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ï L'EsrrôN t>ANS lËS CÔttHS 
•^ d'Ariftûic , broncha & «"epdonnit par ma* 
t669 niere de dire > en penfànt que la terre Bit 
le cpncie de l'Univers > & il lut fut avif 
4jue le relie du monde cournmt aurour>de 
et tète vertigineule. Il fit de fréquens ef- 
forts pour lever (a tète pelante , gi pour 
voir s'il étoit ïin{ï ou noQ : il Ibmmeilla f 
longea , ronfla tiàut-ha'ut , & fe tourna de 
tous les côtis fur cettç belle chimère. 

Les îltuQrcs partiiàns de la vérité fie 
de la fcience toaibecçnt à.fon exemple 
dans Iç mêipe dcfordre philolbphitiue; & 
continuèrent la débaiidis durant plufieurs 
fîécles. L^s enfin & dégoûtés d'un diver< 
tiiTement' fi infipide > Tycho-Brahé , l'urr 
(lespîgshardiSfOuvrit les yeux, &éveilla 
le relie par un nouveau ryflëme du monde. 
Tant le iBonde fdori coininença de fe re^ 
tnvier £c d'être fu^pri.s i cpmme fi c'eût 
été un prodige : ce qu'il (Ufoit du ciel , fiic 
du goût du Mjâi. £>» ^piejrcles , fe* exr 
centriques» ies périgées, fes apogées , 
& toutes ics autres agréables vifions , eu- 
rent un applaudUTemenc g^nértl. Copernjc 
vint enfuite avec quelc^e chofe de plus 
Douveau * & alOrs l'étourdi Danois , hon- 
teux & déconcoté, quitta k partie fans 
prendre feujcment congé. 

Les'AÔrpnOKies fc déclartreftt d'abord 
pour Copernk , & rendirent une adorar 
't^ impUçits -à l'idole tpi'ù leur produiât ; 






DES PrTKCBS CaRÉTIEWJ.' 'i 
aaCTi edrenc-ils raîfbn ; car ife tt'aroient ja- — *> 
mais ru arant cela un tyil&Rie du monde t66S 
V£ pJos beau & plus jime. 

Mais comme chacfue fiéclefe perfec- 
tionne aux dépens de ceux qui Font pré- 
cédé , ce que Pcelomée ne pue jamais 
trouver, ni Tycho-Brahé & -Copernic ja- 
mais «former ou égaler , s'il» vivoienl^ 
encore aujourd'hui , a été découvert , de- 
puis peu , par ^incomparable Abdel Mê- 
lée Mudi Omar , PféfidcuC du CoHége 
dec Sciences "à Fetz. '.■• 

L'heureux Mufu Abul Tahyan ,~Pro- 
fefleur en Pbilolsphie du même Collège , 
propofà le premier de làire une expé- 
rience mathématique. S'étant donc joints 
enfemble , le Primat des Dofteurs Mao- 
resi père de tousIes'Al&quis d'Afnqtw 
qui font aujourd'hui vivans, troitva dé- 
mondrativemeM et qu'il cherchoit. 

J'ai depuis peu reçu une Ictcriï de ce 
célèbre Prâat , avec nn module de la ma- 
chine des pbnetes : je t'en envoie une 
copie feite de noa propre main'; elle eft 
Toute femblable k fotiginal. Exanrine-la 
bien , & M trouveras qu'elle eft beaucoup 
plus régulière & plus exadc qu'aucun des 
anciens fyftènies, 8c qu'dle quadre à tou- 
tes les queftions d'Aflrononûe , &ns qui] 
y paroiffe le moindre delbrdre. IXailleurs 
eUea uBeparBHtsfyHunétrie8t{>tx)poniah 
A a 



^ L'^SPrOH DANS LES CoURS 
*■— dans toutes- lès parties : elle fait paroitr* 
M66S le inonde une beauté achevée , au lieu 
que le fyftême de Tydio-Bralié ^toit to« . 
dâiguré de bizarres inégalités. Le fyftême 
de Copernic avoit auflî Tes défauts ; car i) 
Ëiitôit entrechoquer le petit globe de li 
lune avec celui de la terre , pen^nt que 
toutes les autres planètes drculoîent dan^ 
leurs fphaes fôparées , fans que nen les 
.troublât dans leur courfe, 

De.pluf >.l' &i'^it la. terre l'Atlas de la 
liine , pendant que >. félon lui , ce pauvre 
.globe émt forcé de ^re tous les ans le 
tour du Zodiaque avec Diane (ïir fe^ 
épaules. 

Si cela elï , il n'efl pas fiirprenant que 
la teire s'afiaifè & tremble 'fouvent fous 
UQ'ii.pef^iitiàrdeaiK Une faut plus defor^ 
~ ^ais blâmer Enceladus des tremblemens 
de terre , comme lî. ce géant endormi fie 
Kmflaoc , tournant là monflrueufe mafle 
de côté & d'autre > étoit la feule & uni- 
' que caulè des convallîons qui font bron- 
chei: fie chanceler les hommes for la fur- 
fâce, quitercent les arbres fit les raoo- 
ugnes , Se e^glouàfTent fbuvçnt des vil- 
les entières- 

LaifTons donc dormir Enceladus , fie 
pieodre dans fôn infernale prilbn tout.lc 
repos ({^ilpourra i il n'y a pas de danger 
^tfiJ,%)BÇ9W. *S^ ♦reir été une ^i» 






DES Princes Chr^tiesj. f 
plongé' dans les eaux du flenve Lethé. "" 
Le iëul Copernic eft condamnable: toutes ^66^ 
les fois que nous fèocons ces fimedes inou- 
vemens du gtobe , cela ne trient i)ue de 
rimpicoyabie fardeau (}u'il lai a impofê ^ 
& fur-couc dans le tenis de fa vietHelTe. 

Il fe fêroit plaint fi Orphée, -Hnniir. 
Hermès Trifmegifte l'avoient traita dans 
fe jeunefle avec tant de févénté -. mais il 
çfl prçfque navré jufqu'au cœur , de rece- 
voir fiir .loQ de'din tant de duretés d'un 
nouveau venu , à préfenc qu'il a pafTé les 
trois quarts de Ëi jeuneffe , que Tes nerts 
n'ont plus , à beaucoup près ', la même 
force , que fon foie eft gâté , & que tou- 
tes les parties nobles tombent €D déca- 
dence. 

Ces fages Africains donci qui ont du 
refpeâ: pour la terre , leur ancienne mère > 
ont trouvé moyen de la décharger dan» 
fon %e décrépit du fardeau de la lune » 
& de (aire néanmoins le Ibleil le centre du 
monde. Ils donnent en même tems des 
loix exaârs & un ordre méthodique aôx 
inouvemensi auvr dations, '& aux diffé- 
rentes poflurei des planètes, 
. Cette heureufe découverte d'Aflrono- 
mie ne doit pas être divulguée dans les 
écrits publics , de peur que quelque cu- 
rieiuc & pénârant voyageur , quelque an>- 
hkieox .Nazuéen , ou envieux Juif, ne 
A , 
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6- L'BspioK-DAN» IBS Coints 
* vînl à s'en empafcr> fie ne fe rantât d'eu 
'."«« être l'inventeur. 

Elfe ne dote être comrnaniqnée cp'anx 
i(avans 8i fidèles Miifulmans du premier 
rang : car cet Ibctec de myflcres célellec 
ne doivent pas fe preOiCHer au vulgaire, 
{j'en parle point au petit Jaltntr Sigreltu- 
gial : G tu le kis, compte que tous le» 
m^créans qui négocient à Atcp fçauront 
d-'abord l'incomparable myQere. Que ce 
foit un fècret perpétuel pour les perfonnes 
fublimes ) pour tes âmes élevées f pour 
les amis de Oieu , qui font un peu moins 
que Prophètes : que ce fbit un lècret joC- 
qti'à ce que les Sages OrîentMix & Méri- 
dionaux s'en ttncnt làîfîs > & arent trou- 
vé moyen de le défendre contre les vaines 
atta<}ues des incirconds. Qu'il coure alors 
par toufe la terre, à la gloire éternelle de- 
Dieu & de fon Prophète , qui ne fçavoic 
ni lire ni écrire , & qui néanmoins a des- 
difciples auxquels feuls on eft redevable 
de là plus puie reformation'de l'unïvers. 
Examine fenleracnt -fans prévention le 
dernier & le plus fidèle tableau du monde 
qu'homme ait jamais feit : regarde avec 
des yeux d'admiration la magnifique fitua* 
tion du palais du foleit : coiilidere en mè^ 
me tems les vraies & égales formes , di- 
a)enltons> diftances > £c les mutuelles in> 
cerfeâions des globes i)ui nous environ- 






SES Princes CnséfiEifs.' f 
Bent f fins qu'il y ait la moindre tache ■ 
dans tout le corps de la fonne éternelle. ^669 
Après cela dis-in'cn tOQ_ientimew : que je 
fçache lî tu ne peux pas Tnpputar les nait 
lances j former toute Ibrte de plans ^ faire 
des almanaca , dire k bonne fortune au:! 
crédules , marquer les éctipfes de foleil 
&: de tune , & exciter des tourbillons qui 
bouleverfent les deux & les élémens ; ou 
& ta ne peux pas mettre de- bonne hu- 
Bteur le &couchc & bizarre Saturne > ou 
&ire emrager le noble Jupiter , en le met- 
tant en conjonâion avec fon ennemi mor- 
tel , & faire enfin mille autres opérations 
aflrologiqoes ; dis-moi , dis-je , 11 tu ne 
peuK point Eàiretout cela^ & beaucoup 
d'autres chofes encore , par la figure da 
monde que je t'envoye , adS-bien que par 
le vieuK fyftême de Ptolôméc , ou par 
celai de Tycho-Brahé & de Copernic, 
' qui font des Auteurs plus modernes. 

Oa ne fera plus en peine de lavoir 
comment le difpolênt ces oilëaux' qu'on 
roil en certains tems de l'amiée (è ramafTer 
cnTemble par groflcs troupes, & s'envo- 
1er tout droit hors de la pott^ de la vue r 
Jâns qu'aucun du gros demeure derrière, 
ou lôit trouva en aucun lieu de la terre , 
jufqu'à ce que la lune ait &it fix fois le. 
tour du Zodiaque. Alors ils s'en retour- 
bent à ce globe en auffi grofles noupea 
A 4 






» L'Espion dans hs Covrs 

" ' qu'ils étoient venus ; chaque elpece le 
i6ûft retirant dans la région qui lui eft naturel- 
le. Ces iaKlligeos. râTeaux fçavent exaâie-- 
itaent l'heure où la terre dans fbn cours 
on^naire coupe le globe voiûn de la lu- 
ne , & c'eft ce tems là qu'ils prennent 
pour gagner les efpaces qui font auprès 
de cette Planète. 

J'ai beaucoup d'autres chofes à te dire 
fiir cç fujtt) mais je les garderai pouB 
une autre fois. Adieu cependant » véoé-* 
rable Albologue > Se n'oublie pas d'écrè 
fecret. 



L E T T R E 1 1. 

Au véo^rableMouftl > principal protefteur 
!.. dés Sciences. ■ 

// lui. recommande avec- huMiÛtl! de faire 
r f cueillir une hijloire coinplette du.inonde « 
. des plus anciens &• plia Jinttres Auaurtt 
& de la faire rédiger m Annales depuis 
le commencement du monde juf^à fËBi- 

, pereuT rtpiaat-. 

J'Aj reçu les ordres de ta Sainteté cotni 
nàe s'ils me fulTent :v«nus du ciel > Se 
ils m'ontcMféduplaifîr&del'adnùratioa - 
tout à la fois. Cttiî^iie. ligne de ti.vioiif%i 






liES pRIKCEâ CaRÏTÏENS.' 9 

We lettre a produit en mcH-de nouveaux ' ' ' 
Ranlîxirts. Je crgistnaintenant-quejen'ai 16^8' 
plus rien X deGrcr dans le monde ,' puiE- 
que le grand Patriarche des fidèles a vî)h- 
U fuivre l'avis du plus humble de Tes eC- 
daves. J'ai fonhaité avec paflîon de voir 
fiieurir les fcieiices dans le c^ebre Empire 
des Ottomans , afin que les infidèles ne 
puilTent plus nous reprocher notre igno- 
rance Si notre barbarie. C'ell poor cela 
que j'ai tant împomjQ^ ton prédèccflêur , 
de faire traduire des tiirtcâre» en langue 
turque. Tu as à prélèrtt te bonté de com- 
mencer ce glorieux ouvrage » & de me 
aire l'honneur de me demander com- 
ment je crois qu'il faut le diriger : tu vas 
encore plus l<Mn , tu m'ordonnes de jetter 
le fondement d'une fi belle entreprife, & 
«te Cenvoyer 1« modèle ou lé plan de ce 
grand ouvrage > qui contiendra l'hiftoire 
abr^^ des quatre grandes Monar- 
chies > avec un lômmaire des plus re- 
masquables ^vAiemeiw , & deff phis fe- 
raeufès révolutions du monde > par rap-' 
port aux peuples & aux fiecles dû elle* 
toat arrivées! 

Quant à l■^ia^IHe tu me demande»;" 
je etoiï q«11 (ètoit de la gloire & de l'in- 
vévèt des NEu^bREKis qu'on' recueillît dear 
phw Mcien» 8e fidèles auteur» une hifloiré' 
«Miptcttt dti iDonde > & qu^on-U're^ 
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Lo L'Espion dahs ies Covm 

'" geât p^ 2De^es > depuis le commence^ 
'8 ment du monde iufq.u'au_rcgqc de notro 
prélcnt En^ereurr taugulte Souverain 
de toute la terre. Que tout ce qui t'cQ 
fait de mémorable dans le monde fût mi»' 
dans (on tems fie dans fon lieu , afin que . 
nous n'eulfions plus la peine de marcher 
à tâtons, lorCjue nous voudcçns fçavoir 
en quelle année » ou en quel fiécle ont 
vécu ou font morts tels &c tels fameux 
Guerriers ou Monarques., eu q^and telle^ 
& telle célèbre v&s a été alTiégée ,. prife 
^ ruinée , 8c par qui tout ,c«]a a été fait >. 
fans compter plufÏTurs antres t^ts nécef- 
faires , dont les Ottomans ont à préfenK 
befôin. 

Au commencement ^e ce^ ouvrage A 
fera abiblumenc néceffaire d'avoir recour» 
aux Chroniques dss Indiens , des Pçrie» 
& des Egyptiens ,& aux écritsd'Offdiée^ 
d'Omar, de JhalèsrdeZenon» fis autre» 
Ecrivains dp Grèce , de Phenicie & de 
Tbrace. Qiloi<juc les Nazaréens d'Occi- 
dent mépriienc l'autorité de ces Auteurs , ' 
^ regardent leurs écrits comme des &- 
blés & des Romans , débités avant ]a.pre- 
miere Olymmiide > cependant les Orien* 
taux , foit CnrétienS'Ou MuTulman», plu» 
defintereffés, ne rejettent rien de tout ce 
qui porte un caraÂere in^illible d'anti-' . 
qaitè ; lyais ils tâchent an contiûce d« 






'v& Princes Chréti^s. i r 
<3émëkr les myfterieufcs exprelCons des — -^ 
Portes & des Pliilofophes > qui onteni- t66H 
ployé toute leac induftrie à envelopper 
leur fcience & leurs tradidor» par de» 
ârigtnes & des paraboles obfbires> pour 
etup&cher par ce moyen qmt les divina 
fêaett de l'antiquité rie (afftm profanés 
par le rulgalre dur Se grolGer. 

Ce fut ta maxime codUote de certaîni 
ikgea & politiques de l'antî^uicé , de t&-- 
nir les peuples dans Ilgnoraace des teins 
paires , pour alTurcr d'autant mieux l'em- 
pire & l'autorité qu'ils avOTent far eux : 
ils ne leur réyeloient que ce que chacun 

£av(»t trouver par le Pecours du bon fèns^ 
manifeftes & vifiblcs iuRûcnces. des 
corps céleftesi-Iecours du foleit , delà 
hinfr&des étoiles y la nature des plantes 
& des animaux , & généralement tout ce 
ifâ évikt ai la portée des ytmt te. du dif- 
cmKttteRt de chacun : mais pour les pro' 
dodions de la nature plus abftraitès Se 
motus claires , elles étoient fous le voile*' 
comme (i c'eite été des fecret» de l'Etat. ■ 
Cepeudant dans les autres patries dti 
monde on ne manqubk pas de'gens fâge» 
«fù tâchoient de dévoiler tontes chofes , 
Se de rendre familier aux liommes tout ce^ 
qui fe préTentoit à leur efprit. Entre ces- 
iages , les Indiens & les Chinois méritent- 
le prenaiei rang ; ils o'-eurent jamais beao-^ 
A 6 






I» L'Espion dans ^çs Cqvm 
■ ' coup de paUion pour les dons fie la ii^4 " 
i6fië ture , mais ils tâchoicnt dp peffeâionnex 
leurs compacrioces dans, la connmiTance' 
' 4cs arts & des (aençes, âc fuF-toÎK.daa» 
le fyflénie de fbiQoiire ancienne. Ces.peu-* 
pies fe fequeflrerent durant-, placeurs Çié~ 
des de toutie'refte'du genre haynjft»de. 
peur i]ue le cwiuDexce ne corrompit lalùa-' 
plidté de l^rs premières lorx & infiitu- 
lions. Il n'y eut qa'Alexandre le Grand>- 
^avant lu] Sçmiramis Reine des AfTv^. 
. ïiens, qui ayencjaiqats eu d'accès auprès 
des anciens Indiens; & la Chinq n'a Àf 
OUtfcrce qu'en ces derniers teins» que leurs 
votCns puifTans , je veuK dire les Tarta- 
resj pénétrèrent & fameufè muraille & Caiy, 
jugoerecc toiit l'Eimpire ; & ce ne fiit pa» 
avec' des livrj;si ^"ilsj emept a&ire «.mai»: 
Avec des hommes. 

Ceft pourquoi no«sp,e devons ptu ^^, 
fiirpris que les lirachmaDes.Iflflienc &> 
les Çonaes de la Chiw.pouflepi l'i^iftcâro 
de l'origine du monde & des. fiécle« qui 
ontfuccedé) bien au-delà de l'époque de-., 
tous les autres ^tilQftens j ^ principa- 
lement de cenx.:d'Occideot> > 

Quant aux événement plus noBVeaux» 
les compilateurs ide cflc owrf^ pourront 
£e lervù- des Hiftorîedi qui ont écrù les 
Annales de diverfes NatÛNU âepuû i» 
première Olfupiuler. , 






- Sira oe Içais pas ce que c'en «ju'OIym- "*■""* 
pHdCt js.dois te dire que c'efl uat ma- ^66& 
wete de compEcr pr^iqu^ dans l'andeiv 
ne.é^cedela^Grece. Châqiie Olym^de 
^loit d^ij^acce un. : la. preoiere de ces 
Oijns^iadMj' «àtomeii^;.- fin- du toondoi 
) Cl8 i reanCBÂoîstlâ fc /îgn&la Choreboa 
à'Elis , eo gagnuit h ptemlere ^urfe qqîl 
fe fit aux jeux (Jympiqnei. Ces jeux !è 
cél^broîent àcba<}ue Olymptaée , Çc tous, 
la iettiiefCe de la Grèce y accuttroit pous' 
éproMvQr fon ajlreSe à U «Htffe > àkilut-. 
te> &:aux-»itncejLercices mires. , 

' C'etl oiviTOD ce ténw-là qne les Hifï»^ 
ncfls conmenceat d'écrire avec partiali- 
té. On a de la peine & démêler la vérité , 
4'av^Jes .BiUk'& les erreurs : cepea> 
daot c'efl pliitQCQQ efièt d'émutttieD de^ 
peupléà pËupIe. qu'iui defletn formé de 
cpTTompre l'ancienne Soi. Néamsoios oa't 
pfut «jiREterJbi i Tiiiiddide» ^m dans la : 
gâ'-<91^tnf]ûidé.cQnuB«]fi Ibn hi^oire de 
la gittric^. Peloponncfelentxe IcsLacé- 
démotùeiu 6c les Athénit^s;; guerre qui - 
dura «ingt-tni ans r comme témoigne cec 
Auteiir-i t)ui eaa écrit les Annales depuis 
le:cpatmençetnênc jafqu'â.Ia fin- Entre ffli- 
tDcs ^ésém^stËinA^guables qu'il raconte 
avet: beaucMp d'exââitude • il parle d'iK- 
tie fàraeiriê éclipfe de ftdeiLijui arriva. t* 
prsBÙae: lunée de cette gaene , 6t ^ 



■ Cooiil- 
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■"—fut fi grands qae tes étoiles pararent en 
i6<>8 plein midi. Plutarque parle auflt de axK 
écliple , Si nous dit que Periclès , Prince 
des Athéniens , étant -en mer quand le ta' 
Ici) s'obfcurdt de cette manière , Se voyant 
le C^icaine du vaifflean épouvanté oMa^ 
me d'an ptodige<, il faii jeci&'^a manteau 
far la tète , ècïm demanda , l'U a/mpeur 
àe ceh, ou s'il le regardoit comité un maît- 
res préfage i Le Ca^ûtaine ayant répondu^ 
que non: Quelle différence y i~i>4l , réçli-' 
qua Pcridès-, encre cette échpfide^eil *> 
cela , piàfqae l'une & l'autre jaiu l'effet d'un 
voile ittterpofé entre le Jolat 6* tes yeux l 
Toute la différente cpiily a , c'eftiyie ie foile- 
qui couvre le foleil ejl plus grand fie mon 
manteau * puifque c'eji ht lune qui -dir^ et 
glorieux fiambeau à aosytux, ■ ' ■ ■ > 

Environ le même lems vivoient H^fo^; 
dote & Hellanicos, deuï' Hiftwiens la- 
ineux } gens de probité & de bonne toi. ' 
Hipocrate , le célèbre Médecin d'Athè- 
nes , étoit aalfi de ce tems-Ià. Ces Ecri- 
vains méritent d'être traduits en langue / 
Turque , comme aulli Xenophon 6c Po- ' 
libe , qui font venus depuis. Tous ces Au-- 
(eurs , à la referve du dernier , vivofetic 
du tems de la Monarchie des Perles : ainfi ' 
il y a toutes les apparences polTibles 
qu'ils ont parlé lidelement des phismémo-, 
râbles lévéaemçgs- qui arrU-MOBt ■ ddrânt; 
ce fbnmdabte Empire. 






DES PRItTGES CHRÉTIENS. tf 
Quanï à U Monarchie des Macedq- — ^ 
niens, les j>lus célèbres Eaivains qui en i664 
ont traité fonc Quinte-Curce, Arfieii) fie 
Qiodore de Sicile ; mais celui-ci le troin> 
pe Ibuvcm dans la Chronologie , Se par 
CMféquent il faut le corriger par les au- 
tres. 11 É^uc auQI conrulcerPlutarqaet jo' 
tèphe le Juif, Sirabon, Appien, Tite- 
Live > Jufîin £c PauTanias ; car ils fervi- 
ronc à s'tfclaircir les ui» les autres dans 
les endroits où ils traiceat des niâmes aOr- 
tieres, tâns compter que l'un rcprand le 
fil de l'hidoire où l'autre l'a lailîé. Sur ce 
picd-là tu ne dois pas être furpris que je 
nomme tant d'Auteurs , puifqu'ils font 
tous dignes de foi , & abfolument nicef* 
laites i la compilation de l'HiAûre ^én£- 
rale Si commette àa monde. Il y a une 
infinité d'autres petits Ecnvains qui ne 
méritent qu'ï peine d'fetre nommés , 8c 
qui méritent, encore moins qu'on fe 6e à 
leur autorité pour la compilation d'une 
Hilïoire univerlèllc qui doit donner ua 
nouvel éclat à l'Empire Ottoman , & le 
mettre en réputation dans la République 
des S^vans. 

Quant à l'Empire Romain , il faudra (ê 
fervir de Jofephe, de Tacite, de Suéto- 
ne, de Philon , deXiphile , deZonaras, 
d'Ammien Marceflin , de Velleius Pater- 
culus, de Scneque, de FlontS t ^ l**^ 
iÎTe fie de Suidas. 






t6 L'Espioh bans IfeS CoVKi 
^— Il y aura- là jvifcz' d^- mat^iiaux poor 
«Î68 achever ceîW Hluftrc entceprife f:qpè js' 
recoiniiMiide "tout de nouveau k'u, libé- 
ralité , avec toute l'ardeur & toufle zélé 
dont je fais capable. 
- ■ Quant au conwnandemertt q«St» me 
fiis de faire le plan de ce grafi*oftvpage , 
& de r'envoyer un extraie cte la-itàiiTance 
& de ^a chute de» -ipiatrc-MônaKhies , 
& dcspliis'minrérâblcsésrénwnens, aSn 
nue ceux qui entreprendroat ce grand & 
pénible travail puifTent fe régler fur ce 
plan poar la dîreâion de cette hnftcSre, 
je le ferai une autre fois , puiftpi'i préfent 
je n'ai pas chezmcH les livres t^ull fauf 
pour cela. 

En attendant , je prie Dieu de faire 
réutfir un fi beau deffein, & de te faire 
la grâce de vivre plufieurs Olympiades , 
pour voir les fiiites de ta charàé : car 
cette Hiftoire onivcrfelle étant achevée , 
die infeuira les Mufulmans , & aonfoo- 
dra les calomnies des incirconcis. 



ti^s:fe5* 
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LETTRE III. 

A Mchemet, Eunaqae. relégué an 
Grand-Caire en Egypte. 

U fTend pan à fit fouffi-ançts , &• ht cen- 
JêilUdrnepas iabandoaniT aux affrtufis. 
iiiti'de la milansolit. 

TEs fouf&ancenne.percent le cœur » 
parce que. tu es homme , mais ftr- 
toat parce que ta es Maliilinan : mais où 
•ft la langue on la jJume qui puiffe dé- 
crire la fydipachie qu'il y a entre les amis F 
Peux (n-te jettffr fur ton Ht d'un air acca-' 
Ué; |«ur.t*éjpmrer en triKes foupirs 8t eu 
ttiiGmsgen^iKinensr qui KepeuvenC s'cx-^ 
baler , ïmbins que ces vapeurs ratctcuiètf 
ne Te cdndenlciit en larmes abondantes r 
peux tu làire-ceia (ans m'^ouTOir beau- 
coup r ijun , je fub l'écho de tes Ibupirc ; 
qoaiid^ pleures , mon cceur n'eA poinV 
■ne^|««« , qui renvoie les gouttes qui 
toiBMfu'^lèfnis , mais il rel&o^le à l'ar- 
gi)«»«^ Ramollit à me&re qu'elle ell mouiU 
1^. Sois perlùadé que je lue du lang lorC 
qactu jettes des larmes: je ne fuis point ca- 
pable de modération \ l'^rd de mtm ami: 
Mn amour , ma jote^ mon cha^o, 2c 






>8 L'ESPIOA DANS LES Coiml 
*' ma colère vont k l'cTeès lorfqu'un hom- 
m66S me comme toi en eft la caufe : il m'cfî 
égal alors, de vivre ou de mourir . tant efl 
parfàicc l'union qa'il y a entre les amis : 
lî tu as donc ^elque amitié poin moi j 
ne m'accable point de tes ttiftes plaintes. 
Quand i'apprens que tu t'abandonnes ainlî 
à la diCgcice & au derefpoir , comment 
puis-je vivre fans mourir à tout iBomenc 
d'une mort bien plus terrible que celle 
qu'il nous faut tous Ibuifrir fclon le cours 
de la nature / trouves-ta éa plailk à 6ire 
un martyr continuel de moi i 

Tu as été élevé à la Cour auffi bien 
que moi : nous avons mangé dès notre 
«nFance le pain 6c le Tel du Grand -Sei< 
gneur : nous nous fommes également im- 
bus des mœuiSr des habitudes) des cou- 
. tûmes , . des maximes 6e de l'orgueil du 
Sérail. Nous avons vu depuis i^crfes ré- 
volutions de ptiilTans Royaumes > Etats Se 
Empire». Nous avons va l'invincible Em- 
pereur de la Chine devenir, la viâime de 
k perfidie de fes efclaves Se de la bonne 
fortune des Tartares. Nous avons vu la 
Monarchie d'Angleterre a'édipfer d'une 
autre manière ; mais il n'y a point d évé- 
nemens étrangers qui psitlent être com- 
parés aux mafTacres de nos glorieux Sul^ 
tàns Muftaplia > Olman & Ibrahim j 
évépemens dont nQus nous fouvepcnu eor 
, core. ^ 



BBS PKmClS ChKJTIBIR. If 

Nous avons trop vécu, Meh«nec > aprè» —"^ 
ces efiàG«ns du fang royal. Pouvons- 1 668 
nous murmurer de nos pertes & afflic- 
tions particulières , pendant que nous ne 
buvons ija'à petits traits les fades & infî- 
pides reAes des cragi<}aes liqueurs com- 
poTées pour les Palais des plus grands 
Princes ? vivoiw doBC defocmais comme 
fi nous étions parmi les morts. Ecoutons» 
voyons j fêntons, goùton; & flairon» cd 
pjùat ces objets exténeurs , làns l^avoic 
ce que nous fàilbns ou foafirons. Antici- 
pons par une fage prévoyance le derniec 
coup de la mort , en mourant à tout mo- 
ment. 

Vas voir les Pyramides , cl«r Mehe- 
nct , ou plût à Dieu puilTe-je y altef 
pour toi : j'y contemplerais la dellinée de 
la gloire humaine ^ & la vanité de la gran- 
deur du monde, Confwlere la race de tous 
les Kois d'Egypte , qui ont bâti ces fu- 
perbes édifices , ou leurs pcres pour eux ; 
qui ont reraj)!! ces colomnes creulès d'or > 
d'argent & de pierres pricieufes, & ont 
tnrôlé par leur art magique les légions 
d'efprits, de l'air, du t^m » de la terre 
& de i'eau , pour les obliger à garder cm 
Kchcs tombeaax. Dis-moi enfuite ce que 
tu trouves dans ces voûtes furnaturelles î 
lien que puanteur & obrcuiité : le tcms 
leur a filouté une partie de''leur gloitei 






ifl L'ESMON DAITS lES CotTR9 
*' & l'aTarice leur a enlevé le réfle. Le grand 
."^^8 j^lMaimum crut glaner le rcfte de la moil^ 
fon , mais il trouva que le gain n'iroit ja- 
mais au delà-de la d^penfe. 

Que foflt devenus les fondateurs de ces 
prodigieux bâttmem î regarde dans le 
tombeau de Chcops , qui fit bâtir , à ce 
qu'on fuppofe , la plàs grande' des Pyra- 
mides , èc tu n'y trouveras pas le moindre 
refte de fes cendres ; ou fi tu en trouves , 
il fera impodible de les diflinguer de la 
poudre de fes plus vils efclaves ; tant efl 
changeante la gl<Hre humaine , tant font 
inconftantes les faveurs jBc les cardTes de 
la fortune, 

Fais réflexion aux glorîeulês conquêtes 
. d'Alexandre le Grand , & à la trioraphatu 
te entrée qu'il fit à Babylone fur un char 
■ qui étoit l'abrégé de tontes les riclicfles 
des Indes ; mais k ce fuperbe char Caccé- 
da bientôt le cercueil dans lequel il fut 
inhumé peu de jours après, avec une obt 
curité bien peu convenable au méricc d'un 
' fi grand conquérant. 

Confidere Cefar , qui, après vingt-qua- 
tre batailles d'ôà il fortit toujours viéto- 
rieux , fut condiiit au Gapiioie fur un 
dïar tiré par quarante éléphans ; cepen- 
dant , après tant de gloire , à peine fongc- 
tK)n prefcntement à lui. 
' EpamiDondas -crut .vivre plus que le 
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■Sema par- fes magniEiques tnfukes , niais — f* 
la poudre & la cendre furent la fin de ce *66i 
glorieux faCle. Auretien avoic les grâces 
prilônnieres en la per/bnne de Zenobiej 
cepesdanc cet Empereur devine enfin lui- 
même le prilônnier de la mort Lorlqiie 
Cl^patte célébra le triomphe de Cilicie , 
^ pompeufe Galère ne fcrvit qu'à raccom- 
moder la barque de Caron > quand elle 
fut obligée de pafTer aux champs EUfôes. 
, Le fuperbe Seroftris ,, qui fai^ic traîner 
Ion char par quatre Rois qu'il avoir vain- , 
CU5> fat heureux au bouc du compte de 
trouver quatre vils efdaves , qui ayant 
dérobé fon corps au renèntimenc des fac- 
tieux Eunuques , l'encerrerent dans un tai 
de £ente de .chameaux* 

Mais qui pourroit faire la defcrïptioa 
ou le tidele portrait de l'incomparable 
cavalcade de Pompée , lorfqu'aprës s'ê- 
tre gorgé des plus précieufes richelTes dç 
l'Orient, il & Ton encrée à Rome chargé 
de ces rares dépouilles qui en faifôimc la 
décoration l 

Le front du cortège éblouiflçit les yeux 
pac l'éclat furpreuant des.dian^a$ &de$ 
efcarboucles rainés & mêlés . en formé 
d'échiquier : magmfkcnce d'uo Prince 
d'Orient , ou plutôt toutes les richelTea 
4e l'Aiie en petit. Après cela ftûroit l'inia- 
ee de la lone d'ot xta&î^ acœmgagiiée 
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* de montagnes du même métal , fur leE 
1^8 quelles il y avoit des bois de jaïet , dei 
-vignes dont les grappes étoienc des faphirs 
«nticrs , & des animaux de porphyre 
qui pailToient dans des champs d'éine- 
Taudès. 

Enfin , pour lânâifïer cette glorieutè 
cérémonie, venoient entUite les flatues ils 
Jupiter , de Mats Se de Pallas , & tout 
cela d'or , fuivi de trente couronnes de 
la même matière , portées par les prind- 
paux Capitaines de Ibn armée , comme 
fi autant de Royaumes leur avoient été 
deïUnés pour récompenfe: & comme les 
Dtenx & les Déeffes doivent avoir un 
Temple > cinq cens efclares en portoienc 
un toqt d'argenc maffif & doré : derrière 
ce Temple paroifîbit la (tatue du conqué- 
rant , fur laqudle peribnne ne pouvoît 
arrêter les yeux , à caufe dn grand éclat 
dsshyscinCes & des perles dont elle éto^t 
«nrichie. 

Voilà, cher Mehemet, un excès de 
la gloire humaine ; cependant ne Ibis point 
lûrpris de voir venir art homme après tout 
cela-; un homme , dis-jc , qui , à la fâveuc 
de tant de joyaux empruntés , étoit aullî' 
brillant que îe foleil. Pour achever fpn 
▼ain triomphe , lis ces paroles fur les roun 
de fou char ; Arménie , Capadoce , Papkia- 
gcnit t^lSedig j ColçhMe , Syrie ,-CUicir^ 






»ES PRIMCES CHEfitïiars.' »)■ 
MefcfotamU , Phinicie, Ptdefime , Inàe, 6* •-^" 
les diftnt de tArtUiU : voilà queUes fiirent '*^* 
les cpnquftces de ce triomphant guerrier 
qoe ]a dcftinSe ne ]aU& pu dlnTukcr. 
Pauvre Potnpée , tu n'es [dos f & tofls te» 
Taftes Etats de l'OfietK font ati)ourd'(Rii 
polTèdés par Sultan Mahomet', nom^Qp 
rieux Souverain. 

Devons nous donc nttirmurér > toi 6( 
moi , après avoir vu tout cela , qu'Afdru- 
bad forprenne Carthage par la- gloire de 
gnatre rriomphes publics ? cela n'empê- 
dieta pas que le théâtre xle (^ glçirenelè 
change bientôt en échafaud où il fiit dé- 
■grad^ , battu & emporté en triomphe par 
Ja mort : ainfi MariuS , après s'fttre élevé 
au &lte du bonheur , fe vît couché tout 
ottd dans un ioSé puaqt. 

Qu'eft devenu la galerie d'argent que 
^cron ât b^tir au CajMtole r od que font 
devenus les jardins lûrpendus de Semtra- 
nâs, qui ne coûtoient pas moins de vingc 
niHions d'or ? où eft aujourd'hui la bril- 
lante -TMIe d'Atabalipa , Roi du Poou > 
qui étoit pavée de faphirs ? où font le« 
jardins de Cynis , dont la clâHtui étott 
d'or ? oîi font les fontaines de Cé&r , etj- 
ricbiei de Dryades du même métal t oà 
eft le Palais d'yvoirede Mcica, ou celui 
de cryftal de Drufus ? tout cela s'eE éva. 
noui STcç les fondateurs. 
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■ CoAbicn làgeSc heureux fut donc S* 

«668 ladÎD , le grand & l'invincible conquérant 

d« l'Afie , d'avoir triomphé de foi même , 

& faiti fon retour porter devant lui une 

chcmilê au bout d'unclance par un hcuq- 

xàt (j%ii crioic « qi^e de mute fa glcâre il n'enir 

portervicau tombeau^ cette pauvre chemife. 

De même Adrien» Empereur Romain « 

pour modérer la joie exceflive que lui 

jonnoit fa pande fortune, célébroit fe» 

funenilles , & fàifotc porter fon ccrcoeîl 

devant lui lorlqu'il s'agîfToit de &ire k 

Rome quelque cavalcade publique : c'eft 

ce qui s'appeUe un triomphe facré , c'eft 

inlùker la mort , fie s'infulcer glorieufement 

iôi-mème. 

Imitons ) dier ami , ces fages ezem- 

- p1es> & ayons toujours \'image de la mort 

devant les yeux : jamais alots nous ne 

nous affligerons des vaines bagatelles que 

- '' Qous perdons, ou i'amaiiS nous a'ambUioiv- 

lierons ce que nous n'avons iamais (Mù 

mais toujours contens de. notre deftinëci, 

nous palTerons le tems dans uue 4ivine 

.^tranquillité. 

Fats cette «xpéiience» Mehemec, ^ 
m y trouveras des avantages.' Slaye , & 
la fuite te convaincra plus que ne €^ah- 
tmeai fiûre mille Confeillers. 






T>ES Princes CHRirtENS." 



LETTRE IV. 

A Moliamme j > îKallre Hcrmitc du Mont 
" Vr'Hl dans l'Arabie licurcule. 

Il s'oppofe à Arijlote &* aux Péripateticieas, 
quïfoutiennent que lu vertu confi^ dans 
h médiocrité. lifiupire toujourt apris la 
Tetrain &• l'aijiinence. 

JE loge dlns unirmailôn près de la ma- 
nille de Paris , où j'ai cous les jours 
occalîon de voir de ma fenén'e les campa- 
gnes voiJîites. Elles forment une plaine 
d'environ une lieue d'étendue : c'ell là oii 
la vue s'arrête , parce <qu'elle cil bornée 
par une longue éminence ^ par un rar^ 
de hauteurs ou monticules qui ne mici- 
tent pas le fuperbe nom de montagnes > 
qtloiq-J'elles Toient alTez hautes pour dé- 
â];urer un va41on( ^-poor éllrupier l'ho- 
rizan. 

Ces hanteurî font couverws de forêts 
8c de boccages > au deflus defi^ueU pa- 
roHTent de (upcibes Palais , qui font dana 
ces folitudt^s un fbrt-^gréable effet. 

Cette perfpeûive me repréfente ii vive- 
ment & li nacurellemem la vallée d'Ad- 
moim en Arabie, ijul eft le lieu de mï 
Temt Vit: B 



'%6 L'Espion dans les Cours 
h i naiHknce > (\ue je prendrois audi-rût des 
^6^8 charbons ardens à main nue fans me brû- 
ler , que de regarder de ma fenêtre cec 
aimable payfage fans avoir de Tecrettcs 
pafSoos pour mon pays natal. Cdi pour 
mon efptit un par&ic aimant, qui attire 
tous mes dctîrs & toutes mes inclinatioQs, 
il me fetnble quêli)ueFois qae les vents 
' d'OûeiiC me Saat ertendre mes compatrio- 
tes : il y a des teius où il me fëmbte que 
jeTOisiacsparens& leur équipage cham- 
pêtre, que i'entens leur voix, & que je 
n^entretieDsfamiliereiiientaYeceviXj com- 
me s'ils écoieot préfens ; tant etl grande 
b ma^e d'un yiolenc defir & de la fym- 
patbie : elle dérobe l'ame à elle-même » 
& unit à l'ob^ aimé i>ar une douce vio- 
lence i quelque éloigné que fi)it cet objet. 
Mon efprii vagabond s'étant ainfi agréa- 
blement promené dans la délicieufê vallée 
oii j'ai reçu le jour, un "aimant bien plus 
puilTant m'aaîre à ta. caverne > myllérieuï 
fôlitaire i miroir de toute forte de vertus * 
guide exemplaire de ceux qi4 Ce confa* 
4:rent à Pieu. 

Gloire à celui qui a été avant cous les 
tems , Si qui eft le père de l'éternité : il ne 
change points quoiqu'il ibit la lôurce de 
mutes les révolucions : il eft le fcul indé- 
pendant , le feul réricable , & le feul qui 
CSiAp pu tui mftme j k lèule elTence it»- 
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crfésqut a (aie tous les autres êtres Si^i ■'■■■ ' 
letconiêrve i il eft fapni fit la bafe de lôfii" 
l'Univers: il eftinij la pretniere nnit^ , & 
il ce peut Être divtfô.- ce)>efidaiit H n'y a 
paint cT-erpece > point d'individu dans le 
monde qui ne participai fa divinité. De» 
laaanges immortelles émanent de toutes 
ki aéatures , Se montent comme des' 
nuées d'encens aa trène de fbn adorabte 
Majefté ; on comme des vapeurs ^ue la.- 
tciEe envoie dans les dialmrï de l'été en - 
reconnoi fiance des bientairs qu'elle reçoit 
veipéTuellement du lôteil. Ainâ tous le« 
aémcns rendent grâces à leur Créateur; 
le&mament s'étend ,& s'abaiâejuf^u'zns 
botdi dé ce bas monde : le ftJeil , la ia- 
x, & les étoiles fe batlfenr & bi^ênc ta 
terre pour marque du profond refpa^ te 
de la vénération qu'ont ces aflires pour 
l'immortelle foùrce de la lumière. L'hom- 
me ell la féale créature Ingrate , qai ne 
répond aQK'boiTtés du Tour-paii&nt que 
par des négBgenets , des m^ris , des af- 
fronts & des blafphèmes. Je parlé de ht ' 
plupart du genre humain , & i'excepte 
de la régie générale les juives , les inno- 
cens&les pieax : fans eux la patience 
de Dieu fe laHcroit des ^KMiGitmeiles pro- 
fanations des vains mortelc. 

Ta es, vénérable SilVïln , ïa Csile pai-' 
Gble vidlme-de ee fiéde cïiiinml Tw> 



il L'E«MON BANS tES CoUBS 
. — tnorti&ations , tes abflinenccs , tes macé- 
.i£68 rations , 6c ta parfaite fainteté , empè- 
chent la colère de Dieu d'écrafer te genre 
humain. Quand Dieu voit tes vertus , il 
répand fur la terre des larmes d'amour âe 
de miféricorde , ravi qu'il y ait encore un 
fils d'Adam qui ne foit pas entaché de 
nce : tu esl'aâ:uelle propiclaûon du mon> 
de pécheur. Lorfquc les orages & les 
tempêcea , tes éclairs , les tomierres ■ U 
eréle ou la pluie troublent l'air , ou que 
les tremblemens de terre menacent le 
inonde des plus terribles tragédies , je 
longe à toi » favori du ciel , & je dors 
alors arec une confiance entière : ta feule 
idée me met à couvert de toute forte de 
maux ; je me cache derrière ton inviola- 
ble barbe «lûr laquelle leralbit n'a jamais 
palTé : je me refogie entre tes bras quand 
tu les étens en priant avec ardeur : ton 
■ ' idée m'eft un afyle alTuré dans la calamité. 
Je r^rdtf ta vertu avec une fainte 
émulation ; je brûle de la violente paflîon 
-de devenir ton difnple. J'ai de l'impa- 
tience de me redrer des vanités de ce 
inonde , & de la contagieulè fociétédes 
iBOitels. Qu'on td heureux de pouvoir 
vivre dans une tranquille tolitude ! L'ame 
fe fent elle-même ^ & s'appercevant de 
Son iitHnortelle Force > elle & réveille (k fe 
fJKOue rigourenrcment des embarras da 
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fbmroeît & de la mort : cependant le fouf- ** 

fie divin Te faifant agréablement fentir àx668 
l'entendement , & écartant tes nuages de 
la raifon , qui éroit comme étbaSée pat 
un tas d'erreurs , de convoitifes , d'afec- 
tions , & de defirs deroefurés , tallurae la 
lumière de l'cfprit , & lui fait jetter une 
flamme qui conliime bien ôt les ordures 
des plailirs corporels , & rend' le cœur 
tout rayonnant d'une lumière vive & pure. 

Il fcmble que l'homme toit un milieo * 
entre las efprits fôparés & les animaux. 
Nos vertus nous rendent femblables aux 
premiers , & nos vices aux derniers.: car 
ijuand un homme a cniicrement Ibumis 
les paflîons , & f^it triompher fa raifon * 
il efl comme un Ange c]ui eft-au-defTus 
de la mortalité. Il ne fait point , comme 
Ariftote ) confilter la vertu dans le milteUi 
& ne met point l'excès de bonté dans le 
prédicament du vice ; mais il ?a droit & 
rapidement à l'héroïque zénith de la géné- 
rolîté , fans faire halte , ou (ans daigner 
compofèi avec roi-tnème , comme s'il avoic 
peur d'ètic trop bon. 

Je voudiois demander à un Péripaté- 
ticien , fi r'cft vertu ou vice en un homme 
qui , cliociné des énormes infamies des 
méchans r fi:ime Se s'emporte avec excès i 
Ou fi un homme peut errer d'aimer trop ^ 
Dieu , ou d'avoir un trop violent déplailù 
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■■' de Tes fautes paCfées ! Qai peut avoir trop' 
.iCtStle reconnoiffance pour les faveurs di» 
ciel ! Non , plus lavcrtu efl éloignée de 
ia froide & terreftre médiociité . plus elle- " 
t(l brillante ; 6c au contraïie , plus le vice 
cil éloigné de cette iiidiâeience ^ plus il 
eu grand : ea un mot , la vertu & le vice 
Ibiu deux eictrémités oppofées : ainli b 
piété cft diamétralement oppofée à la pro- ' 
fdnation, l'intempérance à la fbk<rieté( le 
courage à la lâcheté , l'incontinence à 1» 
chatïeté , l'avarice i^ la libéralité, la mo» 
dcftic à l'impudence , l'orgueil à l'hunù- 
licé ,. la haine à l'amitié , Sic, 

he Dûlieu entre ces extrénùtés eft 
l'hypocrifie entre la venu & le vice , là 
dperllition entre la piété Se la psofana- 
tion , la timidité entre la roodedie & l'im» 
pudence , & ainQ des autres. 

Cependant, après tout , il eft nécetlàira- 
4c garder un milieu dans les choTes qvA 
regardetu ta vie mortette 6c: \» confërv»» 
don du ^nre humain. Telles fent les vian. 
desi lesboilTonsi & les pallions naturel- 
les au corps & à l'ams> qui procédeat 
d'un (èiitimeiit alternatif ds plailù- Se de 
douleur : aii^ «^uand nous aVons (aim oU' 
fi^f , nous ne devons pas d'abord defirer 
les magnitiques tables & les banquets fii- 
pc-fli'-s des Grande; maid pturût une vian- 
de ^i]i,étaatproiiip:cmëiicappi'cxe~] ^v 
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Êtisl^îre aux defirs de la nature , fins no«s ■ 
d^oùter Se nous devenir odieufe: c'eft '^^^ 
pour cela que la Providence fait produire 
à la terre une infinW de racines , d'Iicr- 
bes, de fruits, & toute forte de grains 
& de légumes : les troupeaux nous don- 
nent quantité de laiE ; les abeilles ne font 
point avares de leur miel ; les fontaines f 
les rivières &les lacs nous fourniffeot de 
teau fraîche en abondance ; nous avonp 
anffi l'ufage du Tel > dé l'huile , du vin > 
6c autres liqueurs qui réjoniflcnt, atinque " 
contens de tant de biens & d'avantages t 
nous rivions fobremcnt , & prolongions 
notre vie en ce monde , comme ^tant un 
jardin très agréable , on , pour mieux 
dire , nn paradis de fanc^.' 

Mais an lieu d'avoir de la reconnoif^ 
■fance pour les bontés de Ditu , qui rend 
b terre fi fertile & fi abondante ; an Ketj , 
de noas mettre honnêtemcrit à la table 
que Dieu nous a drdfée,-& couverte de 
tant de délicatefies , non» violons les ma- 
ximes d'hofpitalité ; & nous ruant vio- 
lemment fur les créatures qu'il protège » 
nous les tuons quand bon nous femble ; 
d'an banquet nous en feifbns un cruel 
mafTacre ; &■ devenus brutaux '& glou- 
tons , nous nous gorgeons de la chair & 
dn fang des animaux que nous avons maP 
fiercs. Bienheureux- eft cehii qui peut fe 
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- — concenKr d'heibes St des autres pr»- 
1^68 duâions de la terre ; qui dort aulS-bicn 
dans un antie fut la moufle ou fur les faill- 
ies que dans un palais fur un lit de du- 
vet ; il ne manque jamais de rien > parce 
qu'il ne lôuhaite jamais ce qu'il n'a p3s> 
il n'eft point obfedé d'une foule de domeC- 
pques ou de flatteurs qui lui faflcnt la 
Cour ; fon repos n'eft point troublé par 
les affiduités prefque continuelles des pré- 
tendus amis, des flatteurs orficieux , des 
, importuns demancbns. Se par les autres 
embarras du monde. 

Pourquoi hélirer donc plus long- ccms , 
& qui m'empêche d'embraffer touc-à- 
l'heure un genre.de vie qui promet tant 
de ti;'licité , qui .me d<;'l)vrcra tout d'un 
coup de la tyraimte de mille paillons fou- 
gueufes Se ennemies i Je n'aurai belôiii 
ni d'argent ni de domelliques : il ne rac 
&udra point de grands biens , ni le fafle 
inutile des orncmcns fuperflus , pour faire 
une belle figure , & pour me feire regar- 
der avec des yeux d'admiration ; je ferai 
quitte des aflbupilTemens ridicules St des 
C>nges turbulens ; mes poumons refpire- 
lOnt avec ^cilité en dormant , pendant 
qu'un agréable Ibmmeil , accompagné 
d'heureufes chimères > iranfportera mon 
ame dans un monde inconnu ; la fièvre « ' 
la goutte f ni la. dyflentcrie n'altereione 
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point ma lànté ; les Empyric^ues d'an ton ' ' ' '■ 
magiftral ne m« menaceront plus d'une 1 668 
Bx>ft certaine « à moins que je ne me tbu- 
nene aux tortures qu'ils inventent pour 
moi } que ie ne gobe fans dire mot les 
poilbns qu'ils m'ont préparés , & que je 
ne trouve une mort doutonreufe où ils 
m'avoient &it efperer de trouver le fou- 
lagement & la vie ; une innocente diète > 
qui ne fera fouillée du fang d'aucun ani- 
mal , me îlélivrera de toutes ces horribles 
cîrcon (lances. 

L'idée que i'<>i > f^î"* Hermttei de ta 
manière de rie; fait une protônde Se fo- 
lide impreflion furmonefprit. Je fuis ravi 
des fentimens de Platon & de Pythagorei 
âc ftstemenc célblu de vivre, confbrme'- 
nieat aux préceptes de leur Philofopliie. 
Je tâcher»! d'abord de me débàralTer des 
vaines affcâions , habitudes , &i profanes 
négociations de la lerre ; je mourrai peu 
à peu à toute force de concupifcences Se 
de plaifirs mondains , atin de relTufciter 
' auflî par degrés à la contemplation des 
choies céleftes. Quitte de toutes les taches 
& fouiflures contraétées durant ma iécu- 
rité & ma nonchalance » mes penfées $e 
mes avions feront alors agréables à Dieu , 
qui ne manquera pas de Jôn cô é de m'in< 
fpij'er une vertu fecrete , qui donnant à 
mon ame un nouveau d:gré de pureté > 
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... la préparera à recevoir le dwnier & fer 
1^68 p'"^ fubliine- bien dont linËnie bonté &- 
vorife les hommes en cette vie , je veux. 
dire la puiffince de taire des choies fur- 
naturelles , & de prédire l'avenir. 

Prie Dieu dcD ufer ainli à mon égard V 
£c de ne jamais permettre que les ptiil^ 
Ëknces de l'enfer prévalent fur mûi i car 
EU as l'oreille du Tout-puiiTant. 



L E T T a E V. 

A Hamee Reis EfFendi ,. premier Secrf- 
taire de l'Empire Ottoman. 

£rat prifentde TEmpire i Allemagne. Ca^ 

TaSere des Allemands-. Horrible Epitaphr 

■ de Frederick, beau- frère de l'Empereur 

. S^iftnond , qu'il écrivic de fa propre main 

.Jiir-fon lit de mort. 

DAn6 ce teins de guerre avec les Nav 
zaréens , où les intîdeles font agreC 
fcurs, il t« fera pas mal, à propos de fai- 
BC vDk l'Europe totfte eue au fuprème 
Divan. . , 

Je t'adrefle ma lettre, pour obéir aux w- 
' dresijue j'ai reçus autrefois de coi» pailet 
ijuclsilnifilcmbleciuetufouhaicesavccpaf 
fioade fçayoir l'état p«élent du Chiitlianîf. 
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me. Dieu te donne une tranquillicé perp^- ' 

tuelle. Secrétaire des Secrétaires: puHîes- t668 
tu n'ècre jamais attaqua ni du mal des ycux> 
ni du tremblement de main, ni de dou- 
leur de dents : pour moi , je fins un par- 
lait magafin d'infirmités , un hôpital am- 
bulant , l'école d.'Efculape , où ce Dieu 
n^cefl*aire a pour but de ftire voir fbn fça- 
voir lùr toutes tes différentes efpeces de 
maladies (jni affligent les hommes : la 
goutte, la fièvre, h crampe & la dyfTen- 
teric t ibnt des maux qui me font aaSi 
ordinaires c^ue de boire & de manger. 

Cependant au milieu de ces affliâionS » 
je fers le Grand -Seigneur & mes amis 
avec joie-» toujours content de'facrifief 
mes ailes & ma faute aux intérêts de» 
Vrais croyans. 

La &ce de l'Europe eft fort changée 
depuis la décadence de l'Empire Romain 
& les ufurpations des Papes. Cette Mo- 
narchie , autrefois fi puisante , e(i main- 
tenant réduite à bien peu de chofe , ren- 
fermée <in'elîc eft dans l'enceinte de l'Al- 
lemagne I quin'écoit autrefois qu'une pro- 
vince de l'ancien Empire. Toute l'Italie 
s'eft révoltée : autant en ont fkit tes Suif- 
fes & les Provinces-Unies dés Pays-Bas. ■ 
Les villes Anféatiques, qui rendoien: au- 
trefois hommage k l'Eitipereiu" , ont au- 
jourd'hui fecoué le jouj^ , St. font dt;vc-' 
B 6 ^ 
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■ ■■' nues autant de républic|ues indépendaïf 
I €6B tes : la Tranfilvanie eft bien oa raal avec 
lui , feion qu'elle y trouve fes iiuéiéca : 
la Livonie fe lic rte fes nienaceS) comme 
il paroit par la léponfe c)u'elie tit k Char- 
les V. qui lui dcinandoit de rentrer fous 
fbn ob^ilfance-» & de lui prêter de nou- 
veau lèrment de tîddtié , U meiupi^c > 
en cas de refus , de l'y contraindre pac 
le fer & par le feu. Toute la réiionli: tjue 
les Livouiens tiieat à cet Empr reur fut « 
Qu'ils fçavûient que ion chenal (croit cre- 
vé avant qu'il fût parvenu aux flontiercs 
de leur pays. 

Tout le monde a retnarqu^ , que de- 
puis le règne de Rodolphe K plus de deu:^ 
ccrs Etats & Principautés ont fecoué le 
; joug de l'Empire. Les Princes & Elec- 
teurs > qui font encore fous fon ob^iflan- 
ce , prétendent avoir de fi grands privi- 
lege^i & l<int ii jaloux de leurs préroga- 
tives , qu'il ne reftc de la majeflé & de 
Ta puilTance Impériale qu'un peu plu& que 
le nmT>le nom 8c la pompe extérieure. 
C'ell unecholè remarquable, que depuis 
trois cens ans neuf Empereurs ayent été 
malTacrés , &. plulieurs ftutres depafés Se 
bannis : pour tour dire en peu de mots > lî 
no'.is examinons l'état prélent de l'Empire 
d'Allemagne , fi nous entrons un peu avant 
dans &a véritables ciiconilaoces , nous 
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•ronverons qu'après tout le grand bruit ^~^ 
de Ces titres pompeux , rËmpereur ne »668 
peut pas proprement dire qu'il a quel- 
que choJc , à la céferve des État» bécédi- 
taîres de l'Autriche , qui ne lont qu'à peU 
ne équivalens aux domaines de certuns 
Princes qu'il appelle Tes vaflâux. 

Les Allemands Ibnt en général des genfl 
rudes & mal polis , amateurs de nouveau- 
tés, inconftans» imprudens , perfides , 
fort phlegmatiques, &fùit lïijets aux im- 
puretés contre nature & inceftueufes. On ■ 
raconte de l'Impératrice Barbe , femme 
deSigifmond, autre MelTaline > qu'après 
la mort de Jbn époux , Ibn ConfelTeur 
l'exhonant à réformer Tes mœurs , Se à 
vivre plus chajle;nent , comme la toufte- 
relle , elle répondit ; Si je dois vivre com- - 
me Ut oifeaux , pourquoi ne pat imiter le 
moineau auj}i~ bien que la touTterelle t Son 
frer» Fredeiic né valoir pas mieux : à l'â- 
ge de quatre vingt-dix ans il tua fa fen> 
me pour l'amour d'une proHituée: exhorta 
de fe repentir & de ibnger i la mort., il 
répondit : je médite àprèfent mon épicaphe f 
fuc /ai defein de faire en ces mots .- 

» Je nVen vais en enfer ; je ne fçai» 
n ce que j'y trouverai ; je iqaî» bien ce 
M que je laifle. J'ai eu toutes lôrtes d'à- 
» grémens , dont je n'emporte rien ; ni 
» net mets délicieux , ni nus agrâ\blei 
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^-— n vins , ni tout ce que mon infàtiabrê ■ 

■668 n luxe a épuifé. » 

■On dit que l'yvrognerie eft le péché 
. originel de l'Allemagne « d'où ce vice 
s'en répandu dans les autres pays. Vcici 
comme on d-^Gnit un Allemand : c'eft un 
animal qui bote plus qu'il n-'en peut poin- 
ter ; un tonneau qui contient plus qu'il ne 
•pai'Oit > & un homme tjui entend plus ' 
qu'il ne peut exprimer. On feit un conte 
de quatre vieux Saxons , qui burent au- 
tant de fantés qu'ils avoient d'ans > qui 
alloient à trois cens. On dit qu'un certain 
Comte Allemand avoit coutume de fàirû 
boire fes enfans encore tout petits , pont 
voir s'il en étoit le père ou non : s'il» 
tomboiept malades apris Ta débauche , ii 
concluoît d'abord qtfils- étoient b&Eards ; 
mats s'ils pouvoient la Ibutenir , il lés ché- 
nObit comme fes enlans. Tu peux , en un 
mot, avoir aujourd'hui des AllemaiMsIa 
même idée qu'en avoit de fon tems Soli- 
man le Magnifique , qui a«oit coutame 
de dire : » je loéprife les Allemands plus 
>i que tous les autres peuples de l'Euru- 
» pC) plFce qu'ils font toujours en qacH 
»> relie avec eux-mêmes , & ne peu- 
M vent flon pltis être unis que le font 
» mes doigts & fties orteife : ils ne pcu- 
» vent footenir le travail , 2; Içnt les plus 
» grands goarmands & yvrognes qu'il y 
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» aitaumondet ils ont toujours dans leurs 
» camps un régiment de femmes demau-'tftj8 
» vaife vie : kurs Gew^raux font plus 
t> vanité de leurs plumets que de leurs 
*> armes. » 

En UD mot > l'Allemand efl (î bien poor- 
lù de toute forte de vices , qu'il ne lui man- 
qnc rien pour être un Diable complet » 
^une petite teititure des qualités Italien- 
nes , félon le proverbe qui dit , Tudtfco 
Italknato i- un Diabolo intornato: nn Al- 
lemand italianifé eft un Diable incarné. 

Il efl certain qne les François d'un c&- 
t^ , & les Suédois de l'autre , ont telle- 
ment afïbibli les Allemands , que vu les 
guerres firéqoentes qu'ils ont avec les 
HongrtHS , les Boliemicns , & autres 
narions tributaires i (ans compter les que- 
rdles mtcflines des Ekdeurs > nous n'a- 
¥ons rien à craindre des ferres de l'aigle , 
*}ui n'en qu'à peine adlèz puiflante pour 
fôutenjr Ion état chancelant , ou pouc 
l'empêcher de tomber en ruine ; tant s'en 
fcul qu'elle foit en état d'attaquer fes voi- 
Gns t qu'elle ne ùit jamais la guËrre de (on 
choix , fie ne fe met jamais en campagne 
que pour fc défendre. 

Je prie Dieu , illuftre Hamef, dlnfpï' 
KT aux viôerieux Ofmans un courage & 
nne réiôlution ptof hétiques , &" l'fentiere 
conquête de l'Allemagne fera uicontinent 
le prix des Vrais>croyans. 
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LETTRE VI. 

Aq JuiFNathan Ben Saddi , à Vienne. 

Il hlâme la conduite des méçonrens , Savoir 
tnirtpTis i'empoifonner (Empereut , &■ de 

, brûler fon Palais. Il l'exhorte à la modé- 
racion &- à fa neutTolicè. Des Comtes de 
Serin , Frangipani & Tentttbaeh, 

L'Amitié qu'il y a eu entre nous de- 
puis que nous fervons le Grand-S<l- 
gDtur dans les pays étrangers , nous obli- 
ge Ji une mutuelle lincerité. D'ail'eurs le 
refpe^ & la fidélité que nous devons à 
notre'' Souverain i veulent que nous foyons 
de bonne foi l'un envers l'autre. Nous de- 
vons fiiir la flatterie , comme le poilbo de 
l'amitié , comme la pefte des coi^rs , âc 
h contagion générale qui infeSa princi- 
palement la partie du genre humain 1% 
plus efféminée ; tels font les Nazaréens 
d'Occident , qui font remplis de mille pe- 
tites complailànces & fauffes civilité : 
atnG ils lailTent co'rrompre leur intégrité; 
leur vertu. & leur fermeté eft furprife Se 
fe débauche, pendant que leurs amis coiï- 
rent fouvent (va des précipices , de tom- 
bent par ce moyeu dans une mine inévi- 
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table. En un mot , ils fe trahifTent les uns •■ 
les autres * & Te trahilTcnc eux-mêmes pat ■ 6ài 
un prétendu bon naturel. 

Tu comprendras tellement par ce que 
je viens de dire , ijue je ne te blâme , ni 
par dépit, nixpar envie , ni par malice > - 
ni par une giavité afïeâée , quand je l« 
dis que vous vous y êtes mal pris de vou- 
loir brûler le Palais de l'Empereur , oa 
d'empoifonner ce Prince. Je c'avois déjà 
dit autrefois que ces moyens à rebours 
»e réufTiroient jamais ; d'ailleurs le Grand* 
Seigneur n'en ticeia aucun avantage. 

Quoiqu'il femble que tu fois engagé 
dans l'affaire des mécontens» fouvterïs-toi 
que ton intérêt eil différent du leur. Que 
t'importe qu'on accorde ou n'accotde pas 
aux Hongrois leuis libenéa , leurs droits 
Si. leurs privilèges ? on quelle raifon as-tu 
d'époufer les intérêts des Evangéliquei 
plutôt que ceux des Catholiques, qu'au- 
unt qu'il eil néceOaifc pcMir avc^r im pré- 
texte it couvrir les grands defleins qu« 
tu as en main ccvrnne agent fecret du 
Grand-Seigneur î queles Jétaitcspourlui- 
veac leur jeu > St les Proteflans le leur ; 
pour toi , demeure neutre , ou tâcbe de 
tenir plutôt le» partis en équilibre . que 
de faire pencher la balance de queJque ' 
côté. En quelque état que (oient les Na- 
zaréens , le Grand-Seigneur y trouv«n 
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* toujours fon compte , pourvu qu'ils fôienf 
,»(S68 divifés. D'ailleurs il y a dans la làcfHon 
des Catholiques aulS-bien que des Pro^ 
texans : c'eÂ plutôt une querelle civiiff 
qu'une querelle de Religion -, les Seiigneurs 
& Gentilshommes Hongrois y Toiic plu» 
incéreiTés pour leurs biens que ptMir leurs 
Eglifcs. Ils voyeot que !a Cour Impériale 
manque d'at^ent , & un Hongrois eii cri- 
minel par cela même qu'il eft riche : ceus 
qui ont l'autorité fbuvéraine > auront en 
ce cas aflez de raifons pour condamner 
ies perlônoes de qualité qui font ncbes » 
icoupables ou non. 

C'eil ce qui les &it cabaler » & les ob/i* 
ge à entrer dans des alliances , pour cher- 
cher les moyens ^e fe mettre à couvert ^ 
& d'être en état de fe défendre. 

J'apprensqueleCoime de Serina en- 
core demandé le Goitïemeraent de Caf- 
îeftadt , & iVa pu l'obtenir. Jofeph , Comte 
d'Herberllein Si Oievalier de Malthe ,eft 
nonvraé pour fuccéder au Comte d'AverC 
pcrg : c'eft une marque évidente que l'Em- 
pereur n'a. pas bonne opinion de Serin ,. 
ïionobfiant tous les bons (èrviccs qu'il ea 
B leçu autrefois. Il n'en feot pas davan- 
tage pour aliéner un homme de fon cou- 
rage & de fon mértce. 

Le Comte Frangïpani a aulTi les mé-' 
CODCcutemeus particuliers, auCi-bien que 
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■Tettenbach , & plufieurs autres Seigneurs ' " 
Hongrois & Croates. 11 eft cerrain que '""• 
le corps de ces Nations eft mécontent, 8c - 
que prefqBC tout le monde eft las des Coi>- 
rïnuelles opprefllons des Allemands. 

Tu ne trouveras pas , Nathan , la moin. 
dre difficulté à rédairc ces peuples à la 
néceffaé de fe mettre (bus la protedion d» 
Grand-Seigncwr ; tu n'as qu'à fomenter 
leurs mécontetiiemens. Quant à la Cour 
Impériale , tu ftns bien (ju'efle eft rélblue 
iles mortifier, &de leur ôtertont moyen 
de fe révolter , -en ne donnant aucune 
charge ni commandement aux Hongroia 
& Croates naturels.' 

Chaque parti cherche (c» intérêts , Sc 
nous n'en taifons pas moins : la confcrva- 
tion de loi- même eft la i-acine de toute 
fociéié & juftice. Aye fcin de toi-même > 
de tes amis & <ic la caufe où tu es enga* 
gé, & en ce cas tu n'auras à craindre aa- 
cup». remords de confcicnce. Enfin je té 
conlèilte de pratiquer le confeil d'un de 
tes Kabins ; c'eft Jefus fils de Sirach ^uî 
dit: Ne fcis point jujle plus ^u'ilfaut. 
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-' LETTRE VII. 

A PeftelliHali, (on frère, Grand-Maître 

des Douanes du Grand-Seigneur 

à CoDttantinople, 

Il lui apprend h mariage d'Oucoumieke , fa 
mère , avec le Juif Echimiiiaf & en même 
temsfa mort fubiu, 

PRepare-toi k des nouvelles furpre- 
nantes , & les reçois avec une modé- 
ration digne d'un homaie. Oucoumiche, 
notre mere^ e(l morte : la même nuit l'a 
logée dans les appartemens de l'hymen., 
& dans les chambres de la more. Le jour 
des Iblemnités nuptiales n'é toit pas encore 
Achevé y lorfque [a pompe fiinebre a com- 
mencé : elle n'a fait que pafTer du lie nup- 
ftal au tombeau. 

Si tu es furpri» qu'une fëmine de ft»- 
xante-cun] ans , & qui avoît dija eu deux 
mlris ) ait rouiu en avoir un troifienie * 
fçaclie que ce n'ed point par entêtement , 
mais par prudence qu'elle en a ufé de 
cette manière. La finceritéj ïa fagelle'. Se 
la prudence du Juif Echimilia l'avoient 
charmée il y a longtems ) & à force de 
le prauqucr , elle avott con^u pour lui uoo 
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^anictéintimc & vertueufe. Comme mère > ' ■ 
^lle a eu du refpeâ & de l'amour pour un ■ 669 
homme qui <t eu pour ma\ une confUdtc 
6(ielité ; & à fon ëg^rd elle n'a pu s'em- 
pêcher d'avoir des fcntimens d'elHine & 
(le reconnoilTancc pour un liomine qui 
avoit eu tant de Solo de mettre à couvert 
fa perfonnc & fou honneur des infultcs 
& de la violence depuis fon arrivée Ji 
Paris. Entre tant de millions de peribrmet 
qui lÔDC en cette ville , Echimilia écoii le 
féal confidenc de Tes tècrets & des miens. 
'En un mot , ces confiderations Se quel- 
ques antres de piété & de bon naturel , 
l'avoient portée à vouloir être l'époufe 
4l^n homme qui a fait en toutes chofes le 
perfônnage d'ami 8c d'bonnéte homme. 

Outre cela , il étoit de fon intérêt de 
&iTe ce qu'elle a fait dans un pays étran- 
ger 1 où elle ne connoiCToit perfonnc qu'E- 
'cMmilia & moi. Quant à moi , elle con- 
fideroit non feulement que ma vie étoit 
fujette aux mÈmcs inconvéniens que celle ' 
^s autres hommes , & que mille morts 
pouvoicnt ra'emporter ; mais aufli que 
mon polie étoit fort incertain , & que mes 
Supérieurs pouvoicnt me rappeller tout- 
à-coûp à Conflantinople , ou me mettre 
au moins dans quelqu'auire pofle où elle 
ne ponrroit pas m'accompagner . incapa- 
Uc qu'elle étoit , à caafe de fcm âge , de 
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*•— foutcnir les fatigues & les incommoditÀ 
1 665 d'un voyage : qu'ainfi après mon départ 
elle feroit négligée , méprlTée , & aban< 
donnée de tout le inonde , à la réièrve 
de ceux qui lôuliaitcroient la more pour ' 
avoir Ton argent & lès bijoux. 

Il auroit donc été trille > aullî-bien que 
dangereux» de demeurer veuve dans de 
pareilles drconflances 1 veuve failànt pro- 
feflion de la foi Mahoraetane 1 & croyant 
en l'Alcoran > dans un pays & dans une 
ville qui fourmille d'infidèles. Ainli con- 
ooiflant par expérience la vertu & ks in- 
_ corruptibles moeurs d'£chimili a ; Echirai- 
lia de côté lui failànt l'amour , 8c lui don- 
4iant lieu d'efpérer qu'il fe feroit M u(iil- 
man, elle-confentît enSn de le prendre 
pour époux , & ils fc marièrent le feptie- 
me de cette lune dans une Synagogue fe- 
cretce ; car il n'eft pas permis aux Juife 
d'en avoir ici de publiques , comme ils 
en ont dans plulîeurs autres villes de 
l'Europe. 
. Ma mère ne parut à la oocci ni trop 
trille , ni trop gaie ; elle Te comporta avec 
beaucoup de modeftie , & il lêmbloic 
qu'elle occupât Ion efprità quelque chofc 
àe plus qu'à da vaines cérémonies , an 
bruit, & à la joie de !a compagnie. On 
eût dit que fon ame fcntoit par un mOu- 
vemeni prophétique , que le tems de (k 
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délivrance approchoît ; car pour couper ~ " ' ■ 
court , le lendemain on la trouva monc 1669 
dans é>n lit. 

Elle cft , mon fiere , à préfent dans Ton 
totnbeau , à couvert de tous les tracas de 
la vie humaine. Que cette nouvelle ne te 
donne point une trîftèfie inutile , puiftitie 
la mort eft la defliflée de tous les hom- 
mes : au lieu de t'affliger > travailles à 
avancer la félicité de notre mère en priant 
Dieu pour (on ame , & fbuviens-toi que 
BOUS la fuivrons bientôt. Quoique l'hom- 
me > comme la teigne , aime avec paCion 
la lumiei-e de ce monde ; quoiqu'il s'y 
trémoufTe & y danfe pour quelque tems , 
& s'y échauifc ù i'écliW & à !a chaleur de 
fa bonne &nuoe> il e& enfin conlùmé par 
le raêine feu dont il a été nourri , & de- 
rient la viâime de fon propre plailîr. 
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'^ L E T T R£ VIII. 

Au Reis Effcndi , premier Secritaîre de 
l'Empire Occoman. 

Richejfâ &- abortiance de F Allemagne , tant 
naturelle qu'acquife par le commerce^ des 
étrangers, 

JE t'écrivis > il y a qnclqne }Ours ■ Car U 
nudité générale , fur la fbiblell'e , & Air 
fétat languilTatu où eft à préTenc l'Empire 
d'Allemagne' Je parlois au long de fes 
vices ) de l'ancienne Majellé , paiCTaace 
& force Impériale, dont jedécrivois exac- 
tement l'éclipfe ; de la révolte de pltifieurs 
Principautés Se Etats , des querelles âc 
des divilions de ceuic qui foni encore fous 
l'obéiflancc 'de l'Empereur, & qui lui 
rendent quelque hommage , du moins ap- 
parens; je c'entretenois aufll de plufieurs 
autres chofes , qui étant bien coniiderées , 
pourroient prévenir dans la fuite , ou du 
moins diminuer , la coofternation & la 
terreur panique qui s'empare du cœur des 
Mufulmans lorfqu'ils lont en guerre avec 
Céfar. 

Maintenant , pour enconrager à pren- 
dre les armes contre les infidèles , fit don- 
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Ti=f plus d'émalacion de courir à aae vie- ■ ■» 
toire certaine , je me propo& d'examiner i66y- 
les.richefles du p3.js, làns parler des ha- 
birans ; & cammc il n'y a rien qui excite 
davantage !a rélblutîon & la valeur de» 
gens de guerre , que l'eCpérance de buti- 
aier:, & de fàifc la campagne dans l'abot». 
■dince de toutes les choies néceffairesi je 
l'eus te ^irc^ un état 6delc des tevenuB 
naturels de ces pays , des ticheflcs da 
terroir , & de l'abondaace «jue le corn, 
merce, les dépouilles des guerres préc^ 
dcDtcs, l'indumie des habitans » & la ta- 
veur de 1% ^rtane, ont ajouté à leur opa. 
icnce. 

L'Allemagne abonde en bons rins , gui 
fe conlërTent mieux que vins de l'Eu- 
rope. Les vins du Rhin & gardent plus 
-de dnquante ans : les vins de Necre 
Jbot làins ) & clairs comtne eau de roche z 
ceux de Kraoconie font . vicJcDS ; ceux 
d'Autriche , doux & délicieux. Divers 
Empereurs Romains ont préféré les raifîos 
d'AUemagne à ceux d'Italie & de Grè- 
ce: il yaunefi grande qnantité de vignes t 
qu'oD dit en proverbe à Stutgard; nous 
afoni plus de vin qut (Tem : fi nos JaniCTai- 
res fçavoient cela , ils youdroient iàire la 

rerre en Allemagne. 11 y a des lieux où 
vin cil en â grande abondance, qu'on 
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• ■ — *' s'en fêrt ponr rafraîchir les canons , & poat 
1669 anudiir teurs litncs. 

Les Allemands ont atUH des boîfibna 
fortes^ faites avec de l'orge» da fromcnc 
iSc autre* gnîns : ces boiflÔDS , qo'on ap> 
|)etle bierre , fc tranfponent de Brunfwic > 
de, Breflaw , de Deift , de Dant^c , de 
Lubec t & autres places , dans les pays 
les phis éloigna da Septentrion 8c de 
l'Occident de l'Europe : on fait de miel 
-atiflî nnc efpece de vin , anâl fort & auffi 
^oux que le vin de Candie. 

Il y a en Moravie abondance d'encens 
& d& myrrhe» de rafran en Autriche} de 
réglilTe en Franconic > de garance pour 
les teîniariers en Sllefie» & d'ambre dans 
-la ThuringË. 

Il y a unt infinité de vergers pleins de 
finiits dOtcicax ;-1«s catnpaj^es fimt plei- 
nes de4)Ii}d6 , & les prairies de bêtaîL 
L'Allemagne a *o& lès plus vigoureux 
chevaux du monde : elle a alTcz de bois 
A bâtir -des VaifTeaax, ponr en fournie à 
-toutes les nations du monde : mais ce qu'il 
-y a de plus tentant , eft la quantité det 
-ntines d'or, d'argent, decuivte, de plomb , 
d'étain^ Se de fer. Avant la découverte 
-de l'Ameriqoe > CAtlemagne ^tok le -?&■ 
rou & le fotofi de tome l'Europe ; il y t 
auffi »b<Hidaoce de oubre , }uS& bdlUnt 






ses PftIHCES- ChRBTIC»», il 

Ontre ce» ricfaefliB natacciks &'do-— ** 
ndii^eB , elle ^eH bctucoup «sâcbie i66^ 
ftttr le commerce des éatmgetSf mcban- 
^eaat Usa fb^rflu pour ^t cbofès plui 
frécieufes âc de plus, goaaâe v^eur :; ce 
qui amené dans les coffres de l'Etat pi»- 
fîeurs centaines de millions d'écos par an. 
En un mot, les villes font ft riches, qu'ayant 
été pilliéds , on a trouvé dans une feule 
ville detix mitlious d'écus d'argent mon- 
DOjé , outre la vafllèlle d'argent & itg 
jopux : la garde des ^p^e»oa rûbrcs dea 
amples foldaa eft d'or & d'argent > & il 
y en a même qui ont des cartjues des tnè- 
ffles métaux. Onjooe pabh^utfilienr dam, 
les mes , Se- «m a vu fôav«nt on âtnpie 
Cavalier perdre à une fois cinq ou -dix 
mille écus : ce feroit un plailânt diver- 
tifl^iRie iprôr nos iTamrfTaftnG )Ac SpâhË. 
Quand je ccmâderc , (étéeMaK Mine- 
tte , lasrichefres imnvenlès de L^AIlelnhgnes 
& comtfim fes-liabitanB^nt-d^nerî-dfc 
ce qnîils éoùent aatrefois, ja -prêt» -la 1^ 
berté de te dite quHl ifeslble qse ta 
f rovidnnce 'nens invita à£tice'la eonqnt^ 
te ide ces ferttibs paf», 'St>â'Ml«rer aux 
iadicdncis 'le«>bier>t dent ^^t^emtpirgÊi: 
ils abtrfentds la Itbenlité delanâtureft 
■4e la fbnune T'd'emi^oycr les bletls qifflt 
en reçoiv«Tit'i^lk«-ara!gds~tiHniÎRels: Ji'Im 
■3Km crovast-^ -étokot ttttc-fois en -poC- 
C X 
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*~ ' lèflioo , ib en felroient an mtincMr ufage » 
f 669 Se les cmployeroient à fair« des aâions 
41e vertu , -à lèivir le public , à agrandît 
l'Eittpire , & à travailler à la gloire de 
Dieu, fit i la propagation de la- pure 
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A HebatoIIa Mir Argun , Supérieur 69 

Couvent des Dervis à Çq^tù ■ 

en NatoKc. 

tl lui envoie la relfiàan tmiere-de la vU de " 
faint Jean-Boftip , &• eicpligue le mot 
it S^terellf. 

J'Eus une jeye qifâpcae fetoit pts aifif 
d'exprimer , quand je reçus ta venci^ 
We latte ; je lus les agrîîable» ordre* 
^'eUe contenok » avec un plaifir qui ne 
cedecn rien à celui d'un homme jqui , après 
C'ètre abandonné à là mauvâUè fortune, à 
Ja miTer* & à ia pauvreté , auroit eu le 
}x>nl)eur dç trouver un-tr^r aché; Je n« 
fuis pas moins rayi de tfouver dans un 
«lâchcmeot & mip corraption û générale , 
un C riche refte de la piété & de la dévo- 
(ion des anciens Prophètes de Dieu. 
)ç ^ bK9 W& d'apprendre ifîC }ê 
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Caraâere de Jean-BaptiHe , que je f en- ' 
voyat ascrefois» fut li agréablement reçu *66<» 
de toi & de tous les Kctigieux qui fôm 
lous ta conduite , que tu as la b^té do 
ne te plaindre que de la brièveté de la. 
relation. Tu demandes un détail plus pac 
tîculier de la vi« de ce Propl>éte> princl* 
paiement de tes abdinenccs , & de touC 
ce qui efl le plus propre à expliquer le 
mot Grec A'tgiiiitt, taentioané dans l'hit ^ 
coire de fa vie. 

DicQ foit lounï , de i^avoir infpîr^ cette 
lacrée cpriolîté pour un de Tes plus lâints ' 
Ambafladeurs : j'ai de la vénération pour 
ton âme éclairée « pour cet entendemene 
accompli , toujours occupé à pénétrer de* 
Inatieres graves Schn^ortante» : je refpec- 
te ton efprit defintereffé , oui ne ftiit poînC 
difficulté d'avoir pour tes (aints l'attacher 
ment qui leur ell dû > quoiqu'ils foient dans 
le calendrier des Chrétiens. Si nous rejec- 
tions tout ce que font les partifâns de Je-- 
^s^ noos ne jeûnerions , noue iîe prierons >: 
nous ne donnerions l'aum^c , ni ne ferion» 
aucune autre bonne œuvre i tu es donc. 
en cela un patron exemplaire pour le» ri- 
^des , Tuperflitteux de ^liariques MufiiU 
tnans , qui chicannent {ixa néceffité touS' 
ceux qui ne font pas de leur foi bornée 
& de I^ur opinion obicure. 

Gloiie iôù à Dieu ^ qui étoit avec la 

c , 
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■* prcde dès que !a lumière ^emeffe com- 
t£6ç} mcnça de paroitre , avanc que le matin de 
ics oiMrages fe f&t fait mr fur les monra- 
gnes de l'aocieiï ehaos, ou qnH eût pé-' 
attré le ténébreux abimc, &r te lômbre 
wite du néant , & embellt le feîte de la 
création , je veux dire les être» les plus 
fnbKmes de l'éclat du jour ; avant que le 
foleil eût bû llmmorter Halo , & attiré 
toa« les vifibles rayons peur les répandre 
fur la lune , fur les étoiles , Si. fat ce bas 
monde : cette partie demeure éternelle- 
ment , & au cems déterminé elle s'en iii' 
camée en la personne dcJcfus > &s de 
Marie > comme nous l'apprenons du faint 

Eti ce tems-là Jean- Paptiï^e vint au dé- ' 
ftrt , & prêcha la repentance aax Juifi ^ 
leur prétiifant que l'arrivée du Meffie n'é*' 
toit pas ékngnée. Le fsctê^ Héros fit (on 
fëjoardftnsanecaTeme; & pora-lc fevret 
d^bord de toutes le» Jéficatéfley corpo- 
reH«3f iî porta une vefte on diemHé de' 
ptdl de chaibcaip, avec une ceinture da' 
cÉt , faite de ISi peau de ces laborieux 
& reli^euz animaux , poor lé faire (bu~ 
venir qu1l éarx deftiné aux faintstravaux , 
tant fâtigae» & aux mortifications faCrées. 
9a table n^étoît point fervîe de rares Se 
prédeofêsdélicateflèy, ni fês plat» rem-' 
pbs 4e grand oomtee de mets lâns^ans.^ 
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d'oifèaux , oe bêtes k quatre pieds & de " 
poiflbns. Sa nourriture étoit fiinple & in- ' 6(19 
nacente > & &cile à trouver dans les bois 
ou dans les champs , Sans qu'il en coûtât 
rien aux animaux Tes compagnons : car il 
fe contentt^c de miel > qu'il rrouvoit dan* 
des arbres creux > ou d'une elpece de 
manne , qui éxÀt une rofife douce , qui > 
tombant fur les feuilles , s'y coadenfbit 
par l'influence c^lede; ou tùen c'étoit une 
elpece d'huraidité douce , qu'il fuçoit de 
certaines planées , peut-être a(I«? Icmbla*' 
blés à nos cannes de lucre t car les Intei> 
prêtes varient fur les mots ri /ti^ iiys"'- 
Quoiqu'il en fbît , nous pouvons conclure 
que fa nourriture Àoit mince , légère & 
commode. Quand cet aUmetit lui raan- 
quoit t ou que (on ellomac fôuhaitoic un 
' peu plus de varîÀé , U fe régaloit de ce 
que les Grecs appellent A'set'^if. Qud* - 
ques-uns veulent que ce fîit une efpece 
de fauterelles , viande permîfe par la kA 
de Moïfë. Les Syriens regardoicnt ce* 
lâuterelics comme un mets délicat : autant 
en feifoient les anciens Parthcs , comme 
nous Rapprenons d'Ariiîote Ôc de Pline 1 
les Arabes , mes compatriotes > en man- 
gent encorç aujourd'hui. D'autres croyent 
que ces ( A'-i-e^hf ) lâuterellès étoient un 
poifibn à éqiilles , comme écreviiTes * 
chancres > -ou chevrettes t que la nature 

C4 
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■■■ loge ordinziretnenc dans des ftous le long, 
■* ûû^ du rivage des rivicFcs : alimenc agréable 
& tempéré , recomraetidable par les ver- 
tus qu'il a de chafTej- le poilbn , de guérie 
la Arangorie, & d'être an antidote conue 
h morfure des chiens enragés. 

Comme donc ce divin Proplicte fie. 
quetitoic les eaux du Jourdain , où il avoic 
coutume de liver fes convertis & Tes dil- 
' ciples, on fupppre qu'il preooit occafîo» 
de là d'appaifer fâ faim par le moyen- de 
cç petit poiflbn à coi))fil!e > qo'il ponvoic 
pi-endre aiiéraent & en grand ttombre 
dans les trous où il fe retiroît. CeuK qui 
font de ce Tentiment , tâclient de le forti- 
tier 7 en fbutenant que cet aliment que 
ilemrîous fournir, eft beaucoup plus pue 
& plus làin que ce que la terre nous pro- 
duit , parce que la terre cft fous la malé- 
diâion de Dieu depuis le déluge de Noé,, 
au lieu que les eaux n'ont >amais été mau- 
dites. Et partant , difent-ils , il eQ nès^ 
probable que le fajnt Héros n'auroit pas 
voulu Ibuiller Ton innocente vie des mets 
de la terre qui avoient été maudits , maïs 
qu'il anrolt mieux aimé fe nourrir de l'in- 
oocénte , bénite & ^ne produ^oa des 
«aux. 

Si tu «ux y après tout , Içavoir mon 
feotiment , je te dirai que j'ai du penchant 
i croire (|ue ces {A'^^tii! ) faïuereltes n'é-. 
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toient autre chofê que les tendres Ibm- — 
mkés de certaines plantes , comme celles 1 669 
à peu près que nous appelions alpeiges ; 
oU peut-être n'etott-ce que des pomme» 
fauvages qui Te trouvoient dans les bois ; 
& en ce cas nous pouvons fuppofer que 
tcft une &ute de l'original , qui a mis \ 
/■»6i'J"iî pour ÂVïjfJ^* : ou peut-être adfG 
le faint Prophète avoît-il coutume d'arra- 
cîier & de manger dans la fkilôn des épi» 
d'prgc , Se eii ce cas le terme de l'origi- 
faàl devrait être KBvpvJ'er : car que pou* ' 
Toit-il y avoir de plus doux 8c de plu» 
agréable pour un homme qui atmoit l'abf- 
tinencc , que de ié nourrir de fruits > de 
grains , diierbesou de racines î Anflî la, 
itulédiâion ne s'étendoit-ellc point aux 
TégétauK, mais feulement aux animaux > 
dont l'homme parfait doit s'abHenir. 

Il efl Certain que ceux qui , par aver- 
(ionpourla pureté, pour la prière & pouc 
le jeune, deviennent pourceaux d'hom- 
nies qu'ils étoient, & qui d'une religieufe. 
afeiïinence (c jettent fur la chair avec une; 
lâuvige gourmancTifë > tirent leur originç: 
des Démons ; & Tur-tout ceux qui , com- 
me des araignées , font un poifoti des 
fleurs de la piété , bUrphément la lâcréç 
ïértu dç rabftïoence , & lui donnent l'in- 
Bme nom de luperlhtion> 
Car il la vénération que lions reiidob* 
Ci 
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— — à Dteu confifte' dans la recoonoilTance y 
ttfir) dans t'ainour, fie dans la crainte de fa di. 
vibe Majefté , à adorer & à louer fcs attrv 
bora éie^nels , il s'enfuit que nous lômme» 
obligés de le fervir avec toute Ii lêrveuF 
d'efprit donc nous fomnies capables : maiv 
cette religieule ardeur ne peut point fîib- 
fifter dans une ame dont le corps ne fe 
mortifie point , & !e corps ne peut poinr 
te mortlHer iân» l'auderité, qui eft tou- 
jours accompagnée de jeûnes- rigides- 8£ 
d'abftinences de chair, Ainfi , fi nous mon- 
tons à Dieu par les mêmes degrés (ptc 
nous en dcfcendotts , it s'enfuit que l'abt 
tinence eft le premier pas que nous fai- 
sons vers rtmœonalit^ & la lôuveraine 
fâicité. 

Je n'entenspas par abflïnence, fàver- 
iîon naturelle que ^s hommes ont pour la 
chair dont ils n'ont jamais o(£ goûter y, 
par je ne fçais qucfle antipathie fecrctte 
de leur eflomac. Une pareille néccffité 
n'êft point une vertu » parce qu'elle eft 
commune aux hommes & aux brutes : etï 
dïèt , il y a plufieurs animaux qui ne 
mangent de tien en certains tems de l'ari- 
n^> & d'autres qui ne mangent }amai> 
de certaine^ clK>fes, De même, il y a des 
hommes àqut le viii> la chair, le froma- 
ge , les pommes ) Teshrerbes & autres aMr 
mens foâc ea aboaùauioa dis leoc ber- 
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êeau : il s'en eft trouvé d'autres qui , par " ■ 
une néceffité fumamreUe , ont vécu non i6Cy 
(èolement des jours Se des remames , maïs 
suflï des mois & des années fans boire tA 
manger. AufE Phton nous apprend que 
Herus Paiaphiilus fiit dix jours entiers 
parmi les morts (jn\ avoîent été tués à la 
bataille dont il parle , & dit que quand 
on voulut l'inhumer J on s'apperçut qu'il 
étott vivant. LaSrce nous dit qyc Pytlia- 
gore jeûna quarante jours & quarante 
nuits , fans boire ni manger : c'eft de lui 
qu'Apollonius Thyaneus apprit l'art de 
jeûner prefque toujours. Les moderne» 
nous partent d'uu Ëfpagndl , qu'ils nom- 
ment Alcantara , dont la coutume étoic 
de je&ner tous les mois fept ou huit jour» 
confécutife. Une femeufe fille , Alleman- 
de d'origine , ayânr été obfervée avec 
foin , il le trouva qu'elic avoit paffé fept 
ans entiers fans boire ni manger , fan» 
dormir , & (ans rendre aucuns excrémena 
par le bas. Les François fc vantent aulTÎ 
d'une autre title qui jeûna trois ans con- ' 
fêcunfs. 

Des abftineoces de cette nature ne doi- 
vent point être miles fur le compte de I» 
vertu, parce qu'elles n'ont point e'té l'effet 
du choix de ceux qui les ont faites» mai» 
l'effet des décrets de la defttnée : auffi 
Bo» abltinences fcfOial^ell<is dépravées > 
C 6 
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"■' Il nous ne les failionsque comme fàifbient 
i£(i2 les Payens » qui ne s'abfleDOtent de tues 
certaines bèces ou d'en mangei que parce- 
^u'elles étoient contactées àîeurs Dieux l 
comme le chien k Diane, le tigre à Bac- 
ehus-, le cheval à Neptune , le loup à 
Mais 1 l'aigle à. Jupiter , le paon à Junon ». 
fc cygne à. Apollon , le pigeon à Venus». 
&: la cbouetce. à Minecve. Nous ne de» 
vins pas non [^us fonder notie abftinence. 
kî la tranfmigraiion de l'ame ; car par la. 
même raifon. nous devxions.nousabflenic 
des ùaits des végétaux uiflL-bien^iue de& 
Çroduâions des animaux ) puifque l'ame 
rentre indifTéremment , lorlqu'elle eft une 
fois fortie de celui qu'elle an imoR. 

Mais^ nous devons lâ ÊMider fur la loi. 
K>nda mentale de Ta nature > fuc l'équité,, 
priraiiive qui nous enfeigne> dt ne point 
faiTt aux aiures et que nous tu voudrions. 
gis qu'on nous fie -■ or comme il eft évi- 
dent qu'il- n'y a point d'homme qui voa* 
lût" devenir la^ pâture des botes , il ne de- 
vrait point aulTi y avcùr d'homme qui 
voulût faire là nourriture des bêtes-, Aprèfi' 
a.TCii[ fondé notre abftinence fur une ù 
tonne raifôn , nous devons enfuite regar- 
der k la perfèaion de notre nature , qac 
BOUS ne pouvons acquérir que par degrés i 
nous devons tâcher de diminuer l'aliment 
^ 00$ cQDCuf ifceaces i ea. dilIîfaDt. pas- 
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les jeûnes & les oraifbns les vapeurs fu- '" ■ 
pemues & groflieres de nâtie fang : nous 1 669 
<le?ons en ce cas raB'aîchk nos cetps it-, 
foiblij de peu de nourriture & de récr^ 
don: par ce moyen nos vaines aiïeâionsv 
DOS deliTS criminels & nos convoicilëa 
mourront peu-à-peu ; l'efprit pur refluJci- 
tera > & fe trouvant dégagé des vapeurs 
crafTes, qui viennent de trop manger fie 
ie trop boire , les voiles ^u> obfcurcif- 
£»eot l'efpnt tomberont , & tailleront. 
l'âme en état de mieux dticerner les cbo- 
Us par fes propres lumières . c^u'elle ne le 
pOQvoit faire autrefois avec tous les le- 
çours de la philofophie & de l'optique 1 
elle s'élèvera aufli plus aifément à la con- 
templation des ckofes divines fie éterneU 
les. Celut donc <\vi délire avec ardeur de 
parvenu aune fàinteté paciàiie , doit pre- 
■nierement épuifer la mobile de fes o» 
par le moyen du >eûne , confumer fa graii^ 
fe, & les fougueux efprits de fes nerfs » 
& dégager enfulte de vice fes paroles 6c 
[es a&oBs : cela étant fait ^ l'août deve- 
nue une table rafe » la célelle vertu y Faic 
des impreflions qui font Kçues (ans peine. 
Ceux qui font attaqués de maladies ai. 
gaes , courent graud rilqoe de la vie ^ 
îëloD Hipocrate > à moins que les alimen» 
qn'iFs prennent ne lôient proportionnés ^ 
h ^ualicé & au t^tos. de Icur&accis ailir 



,..Coo<^lc 
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*"™" qaes (»i r«(k>ubl«tnen* : tnaU ceax qirf 
lâfipfont entacbés'de yicci'ont un mal bien 
ptos dangereux. De là vtaqt <)ue le Pro- 
phète , notre fainC Légiflateur , a marqua 9 
comme un fage Médecin , certaines fi- 
lons de l'annte pour les facrées abUiaeit- 
ces, les jeûaes , les pèlerinages , vigiles» 
& autres Ikînts exercices '> £crut-toutï( 
a ordonné le grand jeune du Ramazan 7 
quâqn'il ne (oit point défendu dans cette 
célèbre fblemnîté de manger de I2 viande 
quand la nuit e(l venue , & que les étoi- 
les commencent à paroître , il n'y a néai^ 
moins que les perdus & les indévots qui 
prennent cette liberté , les autres (ë con- 
tentant d'une nourriture pins fîmple. Les 
Hébreux jeùnoient avec du pain (ans le- 
vain , & une petite falade ; les Chrétiens 
aulli ne mangent point de chair les jours 
défendus ; & les Mufalma^sfe^on^ils plus 
libertins que ces infidèles î 

O Hebatolta ! combien eft lunrineux 
l'éclat d'une lampe quand elle brille ao 
travers d'an cryftal fin & net ! De même 
l'ame déploie à droite & à gauche tes 
rayons de fon immortelle vertu , torrqu'elle 
habite dans un corps bien purifié , chafte > 
& au travers dnqnel on peut prdque paC 
fer,' par manière de dire. Il eft donc ab- 
folument néceffaire qu'un homme qui fe 
coQ&cre k b vertu fie à la derotioa , tu- 
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Mnae fc» corps p» une terap^nce & " 
abftinence perpétudles : i) ne donnera lâé^i 

Eoinc dans les pièges du h«e & de b vo 
ipté '. il n'y aura point de iàdgues ni de 
trarerfes capabTes de le détourner de hr 
lôbrieté , point de dîlgraces oa de mcna- 
.ces qui puiffMu te dévoyer d'une fi bel!» 
route ; mais il Te nourrira durant tout le 
cours de fa vie , enlêrte que ce qu'il preiw 
dra ne lui tëra jamais mal au cœur. Ls 
tempérance cft une vertu lî puUlânte , que 
lien n'eft capable dt lui nuire > bien loii» 
que les machinations des Démons, ou le* 
malins attentat» des hommes puiHent ja- 
mais h ruiner : elle va de force en force > 
& combat avec valeur , jofqn'à ce qu'ayant 
enfin vaincu , elle trioiïiphc éternellement > 
& reç<nt la palme en Paradis , la couron» 
ne & le chapelet de la récompenfe divine. 
Je prie Dieui faint Préfident, de me 
feire la grâce de pouvoir pratiquer une 
Vertu que j'admire tant j Se de n'être pas 
condamné pour avoir vécu d'une manière 
contraire à ma connoiffance ; car Dieu 
n'aime point la doubleîangue , & ne prend 
point plaifir aux pieds ou aux mains de 
ceux qui font prompts 8c légers^ quandit 
efl ^leHion de Eaire du mal. 
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^ L E T T R E X. 

Au ReU EfTentli , premier Secrétaire de . 
l'Empire Ottoman. 

Des grands priparaùfs que ftiifoient les'Ckf/- ' 
' tiens pour te fecours de Candie. De lit 
triple alliance. Naifance de VInfame de 
Portugal, Nouvelle description de Ihalî's, 

LEs Chrétiens Ibnt î préfètit dans une 
grande courte m ation au fujerdeCan- 
die. Le Pape a écrit à tous Tes Plinces de 
là Communion , pour les fo'ticiter à (ê- 
courir au pîutûc cette Ifle prefTée : on fait 
des levées de toures parts , & le Roi de 
France , qui cherdie par-tout la gloire, 
paroit le plus empreffé à fecQurir la Ré- 
publique dans cène fatale conjonâiure» . 
Le Duc de Bcaufort & le Chevalier At, 
Vendôme font nommés pour conduire en' 
Candie les troupes de cette Couronne : 
ils font déjà partis pour aller s'cmbarqaer 
à Toulon. Le Pape a envoyé un bref aa 
Duc de Beaufbrt , pour le dédater Gé- 
néral des troupes eccléiiadiques qui doi* 
*enr fervir en Candie;' 8c pour l'y micuir 
encourager , il lui a envoyé le Gonfiiion t 
pu bannière pon^iâcale. 
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Cependant 1'Empere.ur , le Roi d'Ef-, '* 
pagne, )c Roi d'Angleterre, le Roi de i66^ 
Suéde > & les Etats de Hollande ont cûR', 
du upe triple Alliance. 

On a beaucoup de joie en Portugal àa 
la natflàncc de l'Infâme , qui fe nomme 
Ëlilàbeth-Maiie-LGuife: elle naquit le 6- 
de la première lune ; & ic i8 l'Impé- 
ratrice d'Allemagne accouchai au[& d'iâca 
fille. Les Reines d'Occident font {bit fd-. 
«ondes ; il De le paffe ^uercp d'aip^e 
qu'elles n'accouchent. . , . 

Voilà ce qu'il y a préfentemcHt de tieù- 
teau ; mais pour te faire plaifir > je te ài-. 
laî quelque choie de l'it-alie, qui pafle 
pour le jardin de l'Europe : que dis-jc le 
jardin à^ l'Europe ? Conftantin Paleolo^ 
gue , Empereur de Grèce , avoit ceutum^ 
de dire : que s'il n'amt pm été ajfufé ya» 
kiffavans O-fai/its hommes, gae le Paradis. . 
iteitfimè en Afit ^ il auToitjuré qu'il l'avcit 
été en Italie. 

Il eQ très certain que lltaRe eu uit pays 
délicieux , & qui abonde en rfchefies St 
cii plaifirs : l'œil n'efl jamais content de 
pegardcE l'inême variété qui embellit cet 
lieureux pays : il e(l lî agrcabicment mêlé 
«le montagnes. & de vailles, de bois âc 
ée plaines., de Palais & de jardins , qile 
les voyageurs trouvent fiw le chemin mè- 
ne dés uvilTemens & des tianfperu. 
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■ Mais ce n'éft pas encore tout : l'Italie eft 
■*S<î?auffi riche qu'elle eft belle : il n'y a.p<»nc 
depayt ao monde qm lui Toit comparable 
pour l'abondance &c la variété des vint 
exceltens ; tout te défaut qu'ils ont , c'eft 
qalls ne té gardent pas tong-tems : les 
TOjageurs louent entr'autres cette forte de. 
vin qu'on appelle lachryma Chrifii , ou lar> 
me de Chrift , ï caufe de fa délicatciTe. 
Un Holland(»s ayatic nn jour goûté da c« 
vin f s'écria : Q Chrifï ! pourquoi n'as-m 
peint pleuré dans mon pays ! Il y a à Pavie 
une elpecc de railîns aromatiques , qui par- 
fument la bouche de celui qui les raan^ 
ge. On conte qu'un certain Seigneur Ro' 
nain étant prilonnier & demi-mort de 
chagrin , bût un verre ou deux de via 
compofô de ce raïfîn , & que cette liqueur 
raiûma tellement Tes efprits , qu'au lien 
de fe defèfperer > comme il étmt tùr le 
point de faire auparavant , il 6t un traita 
qu'il intitula f de confolanone. ] 

L'Italie au reQe eft abondante en bé- 
tail ) en brebis $ en oifcaux t en mines p 
en albâtre > en marbre ) porphyre , corail» 
ophirs , agathcs , ehalcedoines , azurs , fiE 
en une in^té d'antres pierres préôeufes. 
De là vient qu'on voit en ce pays-là les 
Temples du monde les plus fuperbea Se 
les plus magniSques. 
' Mais ce hem 8e riche morceau de terra 
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eft habité par' de 'Brès méchantes gens': ils ■ '"■■*■ 
ont emierement d^enéré de la vertu de t66y 
leurs aneêtres: ce fenc de» lâches , des ef- 
féminés , des ar^cieux t des iô^nikes » 
des avares « des rafdicàt^ 6c des gtor 
inexorables. On m'a fait su conte de deux 
frères j qvi fe promenant nne tmit dan» . 
les champs y le cîet étant fort ferem , l'un 
d'eux regardant le ciel avec attention, 
iôuhaira d'avoir autant de' bœnts- qu'il y 
avoir d'éttrilcB au &maiiient : f autre 6m- 
baita d'avoir un çré anffi grand que le 
globe des deux : qu'en ferif\-vt!us , dit le 
premier ? jy finis pidrre mes Imnifs, répli- 
qua l'autre. Allant enfoite de parole en paro- 
v , & pouïËuit cette extravagant convet- 
fâtion , ils eh vinient enSn des paroles aux 
coups , Se iè tuèrent tous deux : voilà 
quelle fut b fuite de leur avarice. Les Ita- 
BensfbntcxtrëmsmentTtBdlcatits, Scaulli 
habites à empoilbnner que les Princes In- 
diens. Un certain Auteur Françr«s a fait-' 
nne relation très abr^fc des avantage» 
qae tirent les étrangers des voyages qu'ils 
font en Italie [; voici comme B parle : 
» Nous alIoDS en Italie avec des dépen- 
» fes inaoyables : nous n'jr acquero&s 
» que l'ombre de la. civilité , & nous eo 
n remportons tout ce qu'on peut slinagt- 
» ner de vicieux : tes Mihnois nous ap- 
x prennent la fourbe , Ics'Vénitiens Hiy^ ' 
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*" — « pocrjiîe ; Rome y l'AtUâfaïc & le ^ar 
t66ff „ fait libcttioage ; Naples , h (âtyre , 
»' & Florence Iss en^Mûfonnemcn» : i( ' 
M n'y a pCMtic de ville ^ en un- mot} (]ut 
n ne nuis apprenne qoeI(|ue vtce panl« 
M culier. m 

Je tâclie , (âge Hamet , d'inièrer dan* 
toutes les lettres qus je Cécr's > des re-* 
njarqnes fur les nations Occidentales qui 
pniiTent Satisfaire à tes deflrs : pardon s'it 
y a du defoidre j ^'éciis ^ mefure <jae les 
cfaofês fe préfentent à mon eCpric : reçois- 
tout en bonne part d'un homme qui le fait 
□n plaifii d'obéir i tes ordres , & qui te 
cefpeâe fans te âatter. 
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Au mente. 

Gouvernement des Pys-Bai donné à Dont 
Jean d'Aumche. Pourquoi le Ptre NitMd 
«'agir par de bonne foi arcQ to Prince, . 
■ Son (araHere. 

TU peux cnee^ftrer dans Tes archi- 
ves du fâint Empire que Doib Jean 
d'Autriche a été fait Gouverneur perpé- 
tuel des Pays-Bas qui (ont fous l'obéiflap- 
•e du Roi d'Elpagne ; il elî aulE Viceroi » 
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& VicaiBe'générald'Arragen, deCatato- iffSjf 
gw & de Valence : nazis Ufeut aûffi que — i 
tul^besque ce Prince, bien loin de re- 
gud« cela-cemme un botriieur, l'cnvilâ- 
gc ïa contraire comme le plus gKnd mal- 
hear qd pouvoii lui arriver , put(qu'il le 
cwiiderc comme un lionnétc & irrévo- 
cable exil de la Csur d'Efpagne , où là 
nûflânoe Se fou mérite n'ont pu l'empor- 
ter fin on certain eccl^ftique qu'on nom- 
me le Père Nitard. Cet homme eft de la 
deffliere ambtdon , & penlè'tcHijours à 
de grandes chofcs ; cependant il ne Ce. 
fik admirer de perlâiine î ni par (bn Jça- 
iroir , m par Ta bonne inine , ni* par au- 
cune autre bonne qualité : la (èule Rei- 
'W d'Efpague a trouvé bo;i d'^n faire Iba, ' 
ÉiTOri. 

II n'a f antaiis p^k Raccommoder !t Hw^ 
neor de Dom Jean ; c'elVte qui a pro- 
duit eutr'eux une fecrene envie , qui « 
dégénéré peu & peu en averrioo , & enfn 
m (pierelles onrenes; lefivoria eu l'a- 
rantage , 8c Dom Jean , au bout d« 
coopte» 9 épé ^c^^'abandcmoer Jfr tatf- 
ieiii. ■" : -If ■ ■' ■■ - 'i ■ ■ 

Il eft tmpofliËte-de Ciivfe la/ conduit» 
•dnSoBserainsrdeila -terre : on àuroitcra 
iâns peine qu'us fi grand' Prince t iàh tft 
nème mai^ <|ue la' Reine , auroicaifi^ 
igcw ésh^ié ï'éat Hapmté-à^ ce qpw^ 
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^ ' ' YMO &vori ; maïs tes Monarqiies ow dâ 
.■£69. railbns que les paiticDlieis ne Içaiuoint 
pénétrer^ 

Peut-être ce m(t Prêtre s'cft-U fem 
do même artilice donc fe fervit autrefcat 
«m lôldat d'Alexandre le Grasd : cet hcm- 
me ayam beaucoup d'ambition » & 6m- 
battant de h.iK. uoe plus belle figure qœ 
celle que fait d'ordinaire un fimple fol- 
dac , étudia l'efpnc d'Alexandre , Se cher- 
cha Ton anlê : il recontmc bientôt que lôa 
maître almoic tout xe qui .étoit boire & 
hardi ; mais il ne fçavoic comment hitt 
çoat fe préfenter dératit lui : à ta fin il 
a'avifa de ce moyen. Vn jour qU'AlW*- 
•dre taifoit la débauche avec Tes tàvorit 
Parmenion , Hepheilien , Liûmachui t 
& autres Officiers , ce drille , qnî iè nonv- 
voit CUtus , s^billa en {bldat ^cftieux , 
contrefit le fbn , & ie mit k danfcr d'un 
air compoTéi Se ayant tépée à la maio > 
i\ tua cinq foldats des fecrues qu'on avoit 
aourellemcnt amenés de la Coldùde: 
il ,fut d'abord failî par les gardes : & con- 
fie c'iftoit une couve vit^ tragique* le Roi 
en fîic bientôt informé; il Te fitasiettertE 
foldati qui étant exatniné, répobdit : » les 
M cinq -hommes que. je viens de tsxTt 
a GrandPriBce^ayoieiitconrpiré^et"ô. 
M ter aiqourd'hai la vie, ayant été payés 
» poBc cela .pu le B^ de Colçbos > qui 
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*) le* 3voit l^it palTer pour cet effet dans ^ ^ 
» ton atmée. Comme leur tente âoiti££9 
M près (Je la mienne, j'ai entendu la nuit 
M {ulTéeiju'iUs'eDtretenoiaitdeleurcoa- 
n joiation , & parloient du tenu ^ du liea 
» & de la manière de l'exécuter ; j'ai eu 
» l'œil fui eux , & les ai oblërvés dès ce 
» momeat. Quoique je fçûflel'lieure qu'île 
» avoienc piife pour cet exécrable parri- 
»» cide > je, «aignois cependant qu'une 
M malheureufe delUnée ne les obligeât 
» d'antic^ier leur ré&ludon , & de pré- 
» dpicer un alTairipat » dont le retarde- 
Il ment auroit pu découvrir leur deflein, 
^ ou du Bioias le faire prévenir : c'en 
» pourquoi je me fuis ainii btlarremcnc 
» travefti , pour exécuter le plus impor- 
te tau projet que. j'aie fait de ma vie , 
» qui etQit de fauver Ii vie au conque. 
'» Tant du monde , 8c de m'acquerir une 
» gloire imnMKtelle par cette hemeufe 
» a&ion. » 

Après que le conTeil bacchique eut dé* 
libéré fur la matière , Alexandre approu- 
va le lait. Se fit rendre {mbliquement des 
honneurs à fbn libérateur : il lùi^ reyëtu 
d'une robe de pourpre , fuivant la cou- 
tume de* Macedomens ; on le régala d'u- 
ne chaîne d'oi, Alexandre le fit metcre 
i table fur la fin du banquet > & l'eftima 
^pnis plus que. fes. plus ûotliecs amis. 






Vt L'Espion DA^K les Cours 
ïl ne jouit pas long'tems de (à borine for" 
«££9 tune, car à «ne autre débauche il per- 
-dit, 8c b faveur du Prince, Sz ïa vie, 
tant elV inconfiante la grandetir hucHaîne. 

La faveur des Princes , (âge Hamct , 
relTemble an Tofcau d'Egypte, qui petce 
U main de cdui qui s'appuie dclTus, oa 
tien iï plie , & le laifle tomber, ce qui 
ie plonge la plupart da tems dans ua abi' 
lue de ëifgraceB , & l'e)q>ofc de toutes 
parts à la haine du peuple. 

Dien veuilles que tu ne perdes jamais 
^A (âvcuE du Sultan , ni l'eflin>e de tes 
<oIlegues , & que tn ne feis jamais en- 
-glouH par une émocien populaire , auffi 
Tedoutable qu'un tremblement de terre. 



L E T T II E X r L 

A Hebatolla Mir Argun, Supérieur du 
Couvent des Dervis , à Cogni 

en Natolie. 

Rclîgieufe retraite du Roi de Pologne , qw 
avoit été féi Abbé de l'Abbaye de faint 
Germain. 

TU ne tcras pas 'Btdié d'apprendre 
qu'un puisant Roi , quittant le dia- 
dème & le fceptre, £c abandonoant le 
faite 
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felte de la gloire tumaîne , s'en confacré — ■ 
i h vie religieufe Se pcirée . & a fàk vœu 1 66'^ 
<de pauvreté, de chaflecé & d'obciflance 
perpétuelles. 

C'en ce <]u'a fait Jean Calimir , dernier 
Soi de Pologne, qui de Monarque Sou- 
verain eft deveon fuj«t , & qui ^ aprèt 
avoir abandonné les plailîrs & les magni- 
ficences de fon Palais , s^cft confiné volor'- 
tairetnent kux aufleriiés de la vie moaai> 
lique. 

En Cfuittant ce Royaume * il a choUi la 
France pour le lieu àê là retraite , Se 
l'Abbaye deSaincGermain près de Paris* 
pour s'y mettre à couvert des ajiâires du : 
monde : il a été magtiîfiqueflient reçu âc 
régalé dans toutes les villes par où il a 
palfô. Le quatrième de la onueme lune 
il-& (à première encrée dans la Morquéc 
ou Egtife du couvent, où il fit (es vœux en 
qualité d'Abbé ou Supérieur de cette mai- 
Con : on en a Iblemnellemcnt clianté le Tt* - 
Deum , qui cil un hymne qui le chance à 
Ja louange de Dieu. La Cour de France 
eft , ce ferable, toute fiere de l'honneur cjue 
ce Prince loi a fait de fe retirer dans lés 
EtatSt & d'en faire le théâtre de (es pieufe* 
réiblutions, & de Ion dernier pèlerinage / 

lur la terre , où il ra dire adieu au vain 
fefle de la gloire & des richefles de l'Em- 
^re : . apïès- S'être «bUi <lâ»rr^é de l'îU 

Terne VIL D 



. a.c><;l.- 
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w- — luftrc & glorieux fiirdeau d'une coaron- 
i66^ ne , & des autres tracas de la giandeuc 
buDiaine , il lui lèra bien plus tàcile de 
grimper le Paradis t s'il m'elï petmis de 
parlër.ajnlî. 

LaiflanC à part les fupcrftitîons des Na- 
i zaréens , je ne {çaurois tn'empécher de 

louer l'aâioQ du làge Roi de Pologne , 
qui a 1 ce femble , plus fàk eu ceci que 
ne fit Adrien , Ëropereur Romain , dont on 
ft tant parl^. Celui-ci fe contenta de célé- 
brer là pompe funèbre par voie de ti|)e 
ou de figure , & ne Et qa'une pompeulè 
cavalcade , à la tête de laquelle fut port^ 
fon cercueil dans une efpece de triomphe 
imaginaire , comme fi , après toutes fea 
i/iftWes , il fût .entin devenu l'efctave de 
la mort ; mais cela ne l'empêcha pas de 
retourner aujc vanités qu'il faifoit femblaitt 
àe raéprifer, .de forte que de conquérant 
dramatique , il devint un véritable efclavc. 
Les morti^cations alfcâées qu'il {ailôit pa- 
foicre dans les mes > finiHoient au Palais 
■par fes partions ordinaires ; & il avoit la 
fiuit plus de penchant pour la volupté « 
qu'il n'en avoii témoigne le jour pour le 
tombeau. 

II n'en ed pas de même de l'ilhiftre Roi 

. cle Pologne : il s'en enterré, au pied de la 

lettre; car un Monaflere ne vaut, Çe]an 

utoi , pas mieux qn'mi tombeau ; c'est 
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dans ce tombeau qVil a transféré le ficge ■■- « 
ou le trône de Iba Hojraume, non ^.ir ibôy 
trois ou quatre he jres d'oitentaiion , nuis 
pour y mener effe^ivcrneiit uae vie mou-" 
raate ou une vivante moiC^ & pour em-, 
pbyer le refle de fa vie Se de Ion règne» 
à faire la pompe tiinebre de la majâl^ 
roTile ; car c'elî être enterré tout vivant , 
que de vivre ainfi fequeftré du monde. 

Pardon, vénérable Dervis> fi j'ai des 
jcniimens û fâvojables de ce Monarque 
Chrétien. Je ne prétens pas défendre lès 
erreurs > en faifant l'éloge de fa vertu ; 
d'ailleurs ta fi>i univerfelie desMufulman» 
ell, qu'un boiHme, roitQirécien> Juif» 
eu Payen , peut être fauve , pourvu qu'il 
vive félon jës plus excellentes lumières-: 
le Prophète œâme nous a inlirmts à crcirs 
cda. . - i 

. Tu conviendt'as aa motns que ce Rot 
eft plus pieux & plus digne dé louangea 
qu'un de fes prédéceiTcurs qiù ufurpa ta 
Coaronne de Pologne. Ce fut Utadtfla) V. 
qui étant entré dans une ligue tbiemaelle 
arec un de nos Sukand, fie s'étknc «^gé 
par fèrmeot à en remplir^leâ conditions > 
ayant mètne donné en otage l'Eucharifticj 
que les' Chrétiens regardant comme le 
Corps de Chrift , il ne UilTa pas pour 
cela de violer, le taitif quD 'av(Ht ligs^ 
D « 



■j* L'EsrroN dans les Codés 
Wii & juré , & poar l'obfcrvatioti duquel il 
j66ff avoit donné fon Dieu en gage. 

Cette violation de la fol publique mit 
le Grand-SeigneiK en fi greffe colère • 
qu'il eut recours aux armes pour Te Biire 
£iire jiiiticc , 8c 6t une invalîon en Polo- 
gne avec de grandes tbrccs. Uladiflas , 
pour k défendre > mil auflî fur pied une 
grofle armée > & vint à fa rencontre. 
£unC far le point de donner bataille , le 
Sultan tira de foa fëin l'Ëucliariflie enga- 
gée , & le traité que les deux Princes 
avoi«nt juré. Alors tenant l'hoftie d'une 
main * & de l'antre le traité, il cria, le» 
deux armées l'entendant : » Dieu crucifié 
» des Chrétiens , voilà tes periides ado- 
» rateurs , qui t'ont donné à tooi cotnmo 
t> ion-gage de !ear ioi : cependanr ils ont 
» violé leur ferment de la manière da 
Il monde la f^in^rie. & tu es Dieu , 
n ciiltîes-tes k prâènt par mon moyen , 
» de ieor abominable parjure > & de la 
» proËuiatîOn qu'ils ont taîte de ton 
n nom «. Sa j>riere (bt exaucée; le&viC' 
corieMx Oétiam <défTfent entietenKnc les 
Infidèles f 'âc-ice Prince impie densciira 
fur la (Jœce. ' ' 

Qnelqne diverfité qu'il y ait dans le» 
Hel^ions du tionde , nous fçavôns néan« 
WOiasi^il D'jr a qu'on tèulâc vrai Dtea« > 
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Créateur do ciel & de la. terre, conCerva- — ^ 
leur Se gouverneur du genre humain : il '66y 
fupporte l'invincible ignorance , foibleffe 
& inSrmicé des hommes : i! accepte les 
bonnes ceuvres &'le$ vceux finceres àes 
Jayens & des Incirconcis > aulTi^bien tque 
«ux des VraiS'Croyans & SeftateiK* du 
Prophète; mais il abhorre & punit l'in- 
.jnlHce. Ie.parjuire> t'inHdelïié pa^-toac oit 
il les trouve : il regarde fàiis partialité les 
JtlatiOBS & les perJûnnes , ôc n'a pas plus 
^Vgard pour les ânes que pour les autres; 
elles fent toutes-également- J'oHvrage dç 
ka matos , & l'objec de (^ ibins^ 

Le Ibkil va d'Oiient en Occident : il 
-éclaire & échauffe tous les jours cet he- 
mifphere ; & la nuit nos Antipodes jouit 
fent de fes fereurs-fic reçoivent fesagréa- 
Jries influences. Il y % des cetos où il ré^ 
iouit le Septenmoii , & d'autres où il rd% 
fnlcice le Midi : il n'y a poHit de partie do 
globe qui ne profite en fc* tems de fe» 
KiouilTans rayons. 

-. La Kine ne le dévoyé ]amai«'de"(ôn 
cours accoutumé; foit qu'elle croiffeou 
(jn'elle décroifTe, elle oWcrve les loix de 
celui qui l'a faite ;. elleeft exaite à mar- 
quer le flux & le reflux de> mer ; elle 
kn àe fanal, durant la iniil, aux gens 
de tearine : les habitans du cercle- Ardi- 
Sue & Antkr^iqoe s'aueâdçf» &-(a lami«f 
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«"" re Torfque le foleil les quitte pour Sx ■ 
.HS69 mois de l'année : auffi-tôt qu'ils woyent 
paroitre au ciel le chariot de Di^ne f cha- 
cun de joie claque des tnair,s ; chacun re- 
vient de Ci mélancolie domellique , tout 
le monde quitte (à caverne , & l'appro- 
che de la belle. I>éelTe cft folemnitëe [ym ' 
des danlès & par des chanfuns > parce 
qu'on Içait qu'elle n'cft qu'un fécond irant 
pori de l'éternelle lumieie, le miroir du 
foleil où le regarde cette glorieutë ptane- - 
'', te , par la réflexion de laquelle nous 
voyons la face de Dieu. 

Les allres traverfent les deux k leur 
manière , avec le même ordre & la même 
régularité : chaque conflcllaiion garde 
fidèlement Ton polie , chaque planète fait 
ion chemin : quelque prodigieulèmenc 
' éloignées qu'elles fuient les unes <lcs au^ 
très» elles parcilTcnC en gros nne arméq 
volante » qui n'étale jamais fes lumineux 
&endards que U nuit , & qui les retire 
^ulG-tôt que le jour commence à fe taon- 
trer. On peut ippeller cela l'armée- de 
Dieu, rangée en bataille dans le firma^ 
ment pour la dé&nfe de ks amis , & pouc 
la punition de lèsenncmis qiù font Inr I2 
terre. 

Mais venons à nos étémens (îiblunai- 
res : ne voyons-nous pas que la pluie , la 
ffèle, h neige , les vents f h tonnerre 1 
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l'éclair , & autres météores fe répandent — — 
îndilFéremment fur tes divers climats de t66g 
la cerre ; i& ne dis pas par un effet du ha- 
zard , mais par la diredion de U Provi- 
dence générale qui gouverne toutes cho- 
fes î ceft cette Providence générale qui 
arrofe les terres infertiles & défcrtes , & 
leur communique le don de la tëcondité ; 
c'en fans contredk une marque de l'unité 
de Dieu. 

EnSn toutes les Provinces Se toui les 
coins de la terre produiTent des fruits dans 
leur iàifbn. Les Africains 8c le? Ameci- 
cûns, tout idolâtres qu'ils font ^ & cou- 
■ pables de lldolâtrie la plus grollîere > qui 
porte quelques-uns de ces Barbares à ado- 
rer les Démons > ne laiflënt pas pourtant 
d'avoir leur part aux bénédiâions de 
Dieu , Se de rivre dans un? aufli grande 
abondance . de avec autant de contente» 
ment & de joie que nous > qui adorons 
l'éternelle Unité. 

Chaque Nation reçoit fa Religion fur 
la bonne foi de fês EccléfiarLiqués ; &: 
tant que ces Nations obfervent la loi na- 
turelle & morale que Dieu a imprimée 
dans le cœur de tous les hommes > le pcre 
£e charitable Juge difpenfe les errans de 
l'obéiffance qu'ils doivent aux totx poli> 
tives de leurNadou : car la fédition çR» 
eonune la niaàe > odicoTe à Dieu U aux 

D4 
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— — hommes., & également fujette à fa pcineil 

%66çf Pardon encore un coup, pieux père 

dea Derwis , fi je prens la liberté de parlée 

des matières de la Religion devant toi ,. 

gui es la lumière des aveugles , le guide 

des errans , l'arbitre des queftions ditfici- 

^ les & douteulês, & le feuV oracle de t» 

Province. 

Ce. que j'en fois , n'eft pas pour l'ap- 
prendre quel(|ue chotè , mais, pour tâcher 
de me dÀarafler de l'erreur , & pour te 
témoigner qu'encore qne j'honore Diea 
fit (on Prophète , je ne crois pas- qn'll faille- 
avoir recours k la ÙLoSfété pour difièndrc 
îa véHté. 



LETTRE Xllt 

'-'■■' A Ufeph , Bâcha. 

MTort du Cardinal Duc de Veni&me ; tiin» 
Duchejft du même nom s. &• d'Henriette^ 

- Marie Reine de la Grande Bretagne, &•■ 
Douairière de Ckarïes I. ArTivie du Roi 
ie Pologne &• du- Prince de Tofcake à lu. 
Cour de France. ' 

LA mort a cilébré^ depuis pen nn tri- 
ple triomphe à la Cow de France, 
«Ltraafgwtant nois peifoones alti oxMidtt 






ïnvifîble : l'une eft le Cardinal Doc de ^— ' 
y endâmc ; l'autre > une DuchclTe du mè- 1 66^ 
me nom ; &: la aoiùcme, Henriene-Ma- 
lie Reine de la Grande Bretagne > veuve 
de Charles I. Roi de csne i(kj & la 
plus jeune des fille* de Hcnii IV> Roi àe 
Xrance. 

, Tu peux aulQ dire au Divan , que Ca« 
.fimir^ ci-devant Roi de Pologne , efV ar- 
livé en cette Cour : il a abandonné fon 
Royai^e au&tôt qo'it a vu qae le Prince 
Wifnoïïiski avoic été élu pour fon fuccef' 
jçur. Les Ducs de Lorraine & deNeu- 
t>ourg avoient eu des prétentions à cette 
Couronne , & chacun avoit levé des trou- 
pes pour les faire valoir : mais les Polo- 
nois en ayant eu avis , ont pris la rélb-- 
lution do ne fe.founintrË k l'obéifTance 
d'aucun étranger , tant qu'il y auroît un' 
f rince de leur nation capable de portée 
la Couronne , & uti Prince qui , étant fil» 
ia Roi Câruair, lembJe av(»r plus de 
dfo4t qu'aucun autca au tréne de Ton peie'i^ 
ptiiTqu'il hérite de Tes venu*. 
-' lie Prince de Tofane eft antG arrivé: 
ici : .apFès avoir voyagé p* toute l*Euro- 
çs i il pnffc enfin par la France pour s'tn' 
iMvnfnet dans ts Etats. H proteftc qu'il' 
■Be iTrtnd cecWenBo que par honnêteté t 
it Gorame préférait laFance à tous le» 
•uUMpi^de.l».Chii£ei«a^i-il œ pou- 
I» ï 
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' voit botinêtemenl rien dire de moins S 

» 6Û9 une Gsur fi ratÏDée > qui trouve cette louat>- 
ge bien fade , perruad^e qa'elle efl que 
pour lui marquer les égards qu'il dit avoir 
pour elle, il auroit du par là commencer 
(es voyages ; car quoiqu'aux proccflions » 
aux entrées & aux cavalcades domefti- 
ques ) les perfonncs les plus diflinguées 
tiennent le dernier rai^ , en matière d'A tw- 
ballades étrangères & de voyages , les 
Prince» ont coutume de commencer par 
ceux pour qui ils ont le plos d'efiimc. 

Les pqjitiques font ici un grand iècret 
des nouvelles qui viennent de Candie ; ce 
qui fait crtMre à tout le monde qu'elles ne 
font pas des plus agréables. On débite , 
comme une cbofë bien a{rurée , que l'A- 
tniral Duc de Beaufoit 2 été ou tué , on 
&it prilônnier parles Ottomans, & que 
les François ont perdu prés de deux mille 
hommes dans cotte aâion. 

Je ne Içaia pas pourquoi tes Pemtres 
repiéfentent la mort comme an fquelctte: 
on diroitau.contraire, qu'elle dcvroitêtre 
repréfentée comme un monftrc , & com- 
me un prodige de graifle > puifqu'ellc eft 
la plus grande gloutone an monde : ea 
effet elle Te jette indifféremment for tout 
avec une avidité infanable ; c'eft le pre* 
niier fie te plus grand Cambale de la na- 
turel gaidisleoommeDceinciic.di^moadc 
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^ft régalé de corps humains : mais peut- — — ^ 
être fak-etle mal la digenion ; peut-être i66y 
aailî que Tes atimens cruds & ^nglans ne 
Ja nourriflènr pas alTez pour former feu- 
lement une milerable peau qui paiOe cou- 
vrir Tes os: de là vient qu'on la peine tou- 
jours extrêmemetit fdche & décharnée. 

Permets-moi , généreux Bâcha , de 
paffer de cette vainc plaifantcrie à une 
réflexion féiieufc fur ncrre mortalité , & 
far la foiblelTe de la nature humaine. 

L'homme n'ell qu'uiie puante vapeur * 
qui s"élcvant de la terre , fe condenfe en- 
fuite en nuée « & fait par ce moyen un 
voile qui cache fon impureté ; c'eit fous 
cette enveloppe, qu'il s'élève fecrettemenc 
une infinité de météores de pallions (ôu- 
gaeufes & violentes ; c'eft là que fe for- 
ment les defirs criminels , & les penfées 
extravagantes , qui venant enfin à éclater , 
mettent tout le monde en trouble & en 
combuHion : cependant, au bout ilu comp- 
te , tout cela fe convertit en une vainc 
fumée , en pluie , en grêle , ou en vent > ■ 
& fe dilTipe prefqu'aufii-tôt qu'il a été 
formé. 

Les élémens dont nous fommcs com- 
pofés , font pour nous autant de miroirs 
pour nous repréfcnter !a mutabilité de 
notre nature. C'eft airtfi que te fou , qni 
dÎEvore tout , tombe £c s'éteint aulE-tôc' 
D 6 






■?■" que les matières combuftibles lui man* 
*6(S^,quent, La terre, l'air & l'eau font fujet»; 
à fe corrompre ; & c'eft de cette corrup- 
tion que nous tiron» notre, être , & c'ell. 
aufli dans cette corruption que nous re- 
tournerons. un jour: c'eft là le cercle per^ 
pétuel des produâions de la nature. Lesi 
arbres , les fleurs, >. & toutes les efpecesi 
des végétaux t, les. oifeaux, les bêtes, Se 
les poitTons ,. & en général tous les ani- 
maux ,. Ibnt autant de mémoriaux de no- 
t^c> moTtalitét De quelque côté que nousi 
tournions les yeux, nous voyonspar-tout: 
de nouvelles images de la fragilité hu- 
maine, & le même fouffle qui prolonge 
iVDtre vie , contribue également à raccour- 
cir, parce qu'à cbaipe fois que ncois ref- 
pirons > c'eft autant de dimitiué fur notre 
Jûbftaoce. Les plus fubtîles particulesL. 
dont nous Tommes compofés s'évanouiP- - 
fènt peu-à-peu en fumée & en air, &le»: 
plus. groflieres fe changent en excrémens.. 
S'il paroît en nous quelque ombre de Ib- 
liditéà l'heure de notre mwt, cela le ré- 
duit bientôt en poudre , en boue> ou en; 
vers: nos corps, dont nous fâifônstatit de. 
cas pendant qu'ils font vivans, fe perdent- 
incontinent après la mort dans l'abime dt 
U matière univerfcUe. 
. Le plus grand Princ» du monde en< 
^-11: pl)is.liettr£Hs. i)omi pofli^du. n^tft,bh 
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terre habitable ? C'eft comme .un autre' " ^ 
faDmme , nne mafle de bouc on <te pour- ^à6^. 
limre qui s'exhale oa qui Ce diffipe con- 
tinuellement paridegrés ; c'eft un des plai» 
qui compofent le feftin du tems , qui con- 
ftme tout. Lorfque les fiers Monarque* 
de la terre marchent ici bas avec dédain f 
répandant leurs armées de tous côtés, Se 
le vantant que leurs Empires n'ont point 
debomeS) que font-ils autre chofe , finon' , 
fé preOTer de fe faire enfermer dans un- 
petit troo obicur & puant , qui n'eft gue- 
res plus grand qu'une taupinière ? 

Grand Bâcha, que les honneurs Qf fts;* 
^andes dignités dont tu es en poflcIÏÎQç ^ 
■e te bflent point oublier les mileresâtui- '■ 
quelles tu es fujct à tout moment ; tnai$^ • 
ÊOFiens-tcH toujours que tu es homme. > 
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LETTHE XIV. 

An Kaimakam. 

Ve f arrivée de Soliman Ifmaêï , * Mutx- 
faraca, à la Cour de France, aVec dei 
■lettres du Grand^Seigneur pour le Roi, 
Caraftere de cet Envoyé, 0- fin éhge. 
De la pejte à Soijbns, &• ifi//i trembU- 
ment de terre en Sicile, 

IL eft arriva ici un Mntafaraca > nom- 
mé Sf^iman Ifmaël > avec des lettres de 
la part du Grand-Seigneor. Ce n'a pas été 
UB médiocre plaifir ponr fnoi de voir fon 
entrée publique , où )a grandeur & la ma- 
gnificence des Murulmans a paru comme 
en abrégé. La jcunelTe & le commun 
peuple n'ont pas eu moins de curiofité de 
vcnr la cavalcade d'un Levantin , que les 
Bomaias en avoient d'être les Tpeftateurs 
de jeux Téculaires , qui ne fe célébraient 
qu'une ftris en cent ans. Les balcons , les 
jaloutles , les fenêtres & les mes écoicoC 
pleines de gens de tout rang , de tout 
âge, & de toutes (qualités ; les uns i parce 
qu'ils n'avoient jamais va rien de tel : les 
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autres , parce qu'ils n'efpéroienc pas vÎTre '^ 
alTez long-teins pour être témoins à fare- "^^5^ 
nir de rien de pareil. 

Cependant > malgré toute leur cnriofic^f 
il n'y a <]ue les Miniflres qui puiiTent pé* 
nécrer la mandre cholè de (es infhuc- 
tions fecrettes. Ceux-ci publient volon- 
tiers les titres que le grand Arbitre de la 
terre donne au Roi de France, afin que 
par ce moyen , non feulement les Sujets » 
mais aufli les Nations voifines, ayenc pluf 
de v^m^ration pour ce Prince » fens pé- 
nétrer le fîn de fa politique. C'eft un ar- - 
tifice commun à toutes fortes d'Etats de 
faire voir les chofes par le plus beau côté. 
H en faut pourtant excepter les Hoilan- 
dois, qui, dutemsdeleur rébellion cpn- 
tre le Roi d'Efpagne , n'eurent pas feule* 
ment l'adreffe de donner un beau prétexte 
à une méchante afïàire , mais furent con- 
traints d'expofer leur pauvreté & leur mî-> 
frre, & même d'y gémir. Us eurent re- 
cours à la Reine Élizabetb , alors Reine 
d'Angleterre ; & prenant la qualité de 
pauvres & affligés Etats de Hollande , ils 
lui demandèrent Ibii fecours. 

J'ai fojet de croire que SoRman m'a fi- 
dèlement communiqué (es affaires. Il eft 
trop bien né & trop bien élevé> & il a 
trop de raifon & de hoa fens pour duper 
le t»Q txHDme k foutaoe ; c'eft aiqlî que 
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*~" m'appellent dans les rues ceux qui ne-' 

^669 me connoiflent pas par ailleurs , tant; 

je fuis connu à Paris aduellement , no-- 

nobflant tout ce que je fouflre dans le- 

public. 

. Je regarde Ifmaël comme un homme 
capable de fervir le Grand- Seigneur chez: 
des gens qui valent mieux que les InBde' 
les : cependant je puis te dire que le» 
François font les plus délii^s des Occi- 
dentaux. 

. IfmadI connoit la force des Lois civi- 
les , & il a appris cela du Code de Jufti- 
oien , Se autres livres. Il entend parfaite^ 
ment le Grec 5c le' Latin, & il a em-' 
ployé quelques années à lire des livrev 
ijnprimés âc des manufcrits en ces dsuX' 
langues. 

. 11 fait une fort bonne figure ; il ell 
grand & bien proportionné , d'une con- 
tenance réfoluc , & d'un air qui ne dé- 
plaît pas , ce qui efl ailez dire d'un hom-- 
nue deÛiné aux affaires , Se non pas feu- 
lement à l'amour. Il n'a point à- craindre 
la cenfure de Caton , qui . voyant deux, 
Ambadàdeurs que les Romains envoyoieni; 
à tiuc Puinance étrangère^ dont l'un avoic 
fe tête fi petite > qu'i peine pouvoit-on 1\ 
diftinguer de celle d'une chouette ; fit 
Êautre étolt û boiteux, q^a'il ne ppiivoit 
marcher fai)s._ béquille.S. , a'éct'^':_,Çjt$0. 
Âmba£aâe n'a ni tête ni guenf.- 
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ZXaiUeurs notre Mutafàraca eft riche : ' ■ ' 
il Ibudent la dépenre de foa emploi avec »66y 
une magniScence extraordinaire. Son hô- 
tel eH déjà le refuge de tous les pauvres 
Levantins^, foie Grecs , Arméniens > ou 
partifans du Prophète ; & il parle Fran- 
çois cemme un François même. Cepcnr 
dant il fait Semblant de ne fçavoir pas cette 
langue i pour fe tenir dans la difUnâton 
& dans la r^ferve de l'Empire Ottoman , 
qui croiroit s'abbaiHer s'il parlojt d'autre- 
langue que la Turque ou TArabe.. Il tir* 
encore un autre avantage de ta Jucdité 
de commande ; il entend & eft fôurd eit 
mème-tems ; il rçait & ignore tout ce qut 
ù dit par les Erpions du Roi de France : 
te qui n'ell pas un don peu confidérable- 
pour un homme de (on caraâere t cai 
pour fe mettre en tête de tromper cette 
Cour , il tàut avoir un Ange ou un Diablfr 
i lès côtés. 

Après tout, je fuis perfîj4d^ que notre 
Sdimati. ne fera jarmais la faute que firent 
ïes Ambaffadeurs que ceux de Tenedo» 
envoyèrent i un Empereur Romain ; a» 
moins fuis^je alTuré qall ne l'a pas encore 
faite. Ces Miniflres , à- ce que dit fHiC- 
toire , avoient vu mourir le fîis de l'Empe- 
Kur , & Taifferent pafTer onze mois- & 
quatorze jours avant que de fçavoir qu'iï 
â(Mi de leur devoir de Ëiire à ce Pùoce 
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■ un compliment de condoléance , ou du 
(■669 moins avant que de s'avilèr de le h-ire, 
tant ils étment plongés dans le luxe de* 
Romains. Lorfqu'ils vinrent pour s'acquit- 
Kr de ce devoir, l'Empereur ne put s'em- 
pêcher de fc moquer d'eux en ces termes : 
Je plains bemcoup f leur dit-il > la dejlinée 
du fameux HeSor, votre Compatriote ù- votre 
Héros i qiiAckillt tua il jt a plus de mille 
gnt. 

Je dis ceci par rapport à la conduite 
particulière de Soliman en ce lieu ; car 
4]uand il arriva k la Cour , il trouva tout 
le monde en deuil , i caufe de la mort de 
la Reine d'Angleterre, tante du Roi > & 
de la mènie di^ttinés de plufieurs autres 
perfonnes diftinguées , & partifuliere- 
Bient des braves qui avoient été tués au 
dernier combat de Candi; , dont j'ai déjà 
rendu compte à la fublime Porte dansone 
autre lettre. Sans autres inftruâioos il 
aborda le Roi avec un très-grand fërieux^ 
& lui dit : » Qu'on ne ièroit point de Do. 
n nalma dans l'Empire Ottoman pour le 
» dernier avantage qu'il avoit eu en Can- 
î> die , pendant que la Cour de France fc- 
» roit en deuil «. 

Ceux qui comprirent la chofè en furent 
frappés ; & dès ce moment-là les Grands 
& les Minières d'Etat ont traité cet in- 
génieux Mata^aca avec plus de diltioc^ 
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■tîon qu'ils n'avoient coutume de traiter ■ "* 
les Chiaoux de la Porte. '663 

Je puis t'aflnret qu^il parle 4vec beau- 
coup de chaletB" & d'élégance cB meniez 
tems. Il ne dit pas un mor où il n'y ait un feu 
pour échiaStr & pour' rafraîchir, pourvu 
qu'on fc tienne à une diftance raifonna- 
ble ■ mais fi l'on s'approche trop , il échaut 
fe les efprirs , & les met dans une agita- . 
tion qu'on n'ofe témoigner : cm ronge foa 
dépit dans le cneur , fans pouvoir y re- 
médier. 

'. Le Roi' de France cft, (ans contredit-, 
)e plus grand Monarque, le plus puitTant 
& le plus viâorieux Prince de la Chré- 
tienté , le feul invincible Empereur des 
Francs Occidentaux. Cependant it le cède 
i notre maître j Souverain ablôlu de toute 
la terre. Bt notre Eunuque n'efl; pas d'hu- 
meur Â rien relâcher des honneurs qui 
font di^s à Ton maître , ni de donner le 
moindre avantage par une &ci!ité digne 
de blâme , fuppofé qu'elle pût être cirée 
k conl]£qucnce. Il eft heureux dans (es re- 
parties , comme EU le verras par la réporifc 
qu'il fit hier à un Seigneur de la Cour qui 
lui demandoit ^ s'il ne croyofc pas que ce 
fût violer la Loi civile d'emprifonner les 
Ambafladeurs , comme on faifoit fouvent 
à la Porte Ottomane ? Non , repartit So- 
lîànD , e« M l'efi pas-, brffie t4'^'^ih 
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-^" àeur ejl coupable de trakifon , ou du crime ; 
*^^9deleie-majeJié:maisftc-efllapioler, ht 
Franpois ne font pas en drcic de noas en faire . 
un crime , puijque nous tCea/om appris cette , 
■maxime que d'une note marginale de votre 
Loi Salique, Et Itir cela il j«-oduifit mille 
diiFérens exemples de la même eipccc ^ 
arrivés à la Cour de France. 

£□ ai mot , Soliman s'eQ tiré de tout 
jiir(]u'id avec un fuccès merveilleux > quai- 
jqive les Grands, ayent fouveot voulu le tâ- 
ter. Ils ont en général mauvaife opinion 
,<âes Murulmans » parce fjue les Belles-Let- 
tres font fi peu fâvorifces parmi euie. 

Je n'ai d'autre^ nouvelles à t'apprend re> 
finon qu'une violente pelle fe fait fentir à 
Soiilôns depuis long-teins , & qu'un ter- 
rible tremblement de terre en Sicile a &tc 
fuir Tes habitans de Catanée & des villes 
roilines > après avoir rh un village totale- 
ment englouti. 

Cens qui ont eu la corîofité de recher* 
cher la caufe de ces convulfions extraor- 
dinaires , & d'un fi horrible bonleverfek 
ment , cmt remarqué > après avoir bien 
examiné, qu'il procédât d'Une nouvelle 
éruption du Mont Etna , qui n'eft qu'à e». 
viron vingt milles de Catanéc. Cette tcrri- 
ble montagne dégorge des correns de ka , 
& vomit des pierres , qui > étant tranfpor- 
tées à près à^mtç lieue ^ tombent cnSa 
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tsotes en feu» & font des dommages pro- — — " 
(tig^eax dans les pays circonvoifinï. 1 6<îy 

Il paroic évidemment , fcrënilSme Mi- 
lùOre , que Dieu lance fcs jugemens (ùr 
ces iuGd^s : cepeudanc cela u'eR pas ca- 
paUe de les faire revenir de leurs erreurs 
& de letifs vices. Ils ontlènti la mè:Li<f 
tempête de feu qui mina les neuf villes i ' 
tu&s fur le lac Afphaltite ; & nonobUao ' 
toat cela ils demeurent dans l'inTcnfibilicé 
& dans l'endurcilTement : conAamment ils 
tttim en&i extenninét de hi terre. 



LETTRE XV. 

A Mebemet, Eunuque, relegu<f aa 
Grand Caire. 

Pottr lui cotifaHUT de ne point ^atirifitr , 
&■ de voyager. 

PLus de mélancolie , mon cher. Pour- 1670 
quoi voHdfôJs-tu-fficcwriber ftms le 
ftfct de tes infortunes î'Si'tès ennemis 
l'une Aligné -de rheftrêïrtc' ^ééfêiice dâ 
Giand-Seignoitr-',ii»et*oi' donné pasfiijet 
de triompher une féconde fois ' en te 
Toyant fortir de ttM-même. On t'a laiflï 
a^e2 d'argent & de bijoux pour être he«- 
nox pap-iciuc où'tu fttftsi'&'qwnd M' 
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W-— n'aurois pas cela , tu as aflez de vertir 
'«^70 pour te feire ud paradis de toutes forte» 
de lieux. Fais Ibciété avec les autres exi- 
lés qui fonc dans la même ville ; trilter 
viâimes du caprice ablôlu , autj^elles ott 
a permis de ^irc une pompeùïe Se na- 
gnilîque encrée dans cette Métropole de 
fEgypte avec toutes leurs richefles im- 
menfes, mais qui en ont été dépouillés 
bientôt après 1 & facriSés à f avarice de 
la <!)our. On en fallait de métne aucrefoi» 
des taureaux confecrés; on les paroit ma- 
gnifiquement ; on leur doroit-ics cornes 
6e la tète ; on leur mettoii des rubans de 
h foie la plus exquiiê , -on leur couvroit 
le corps de manreaux de brocard Se de 
dra^) d'or , enrichis de perles & de pierres 
précieufes, & on les promenoit ainfi dans 
le temple d'Apollon , en attendant que les 
$acri6caccaiG eulTent préparé àVaucel tout 
ce qui leur étoit néc-ell»ire pour en laite 
., un ^critice. 

Vous n'êtes pas dans le imème cas 3|(i 
Caire , puifqtt'on éforgne vos vies 9 Sç 
^u'on vous donne la Utterté de diercher 
Âirtune où U vous plait. Vous devez voCU 
fecourir & vous confeiller les uni les au- 
tres dans votre commun qiallieur. Ceft 
une confolation aux mifërables d'avoir des 
.compagnons dans leur mifere. IcuRnue-taî 
^dans la; ^reur du B»cti» ; il. peut &tre 






Kes PamcB5 Chrétiens. 9; 
quelque chofe pour ie foulagement de ta — ^ 
douleur : il jugera de toQ éiac par le ûcn > < 670 
{cachant , comme il &it , tju'il n'a que 
trois Ans à j.ouir de (es richelTes & de là 
grandeur préfeote. 

Vas voir le MoafHt exilé au Caire* 
j'il eft encore en vie ; prie-le de te don- 
ner fesconlèils rpixitaels ; peut-être en re- 
cevras'tu fur le marché quciqu'avantage 
teisporel ; il 2 plus de crédit que le Grand- 
Seigneur même fur certains Beys d'Egyp- 
te. Vous êtes tous dans le même exil , & 
fous ia taènie affliâion , qui conllAe dans 
la perte de vos dignitt^ ; vous Êtes tous 
{^parés de vos amis qui brillent dans 
l'Empire Ottoraan. Vous de vfz donc pré- 
fentemcnt chercher une nouvelle fource 
deféUcitéi iuire de nouveaux aaiiS) puit 
^ue TOUS airez perdu les vieux > ou vous 
foutenir au moins les uns les autres pat 
iine amitié mutuelle. Ne vous lailTez ni 
rompre , ni dilTiper , que par une dellinée 
pareille à la première : û vous en ufez 
. ainfi, il ne vous relie plus qu'à pourfuivre 
ros différens intérêts > & à vous réllgner 
i la dedinée. 

Comme dès notre jeunelTe nous avons 
eu de la Tyrapathie l'un pour l'autre , Se 
que nous nous fbmmes Ue's par de bons 
offices mutuels , c'eft toi principalemeoi: 
fpâ me fuis de U peine. L.a conformité 
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*■"' de notre humeur a commencé notre union ,' 
mCjo Si nous a enfeigné les myftérieufes leçons 
de l'amour Platonique, fJous ne nous fil- 
les pas plutôt vus , que nous fumes iat~ 
pires d'inclinations facri^es. Je n'eus pas 
plutôt fixé mes yeux fur les tiens , que j'y 
T7S la vertu de ton ame , qui m'infpira 
d'abord de la vînération pour toi ; en- 
ïbrte que je fèntis d'abcH'd que nos cœurs 
•Croient feits l'un pour l'autre. Cette gé- 
néreufe paffion crut enfuite avec notre 
■ âge ; & bien loin d'avoir perdu quelque 
chofe de fa première violence , elle a ac- 
quis une force plus durable , une intégrité ■ 
plus fblide , & une fidélité confiante. No- 
tre joie si notre douleur étoient toujours 
les mêmes : ni la bonne ni U mauvatfe 
fortune ne pouvoit altérer nos cfprits , 8c 
nous porrer à la flatterie ou au mépris ; 
mais nous foutenîons avec un efpiit égal ■ 
Jes différens contretems de la vie humai- 
ne , & nous nous femmes appuyés l'uii 
Pautre par une affcétion à-toute épreuve , 
julqu'à ce qu'il ait plûà !& deflinée ia 
nous réparer , 8c de (n'envoyer efclave ert 
Sicile t pendant que tu jouiflbis 'des fa* 
veurs & des carefies de ta nailTante for- 
tuné , qui commença par l'introduire dans 
le Serrail. Quelque tems après je recou- 
vrai ma tibertc , & retournai à la ville 
ImpériaiC) fie au palais du Sultan : ma^ 
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«n ne me lai{Ia pu joair long-temf de ce ■ 
bonheari puifque je fus envoyé à Paris t6j« 
pour remplir le périlleux pofle que j'oc- 
cupe. 

Je pais te dire» cher Mehemet, <]ue 
mo3 état eu pire que Je tien ; car je fuis 
forcé de demeurer aâuellement avec de* 
inSdéles. Si mon beureufe étoile pouvoîc 
me fùre entrevoir la mmndre petite ^- 
péaoce de changement dans l'état pré* 
feoc de ma vie , je ne murmurexoîs point 
du palTé > & me réjouirois de la flatteufe 
idée de trouver dans l'avenir une félidcé 
incomme ; mais de me voir i la chaîne 
par un arrât irrévocable ^ Se de n'avoir 
fas la moindre efpérance d'ea être déli^ 
vré r c'eft quelque chdfe de ^e que la 
oiort même. 

D'aiHeurs , tu as été confiné dans le 
|i]us beau pa]^ du monde , je veux dire 
dans l'Egypte , la mère des fciences , Ut 
Jàge -Femme des fecrets célelles, la nour- 
dce des Sages , des Saints & des Pro- 
phètes , le grenier de l'Empire des Ma- 
liiltnaps ] & T'afyie des pctfonnes affligées. 
Fais cas , cher Mehemec , du grand avan- 
tage que tu as fur moi Se fur les autres 
compagnons efclaves : profite de cet avan- 
tage , & de la commodité que tu as d'zU 
1er où tu veux^ vlTite toutes ks antiqui- 
tés de l'Egypte j trareire ce charnûaC 
Tme VIL E 






9% L'Esprou T>km ies Cours 

- ■ pays de l'Occident au Midi. Si ce n'eft 
1^79 pas afTez pour faire ditredîon à ta mélan- 
colie , vas plus loin , 8c confidere les gran- 
des cataraâ:c5 du Nil , dont la chute rend 
les hommes lourds : vifke les montagnes 
de la lune cti Ethiopie, ou vas voirladé* 
folation de la (âmeufe vallée , & des vil- 
les dont tes habitans furent en un moment ' 
niétamorphofés en pierres » pour être un 
monument éternel de la vengeance de 
Dieu contre leurs péchés crians. 

Mais , après tout , cher Mehemet , que 
la raifon , la lidelité & la foi ne Caban- 
donnent jamais. Ce font des armes à l'é- 
preuve des afTauts du hazard & de la 
dedinée des hommes & des démons , de 
la terre & de l'enfer. Après que tu auras 
achevé tes voyages fur la terre, ces ver» 
tus ne manquecoRC pas de t'iatroduîrç 
dans le del. 
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LETTRE XVI. *^'* 

Au même. 

Il pourfuit fut le minu ton , & texkorte 
vivemeni: de quitter tEg^te , (y de voir 
le rejie de l'Afrique. . 

JE ne fçaurois m'émpêcher de fécrire 
encore une fois par le mente ocdinaire » 
pour t'exhorter tout de nouveau à te lé- 
(igiet courageulëment & h volonté de la 
ticAÎDée , qui , comme tu Içus ,'el\ iuexo- 
«He. 

Il y a dans l'univers une loi étemelle 
dani il n'y a point d'appel : ni les prières ^ 
ni les larmes des palConnés mortels , ni 
les vœus t ni les aumônes , ni les pèle- 
rinages 1 ni aucunes œuvres de fuiéroga-r 
[ton , ne fçauroient loucher la dellinée ; 
elle cft plus inflexible que ne l'étoienc le» 
Juges de l'ancieu Aréopage d'Athènes ; 
& on changeroit plutôt les Edits irrévo- 
cables de l'£mpire des Medes 1 que le» 
décrets de la deftinée. 

Quand tu pourrais faire un corban ou 

âcritice de cent mille moutons , Se nourrie ' 

tons les pauvres d'Orient , fôlon l'ulâge 

iti MuTulmans ; ou (âcrifier autant de tau- 

E » ' 
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■— — reaux , k la manière des anciens Payens j 
>67oquand tu pourrois affçmbler tous iee aro- 
mates du Levant , en compofçr l'encens 
le plus exquis , & faire monter une pyra- 
piide de fumées odoriférantes aufli haut 
ans l'ombre dP la terre à minuit ; quand 
les cienx feroient tous parfumés de ce? 
bonnes odeurs , & que les divinités dor- 
mantes B'évçiilçroienr à la fiiveur de ce* 
agréables fenteurs ; quand il feroit en ton 
pouvoir de corrompre le chœur célefte 
pour accor<ler dç npuv^u les fpheres , 
^ produire la plus douce harmonie qui 
ait -jamais frappé l'oreille des êtres éter- 
nels , tout cela feroit inutile pour fairç 
changer le? décrets du ciel , & pour tç 
rétablir dans tes premières dignités. Non, 
mon cher Mehemet , tu es perdu pour ja- 
inais dans le Serrail ; la face des affaires 
a changé depuis que tu es en Egypte ; tes 
amis font dirperfés par ci par là , ou font 
morts ; ce qui n'eft qu'une féparation d'un; 
autre efpece. Il ne tç refîc à préfent aib 
cune -efpérance de revenir à la liiperbs 
ville qui a hérité du caraûere de l'ancien* 
ne Rome , la maitrefle du monde : je foor 
haite qu'elle n'hérite p3S autti du luxe de» 
Bomains. 

Reveille-toi , cher ami , & ne regard^ 
point ton état au travers du verre tromr 
peur ai tes [AflIoDï ; loai? ^'a^ t» 
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Alibi! ! tu étais autrefois cfclave , te voilà "^ 
préfêntement en liberté j & maître de toi- '670 
mèfne. Enfin , pour te débarafler l'efprit 
de la chiniéri<]ue idée de ta milcre > je te 
confeille encore un coup de voyager. 

Ne perds point de tems» & te reËtre 
le plus promptement que tu pourras des 
^entières de l'Ëmpiic Ottoman , alin de 
pouvoir oublier tes foucie Si tes craintes< 
Ne pafTe point en Barbarie , & n'ambi^ 
tionne point de voir le lieu oh étoit autre- 
fois l'ancienne" Cartilage : ne t'informe 
point de la Reine DidoD , d'Enée > oir 
d'Annibal, & n'aye point envie d'appren- 
dre quelque chofe de l'hiftoire du femeux 
Scipion. Je ne te conlèiHe pai non plus 
de Iraverfcr Ice Royaumes de Maroc & 
de Fetz j car encore oue ces Etats ne 
fbient pas fous l'obéiffance du Sultan, Us 
font cependant fes alliés ; réflexion quî 
ne manqueroitpas de te&irc toujours de 
la peine. D'ailleurs la vue des Mufulmans 
t'épouvanteroit , St ta rcmpHroit i'erprîc 
de mille appréhenfions. 

Vas-t'en par le plus droit chemin chez 
les Nègres qui habitent la Zone Torride. 
Cotoye les bords du Nil autant que les 
rades d'Afrique te le permettront : par ce 
moyen tu Mteras les horribles & affreujc 
déferts de la Lybie, de la Nubie'& de 
2at]&r , aujC-bien que les inhabitables. 
E 3. 
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"^"~ pays montagneux qui font entre le tro- 
'"7° pique du Cancer & la ligne équinoxiale. 
Tu ne trouverais pas agréable de ne ren- 
contrer que des objets hideux , & de ne 
eonverfer qu'avec des dragons > des bali- 
licS) & autres monftres de ce pays ^ : 
«ependant, autant que j'en puis juger, il 
vaudroit encore mieux avoir affiire à ces 
fâcheux animaux , que de tomber entre 
les mains des hotnmes fauvages. 

Je ne fçais que te dire du caraftere 
général des Maures méridionaux , puif- 
que chaque Province a fes principes , Tes 
coutumes , fes loix , & fes inftituiions 
particulières. Les Abyflins font Chréricns, 
aulTi-bien que les habitans de Congo , de 
Songe I d'Angola , & des autres pays fur 
les frontières de la haute Ethiopie ; ceux 
qui habitent le long de-la mer Rouge font 
«n général Mahométans. On parle auOî 
•d'une ville très-peuplée de ce pays-là* 
dont les fenls Juifs font les maîtres ; & il 
y a des Auteurs qui aflUrenC qu'il y a un 
Royaume de femmes , connues lous le 
nom d'Amazones. Il eft certain que le 
côté occidental n'eft habité que par des 
Payens. 

Il fera digne de tes foins d'obferver 
les différentes humeurs de ces peuples, 
& de comparer les anciens Payens avec 
le» modernes > pour démêler leur morale 
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d'avec leurs fuperflitions. Tu me diras ■ 
après-cela* s'ils ne méritent pas mieux ^6j» 
que nous aunes Mufulmans , le titre de 
Vrais-Croyans, puil^u'ils vivent comme 
ils CTOyent , au lieu que nous liions tout 
le contraire : ils ne reconnoiflent d'autres 
Dieux que leurs Prêtres domeltiques, 
qu'ils n'offcnfeat jamais qu'à regret ; mais 
nous , qui croyons un Dieu éternel * nous 
ne feilôns aucun fcrupule de Voffenrer à , 
tout moment. Ils iè drconctfënt , fe la- 
vent, prient , s'abfticnnent de cenaines 
viandes , & donnent l'aumône aulii-bien 
que nous : leur jufticc cR aufli rigide >, & 
leur compagnon aufli tendre que la nûtvp : 
ea un mot, ils ne différent d'avec nous 
que pour le teint , pour l'éducation & pouc 
les maximes particulières de leur paySt 
qu'ils oblêrvent ^ toute rigueur , St efjii-' 
f CM par ce moyen la félicité , comme nom 
l'efpérons en obélllaot à fa loi qui a été 
apportée du del. 

Notre fâint Prophète a dit , Mehcmet » 
» que quiconque vivra dans l'innocence 
» & dans l'équité , fera fativé , aul£-bieD 
» que Ces difciples , foit Chrérien , Juif, 
n ou Payen. » Ainfî « quelque ridicule 
qu'un homme te paroifle dans tes voya^ 
gcs , ne le méprife jamais pour fa Reli- 
gion , pourvu qu'il foit de bonne & d'hon- 
»ête convcrfation. Ne dédaigne point, k 
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h... . - p]„g fo^e railba, les Africains , à caule! 
^670 (Je Icut noirceur , parce nue le blanc Se 

le noir font la même chofi: à cefui qui x 

donné le premier à l'homme la acuité du 

difccmeraent. 

Si tu t'accommodes de mon conTeil ^ 

Mehemei i reçois auffi les vœux que je 

fais pour le bonliem' & pour la profpérité 

de' ton voyage. 



LETTRE XVII., 

Au vénérable Moufti , Protefteur de» 
Sciences St des beaux Arts^f 

. .Ahregi hifiorique ies Moitarekies des Ajjjim 
rient, des Babyloniens &* des Perfei, 

TU a» trop de cTémence pour craîb» 
dre que tu m'accufcs de négligence 
fi j'ai écé fi. loQg-tems à ro'acquitter des ot- 
dres que tu m'avais donné : tu fçais mon 
rftac & tu confidereras , s'il teplaîl , qti'en- 
core que j'aie lu bien des livres , je n'en 
si pas affcz ci> ma poffcffitMï pour en^m^ 
pofer une Bibliothèque : à la vérité je vi- 
fite Ibuvenc celles de cette ville ; nais mpit 
tems eft linricé , foit i>ar rapport aux heu- 
res où CCS Bibliothèques fe ferment, foie 
par rapport à celles ^ue le puis dérobée 
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llux alTaires de ma charge : il m'ell îm- ■"' 
poffible de fervir 1? Grand-Seignenr , & '67* 
de fuivre en même tems mes études ; 
cependant j'ai palTé par defTus ta frugali- 
té , 8c je fuis devenu tncnager de mon 
tems , pour me mettre en Aat d'cAéir 
au grand oracle "des Vrais -croyans , & 
d'avancer un ouvrage pour lequel j'ai un 
empreffement fi palTionné. 

L'inclule contient la grîndeor du va*' 
lume , qui conviendra , je crois, fort 
bien à un ouvrage de cette étendnc : j'ai 
divifé les pages en c(^oi^nes, pour pou- 
voir mettre par ordre les ann^esdu mon- 
de, la date des Olympiades , les autres 
Etats remartjuables, chaque parallèle avec 
le relie , & tout cela avec tes matières qui 
y font traitées. 

Je l'ai fait dans un papier féparé, par- 
ce que j'ai cm qu'il n'etoit pas- à propos 
dlnterrompre le fil de ma lettre par un 
projet en blanc > ({ui ne regarde que lit 
commodité des compilateurs ; mais j'ai 
tonfîderé qu'il feroit mieux de te faite voir 
d'an coupd'ceil les quatre Monarchies qni 
Ont fait tant de bruit dans le monde ; ta 
n'as point à craindre en cela la fatigue 
d'une longue & ennuycufc hiftoire , car 
non dedein eft de recueillir feulement 
I« événemens les plus divertifTans & Icf 
fias dignes d'êtte Iqs. 

El 



1 






io6 L'Esrtoif DANS LES Cours 
h Je commence donc 'pajt la Monarctû» 

4670 des Aflyriens , qui fut la première des 
quatre : cette nation fe renferma pendant 
long-tems dans les bornes de fon territoi- 
re i fans fonger à s'emparer des pays d'au- 
trui. Ninus fut le premier des Rois Afly- 
riens qui étendit fa domination par voie 
de conquête : il fubjugua la plus grande 
partie de l'Alie , & donna le titre d'Empire 
*l'Affjrrie. 

Après fa mort , Semiramîs , fa femme f 
s'empara du Gouvernement , en fâilânt 
accroire qu'elle étoit Ninias , fon tîls , qui 
n'étoit encore alors qu'un enfant ; elle porta 
l'habit d'homme , ^ comme elle avoit de 
l'air de fon fils, elle palTa pour lui, &e 
fut regardée comme le légitime fuccefleor : 
cette femme poufla les conquêtes que Iba 
mari avoit commencées, 8e étendit lôd 
Empire depuis l'Inde jufqu'en Ethiopie ; 
6c enfin « pour tfimmortalifer, elle bâtît 
Babylone. 

Ninias fon fils lui lïicceda : tout ce qu'on 
peut dire de lui » ell qu'il fut un Prince 
cfieininé : il négligea les af&ires de h 
guerre , & palTa tout fon tems avec (es 
concubines ; les fucccfleurs en firent de 
mème^ jufqu'à Sardanapale iocluflvement , 
-fil la mort duquel la Monarchie des Affy- 
(iens fut interrompue , fie divifée par les 
CouveitKurs des ^oviac«8 en petites 






DBS Princes CmériBNS. to? 

orincipaiicés : celles qui s'emparèrent de — 
h couronne de Babylone , furent les plus «ô?» 
coofiderables, ]Kirce que ce fut par elles 
que l'Empire délabré recouvra fon ao- 
ctenne grandeur , & commença à Te 
réunir. 

Après plulieurs Rois , des aâïons des- 
quels riiilloire ne &it aucune mennon , 
la Couronne parvint à Merodac Baladan : 
ce fat fous fon rcgne qu'arriva la miraco- 
leufe rétrogradation du foleil , dont les au- 
teurs Hébreiyt & tant d'ancres ont parié , 
& qui donna lieu aux fameulês difputea 
entre les Philofophes & les Aftronomes de 
ce tems-là,, dont les Chroniques font men- 
tion : car après avoir remarqué que non 
feulement !e foleil , mais même le fyftême 
entier de* planètes , & toutes les étoiles 
fixes avoient mrogradé en même tems. 
ou du moins paru le faire , on commen- 
^ à iàire revivre la cutieufè queAion for 
le mouvement de la terre , . que les Chal- 
déens & les GyranofophiftcS de l'Inde 
avoienc autrefois agptée , lorfque le (bleil 
& la lune ^arrêtèrent dans le lems que le 
mont Ida âioit en t«u : il y en eut qui con- 
clurent que le mouvement de la .terre 
une Ràs accordlf , fon repos ou (à récro> 
gradation dans ces tems extraordinaires , 
feroit une meilleure & plus naturelle fo- 
4DtiOD pour toutes tes apparitions AQronOf - 
E 6 
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-*•** miquB, <]ue <k fuppofcr en certain téms 
«630 on lî prodigieuK obl^acle au globe célefle» 
on de dire- qu'ea d'antres cems la fpbere 
. letrogradc. 

Ce fm cette «HEpote qai ztcii» à Bab)*- 
lone le fameux concours de fages-Orien- 
taux , dont ont parte les Poëtes & les 
hiifiorien» Pcrlàns -. car Baladan , qui ai- 
tnoic les fciences , &c qui avoit une ^a(l!oa 
particulière d'apprendre la caufc de cette 
Apparition (lirnaturelle , envoya aux In- 
des , en Egy^e , en Perfe , & par-touc 
. où les belles-lettres ffeuriffoient , fâifant 
inviter les AUrologues ^ '^ Prêtres, les 
Magiciens, les Prophètes j & tous ceux 
qui paflbient pour âges» de venir à Fa- 
byIone> où ils âoient tnagnifiquenient re- 
fus , St après qu'ils avoîent latis&it aux 
deTirs du Roi , ^ les lenvoyc^ chargea de 
préfèns. 

Archtenas Ibcceda à Baladan à la cou- 
ronne de ^bylone ;■ ce fot fous fon re* 
gne qu'Hcbatanc fut bâtie ; à Archiaiius 
fuccederent Belithns , AphronadioCf Ri*- 
gibelus , Mcflîftiordaais ; après eus le 
Royaume pafla pour la féconde fins aux 
AlTyriens, Ibus le règne d'Er(^rhzd^>n'k 
l'an du monde } jij.&Ia i.4oIym^det 
durant le r^ne de cet Ëlciiarhaddon la 
ville de Cfu^cedoine , Ittuée vis>à-vls de 
- h ville lœperiaXe , fut bâtie pac 1«3 Xka; 
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•esil'andamoade j^i^^&larf olym-'""^ 
piadc. i67* 

A Ercharhaddon Incceda Saordnchinasi 
Chyladanui , Nabopt^lTar : ce fix fous 
Je rcgnc de ce dernier qac Nccho y Roi 
d'Egypte , entreprit de tirer an canal dé- 
pais le Nil juC^'à la mei Rooge , où il 
employa cent vingt mille Egyptiens ; mai» 
■ découragé par le peo de progrès fit pair 
les grandes dépcnfes qui! fàUôtt, il aba» 
(tonna ce d^ein. 

Ce NabopolalTar éleva toat de nouveau 
le Royaume de Babylonc à -la Monarchie 
Btiiverfelle, car avant lui les AlTyticns en 
ivoient été les maîtres pendant quelque 
teou : il rédinfit tous Ion obéiflance toute 
4a Syrie, laPhénicic, la Judée & l'E- - 
-gypte» & chalTa les Scythes de l'Afie. 

A Nabopolaflar fncceda Ncbiicadne- 
zar, (on fï1s> <iui vit en fonge les quatre 
Monarchies universelles <]uidevoient le lue- 
cedec les unes auK autres : ce iix fous Ton 
règne qucnâquit le grandCyms, qui port» 
'fi-haut h grandetir de la Monarchie des 
Pitrfes : osa dit de lui,- «^ull-avoit fongé 
DM nnk qus h feUU fitok arrêté i fit 
fûds , &* qi^après que C^rusfi f&t mis trois 
■Jm en devoir de s'en faijir t il dif parut- au- 
tant défais : les Mages privent cela pour 
m figne certain qne ce Prince regneroîï 
-trente ans ; ce .q;iù aniva-coàune il» 1>- 
vment dit. , 
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■" ■^ Durau ce règne il y eut un fameax 
1^7* duel entre un nommé Pitcacus, l'un des 
fept Sages de la Grèce , âc Fhrinon > le 
plus célèbre combatcatit de ce cems là ; 
car il.emponoic toujours le prix aux jeux 
Olytnpicjues. Il étoit. Général des Athé- 
niens > & enflé de fcs avantages perpé- 
tuels , il déliôit coat le inonde en combat 
particulier : le fage Pittacus accepta le 
défiî ; & quand ils furent dans la chaleur 
du combat , il jecca tout à 'coup un filet 
de foie fur la tète de Phrinon. & l'ayant 
ainfi embarralTé , il lui pa& là lance aa 
travers du corps. 

Ce fut ce grand Nebucadnezar qui 
afllegea Jerufalem > & la prit , ta brûta 
ÎDfqu'anx fbndemens > la démantela , & 
emmena les Juifo captif à Babylone avec 
toutes-leurs richelTes. 

Apris aroif réduit Ibus Ion obéifTance 
toutes les nations voidnes > il rebâtit Ba- 
bylone, -qu'il entoura d'une triple muraîl- 
le : il fie auflî ces jardins fufpendus , re- 
nommés par toute la terre , enfemble ces 
portes de'cuivre qu'on met au rang des 
merveilles du monde : mais enfin s'ét«Dt 
enflé de l'idée de fes magnifiques ouvra- 
ges I il fût métamorphofé en Satyre ou 
Sylvain > & demeura fept ans dans le dé- 
fcrt d'Arabie , n'ayant pour toute (bciéti 
^f des bête) I Mfs compwiotts fbot eiir. 
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corç Toir anjouid'liui les lieux oi fc fei- " 
Êiient ces fauvages converlitîons , lieux "^J® 
qu'iis ont reçu de leurs pères par tradi- 
tion. On dit autù, cjue Pâremiel > Ange 
des bois , après les fepc ans accomplis > « 
intercéda auprès de Dieu pour Nebucad» 
oezar, qui redevint hoinmc enruiie* & 
fîit remis fur le irone de Ton Empire : il 
mourut en paix l'an du inonde ) 4t t » 8c 
le 4 ) de Ton règne. 

Il eut pour fuccefTeurs Eril Merodac $ 
Nirigjidbr & Labnitus : il y eut guerre 
durant les règnes de ces Princes entre les 
Babyloniens & les Perles ; mais enfin Cy- 
ras , après avoir remporté pluHeurs vic- 
toires * allîegea Babylone , la prit & fit 
pafTer l'Empire entre les mains des Per-' 
fes. Il lubjugna toute l'Afîe Occidentale 
julqu'à la mer Rouge , & mounil igé de 
fi)ixante-dix ans : il ordonna k (es ièrvi- 
tears de ne le point embaumer , de ne 
point l'enterrer a»ec pompe f & vou- 
lut 4)ii'oa mit cette é^taphe fur fon tom* 
beaa : 

O MORTEL, JESÙISCYRUS 
QUI Al FONDÉ LÀ MONAR- 
CHIE DES.RERSES, ET QUI AI 
ÉTÉ EMPEREUR DE TOUTE 
L'ASIE ; NE MENVIE DONQ 
POINT CE TÛMPEAU 
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■ ■- " Il etitpour (ticceirçur Cambylès, fbnG[# 
^i670ainé, qui paRànt en Egypte à U tête d'u- 
ne armée , & (âifânc le ftegc Pelufe , fit 
couvrir le front de ftm armée par quantité 
de vaches , de linges , d'oifëaux , & d'au- 
ttes animaas qu'il fçavoit que lej Egyp- 
tiens venéroiCnt comme autant de Dieux , 
fie contre lefquels par conféquent ils ne 
voudroient pas tirer. A la faveur de ce 
{Iracagime il prit U place , conquit en- 
fuite toute l'Egypte, & emmena captils 
grand nombre d'Egyptiens & d'étrangers 
<]t)i demeuroient-parmi eux, 8c entr'autret 
le Philolôphe Pythagorâ. 

Après cda Cambyfes , (bus le titre 
d'Ambaflàdeurs > envoya des efpions an 
Roi d'Ethiopie avec de rîdies préfens ; 
mais" ce Pnnce ayant pénétré fon defTdn , 
prit un arc , & le banda comme s'il eût 
voulu tirer : il- le donna enfuice aux eC~ 
pions > avec ordre de le porter à leur maî- 
tre , 8e de lui dire , que quand lui G* fet 
FtTjans auroiént appris à bander un arc de 
cette force , ils pourroisnt penfer d la coït' 
quête de t Ethiopie, &• non plutôt , parce que 
tes Ethiopiens étaient des gtans pour la vi- 
gueur. Les efpions de retoar vers Cara- 
Eyfês t il ne fe trouva perfontie qui pût 
bander l'arc : cependant le Perfan ne lait 
6 pas de marcher drcHt contre l'Ethiopie 
ftvcc' une gtolle armée ; la pIiM gasde 
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partie périt dans les lâbles des déferts r ••• •* 
& le refle étant réduit, faute de provi- "S?» 
Ikms , à ie manger les uns les autres, 
de dépit Cambyfes fut contraint de retour- 
ner à Memj^is , où il ttt tuer Apis , Dieu 
des Egyptiens , & égorger iës Prêtres i 
il maflacra aulfi Ton frère» & fît mourir fa 
fbmme, pour avoir pleuré fon mari : il 
perça Prexafpes d'un coup de Sèche , Se 
fit enterrer douze Grands de Perle touc 
vivans : . il brûla aullî les temples , bhC- 
ph4ma les Di«ux , tcCei tua çnËn lut raè* 
Sie par accident de fa prûprs épée. 

Après fa mort » les Mages couronne 
rent un homme de leur corps > Se le mi- 
rent fiir le trâne : ils firent courir ie brui£ .y 
que c'étoic S.nîerdi» , le plus jeune des 
fls de Cyrus , .qui avoit été tué par op- 
ww uv Cambyfej ion trçrc ; i! Uuv im 
d'autant plus ailé de faire palTer cette four- 
be , que les Rois de Perle ne le failbienc 
Toit que rarement ; ce qui > comme tut 
%ais, eA lUie coutume qui s'obrerve eib* 
core par tous les Monarques du Leirant. 

Un Prince PerTan , oommé OAan > (at 
le ptemior qui découvrit la thtiide par \t 
moyen de fa fille , qui était concubine du 
Roi. Cette fitle , indruite par Ibn père t 
uouva que le Roi n'avmt point d'oreilles î 
ce qui fut une preuve coovaincance qu'il 
^oic un des Mages ,. auxqueU. Çambyfci 
les avoit fait couper. 
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^— Oftan , après avoir fortifié fon parti de 
»iÏ7»fix aucres Princes, fondit iur le Palais, 
tua tous les Mages , & choifk pour Roi 
un Prince de fa feâion , qui fût Darius , 
Gk d'Hyfiarpes : le hazard en décida plu- 
tôt (|ue le choix ; car il fat convenu que 
les Princes fc trouveroient un matin à cîie- 
val tous cnfemble à la porte du Palais , 
& que celui doi^t le cheval henniroit le 
premier après le lever du foleil > ièroit re- 
connu Roi. Darius l'emporta par l'artifi- 
ce de fon Ecuyer : il fut couronné de la 
main des autres , qui le firent jurer pat 
le foleil & par le feu , qu'il ne les feroit 
jamais mourir , & ne leur refuferoic jamais 
(â préfence. 

Mais Darius fè trouvant bridé par ces 
Princes , téfolut de fe défaire de collègues 
f: dsngcceoit. Four cet eîTet ii êî bârirùne 
^ve dans le Palais aux kRins , âc la bâ- 
tit avec tant d'art, que le feu étant préci- 
fément fous la làlle où l'on mangent , les 
colomncs qui la foutenoient , dévoient être 
confumées dans un certain efpace de tems j 
& par ce moyen le plancher devoir tom- 
ber tout-à-coup dans le fou. Les cbofos 
ayant été difpofées de cette manière , Da- 
rius invita les Princes daiis ce lieu-là , fie 
fe divertit avec eux iufqu'à ce qu'on lui 
eût fait le fignal pour fe retirer: il ne les 
eut {^pliu^ iiiSés au milieu de la joie t 
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^ue le plancher tomba dans le feu , où "* 
les Princes furent confumés en un mo- '^7* 
ment. 

Après cela Darius fiit le maître abfolu 
àes adirés de l'£inpire : il étendit fa do< 
mination fur toutes les Provinces de \'A- 
fic , depuis l'Inde jui'qu'i l'Etliiopie , ce 
qui comprenoit plus'de cent Royaume»: 
il porta les conquêtes jufqu'en Grèce ; il 
' tnit en mer une prodigieufe flotte > fie 
courut la Médîterrann^e & l'Archipel: il 
confinit tes Ifles de la mer Hgi^e , rédui- 
lît Chalcèdoine (bus fon obéiflance , tou- 
tes les places qai étoient le long de l'HiJ- 
lefpont & de la Propontide , & Bizancc 
même, qui eft à préfert la r^fidcnce de 
nos augufles Empereurs. Après un Bsa- 
reux règne de trente lîx ans , il mourut 
enfin , & lailTa pour fucceffeur fon fils 
Xerxès. / 

Tu vois , grand conduâeur des fid«> 
les , que je ne fuis pas encore parvenu à 
la fin de la Monarchie des Perfes , quoi- 
que j'eufle compté d'expédier les quatre 
dans une feule lettre ; encore n'ai-je parlé 
que des plus remarquables événemens > 
paflant fuus filence les faits les iqoins im- 
portans , pour ne pas laHer ta patience 
par une trop ennuyeufe le&ire. 

Si tuapprouvcsce quej'ai feit, jecon- 
. tiauerai k donner fur ce pied-là dans d'à»' 



„. Google 



'tj6 L'ESPIOS DANS lEÎ CoWRï 
1^- ■ très I«tres l'abrégé de l'hiftoire de PexÇe-i 
^&7° de Macédoine , & de Homei mais fi ce 
que j'ai déjà écrit peut fervir de modela 
pour ia compilation d'une hiftoire uoiver- 
feUe> c'ell ce (]ue je Ibnmers à ton fag* 
difcememetit. 

Je prie cependant le Roi éternel , qui 
fait fit défait tous les Empires du mon» 
de , & qui a rendu le Grand-Seigneur 
maître de tant de vaHcs pays qui ont au- 
trefois été fournis à pluficurs Monarchies'* 
d'étendre les limites de l'Empire iuTqti'au^t 
cinq Zonest 



t ETT R E XVIU. 

'fk Muinadolin, Santon de U Vallée «fe 
SîdoR. 

De la. vanité &• infuffifatict de h Religion 

^ extérieure. Du renoncement au monde, 

3 'Al été long-tems à trourer le vérita- 
ble fecrec de la félicité humaine : je 
•l'ai cherché à tâtons durant plufieurs an- 
nées ; & quand j'ai cru l'avoir attrappé , 
& le tenir aulfi clair que le foleil l'eft en 
plein midi , ce Ibîeil s'cll trouvé valoir un 
peu moins que le Sol mormorum des Ro- 
-SDaioSk dout tes rayons ne feivoient (^"^^ 
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donner ane faufle lumière aux efprits <jai — * 
erroient en deçà.du rïeuve de Caron, & 1^70. 
à les conduire comme dës feux follets aux 
fcmbres fauxbourgs des champs Elifées » 
^i fcHit les marais du âeuve Stix ; aînli 
toute ma vie s'eft palTée à errer par des 
routes inconnues , cherchant le chemin 
An Ciel , & ne trouvant ))ue le Paradis 
des fous. 

J'ai cru quelquefois que l'extérieur de 
la vertu puriScrott mon ame > & me me^ 
neroit à la perfcâion : j'ai obfèrvé ponc- 
tuellement tous les préceptes de la loi , 8c 
iàit grand nombre d'ceuvres de Hireroga- 
tJon: comptant trop fur la fidélité &liit 
l'inviolable fermeté de mes ailes , je veux 
dire fur la force de mes pallions religieu- 
fes, formées d'abord par la natnre, 8e 
puis perfeftionnées par les perfonnes pieu»- 
Ses qui ont ta foin de mon éducation , je 
tâchois de voler en Héros, & d'aller -plu j 
loin que mes conduâeurS ; mais j'ai bien 
"fenti que les ailes qui m'avoient fi Iong« 
tems foutenui n'étoient que des plnmes 
empruntées ; des ailes artiSciellcs qui nQ 
tenoient à mon ame que par la feule édu» 
cation , par l'habitude , & par le commer» 
ce de mes parens ; un compofé de cire on 
de colle rpirituelle > qui n'étoit pas à l'é- 
preuve d'une chaude âc violente attaque , 
Pi ^ut fe fpadoit dès que j'aycô; la tém^ 






nS L'Espion dans les Comts 
■——rite d'approcher du foleil : mes ailes fe 
1670 font enfin diCIipécs peu k ^eu > & comme 
Icare , j^i été la vidime de mon obilina- 
tion & de ma témérité. 

Condamment nos âmes refTemblent aux 
écuries d' Augias : ni la puiHânce , ni l'art , 
ni l'ûidullrie des hommes ne rçauroicnt ja- 
mais les nettoyer , fi des envoyés & des 
favoris de Dieu , tels qu'Hercule » ne 
nous avoient appris à tirer un canal des 
cieux , (]ui de la fource pure du Paradis 
vint répandre dans nos amcs les torrens 
de fes eaux falutaites. 

Nos vices font comme une hydre » à 
qui l'on n'a pzs plutôt coupé une tète 
qu'elle eu pouHe plufieiirs autres ; il n'en 
cH pas de même de nos vertus , qui leÇ- 
fêmblent au Créfor de Venife. Un jour 
qu'on failîiit voir à l'AmbaïTadeur d'Efpa- 
gne plufieurs cotfres d'or , d'argent & de 
bijoux-, ce làge Caftillan ayant voulu voir 
ces riches caifles renverfées » fit enfuice 
cette remarque : vos Tkhtjfes , dit-U , n'ont 
foint de racines , & pnuanc elles ne croijfent 
point comme font celles que mon matire poffè- 
de dans les Indes. Il en eft de même de» 
connoiflances tant vantées qui s'acquièrent 
par le travail & par l'étude, qui font cho- 
ies plus inanimées que les artiticiellcs pro- 
duirons des minéraux ■ des métaux Se 
des pienes. Toiue h Çhymie ancienne fie 






t>C9 Priitccs Chrétiens. 119 
moderne ne fçauroit jamais reflùfciter une — 
ame qw e(t morte par rapport à Dieu : >' 
peut-être fe trouveroit - il quelque Para- 
cellè, quelque Helmont, ou quelque IFri- 
qui, qui de.la cendre d'une fleur pourroit 
produire la forme fiintaftique d'une autre , ' 
je veux dire la couleur & la contexture 
des feuilles ; oaais aucun de ces grands 
hommes n'eft capable de redonner la fè- 
ve , l'humeur qui produit le fruit , la ver- 
tu interne > à un arbre ou à une plante qui 
l'aperdue. 11 n'y a point d'homme qui 
puilTe réparer le mal qu'a fait Adam : ce 
premier homme nous a cous perdus. 

Quoi «lonC'! n'y a-t-il point d'efperance i 
l'enfer fera-t-il notre partage , parce que 
nous ne pouvons prendre le Paradis d'af- 
faut ; que nous ne pouvons avtnr recours 
ni à l'artifice , ni à la mine ; que nous ufi 
pouvons ni corrompre la gajnifon > ni for» 
mer de parti parmi les habicaos céleftesî 
rien moins que cela ; retranchons-nous plu- 
tôt au dedans de nous mêmes, jufqu'à c» 
que le ciel nous ouvre volontûremenc fea 
portes , & fiiflë une fortie pleine de ten- 
dreffe pournous inviter d'y entrer» &pour 
nous y introduire. 

O trois fois heureux Santon ! Cu as éproa. 
vé la vérité de ce que jp dis : j'ai réfolu 
de te lùivre , & comme tôt» de renoiv 
cer pea.à|i£a.%oiuondejSc.à a» ftopzi 
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*■■ — volonté: daigne m'en apprendre le moyen V 
,t670 de peur que l'amour (wopre me faifant éga- 
rer , ne me jette dans le précipice. En at- 
tendant > lepofe-toi dans le fein de Dieu > 
^ui efl le lit des làinEcs âmes. 



LETTR E XIX. 

Au Seliâar Aga , ou PortbCimeterre dii 
Grand-Seigneur. 

DefcTÎpdoii d'jine excellente Comédie jouée^, 
devant le Roi &* la Reine de France diBtt 

' le tems du CarnavaL De la paix conclue 
€!itre la France &■ les algériens. Coa^ , 

■ ^^(r de U Lorraine. 

3 'M maintenant diverTes relations à te Tai- 
re ; les unes contiennent des noureHea 
' MJe la plus fraîche date , & les autres f a^ 
prendront des chofes dont le récit eft alîez 
agréable , quoiqu'elles fe Ibient paiTées dû. 
jiuis plufieucs mois. Quoiqu'il en foit, je 
«e prie de regarder ceci comme un témoU 
gnagc du refpea& de la vénération quf 
j'ai pour toi. J'ai plufieurs lettres à écrU 
ge, plutieursamisàgratifier* iScjencpuis 
pas envoyer les mêmes -chofes & ums : je 
iûis contraint'de partager mec hoù^rc^les* 
Ile d'açcoauooidtif chaque leiur; 'au - génie 
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& à la dignité de celui à qui j'écris : ain- " ^ 
fi , comme je connois ton penchant , je 'û?» 
t'entretiendrai de quelque chofe de foit 
agréable. 

Je ne doute pas que ni ne fçaches cp 
que tfeft que le carnaval des Chrétiens : 
c'eft un tenis de réjouilTance publique , de 
licence & de divertilTement r le Roi & U 
Heine de France l'ont célébré cette aiv- 
née avec une merveilleufe magnificence. 

Entre plulieurs autres divertiiTe'mens on 
joua devant eux une Comédie , où deux 
Princes rivaux firent à qui mieux mieux , 
par une généreafe émulation , pour Te lùr- 
paJTer l'un l'autre à régaler une Princefle 
qu'iU airaoient tous deux également, La 
repréfentation en fut fort beîle & pleine de 
majeflé: à la droite du théâtre parât Apol- 
lon en l'air, qui s'en retourna au ciel, apris 
avoir chaffé les Cyclopes & le ferpent Py- . 
thon. On voyoit à la gauche le même ■ 
■ Dieu, fur le fommet du ParnalTe, au mi- 
lieu des neuf Mufes ,62 répandant des 
fleurs fur les Arts & fur les Sciences , qui 
(c tenoient au pied de la montagne : eti- 
fuitc on tira un rideau , & l'on vit une 
mer tout à fait naturelle & fine : au milieii 
de cette mer parurent les Dieux de plu- 
lieurs fleuves fameux > aflîs (ùr des ro- 
chers, avec des Tritons & des Cupidons à 
ilroite & à gauche , foutenus par des Dau- 

Tom VU. F 



C.uv^lc 



m L'Espion dahs les CourI 
■ " ■ phins ; enfuitç parue Eole dans un nuagCf 
.1670 commandant aux vents de fe retirer îan» 
retardement dans leurs cavernes > à la ré< 
ferve d'un lêul zéphir doux & agréable « 
qui eut la permiflion de demeurer à la fe> 
te; après cela vint Neptune , monté Tur 
fon char , tiré par quatre chevaux marînsi 
Çc accompagné des Dieux qui font leur 
féfidence dans les abîmesi 

La fccne changeant tout à coup , on dé^ 
couvrit une campagne , qui repréfentoit 
les délicieux champ? de Tempe, où Te 
joua uija très excellente & très agréable 
fomédie , qui charpia toute la Cour. Je 
ne dis rien des danfes , des intermèdes , 
& des autres nouvçaucés , c'eft l'affaire dç 
ton imagination : je me contenté de te dU 
re que cgut fut fufpreiiant Çc piagni6- 
que. 

Après favoir entretenu de ces vaines 
bagatelles* j'ai à te parler maintenant da 
quelque chqfe de plus important , c'eft 
de la paix conclue entre le Roi de France 
& l'État <J' Alger, Le fécond de la troifie- 
tne lune le Comte de Guicbe appona les 
articles du traité au Roi , de la part du 
Marquis del Martel , Liiçutenant Géné- 
ral de la Botte Françpife dans la Méditert 
rannée. 

Si ta veux (Ravoir les particularités do 
€e (rajté, tw n'a* qu'^ Urç l'^frit que nj 
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trooTeras ici. Quint k h maciere de fait « ■ -■ 
^Eiuccc dire que tons les François, efcla- 167» 
y» à Alger , ont été mis en Ubcrté , & 
rendus au CommandanE François inconti- 
nent après que le traité a été fignc. Les 
Algériens ont-teflitué en itièfne-cems |es 
Taiffeaux François dont , ils s'éteient empa- 
rés,- cette paix eft lî hontcufc pour lc« 
Algériens , qu'ils ont -cédé un de leurs 
ïaiffeaux que les François avoîent pri» 
fmeux. 

Au commencement de Mai le RcA St 
m royagc en Flandre , pour y vifiter fes 
EOaTelles conqufttes : ceU jetta fts enne- 
mis daqs une grande confteraatioit» &teur 
fr appréhender qu'il ii'eût formé quelque 
delTein contr'eus.; ils commencèrent à fe 
tenir fur leurs gardes » & fe préparèrent à 
ie défendre en ca$ de furpriCe ; mats le 
Roi s'étant apperçu de leur allarme par 
*îc moyen de jès erpions. ïes a fait aflTurer 
fur fa parole royale , qu'il n'aroic delTein 
de leur fàtre aucmie vielcnce. 

■Cependant il a incontinenc après envoyé 
IcMaréthal deCrequi en Lorraine, avec 
des forces (UfHfknCes pour mettre à la rai- 
Ibn ce Prince , qui lui a manqué de parole 
en diverfes occalions : cette expédition x 
abouti à réduire Pont-à-Mouffon , Efpi» , 
nai , Chafté , Longwi , 8c en général tonte 
la Priucipauté de Lorraine , fous l'obéif; 






*-*■ ûnce de la France ; de forte que le iptai 
f^7» vre Doc eft forcé de chercher un afyle dan? 
les Cours étrangères. 

Ce Duc n'eft pas ^ plaïadre , illoftrp 
Aga : iU fait le pcrfoonagc d'un ingrat 
i8c d'un imprudent parfait : il cil redeva- 
ble au Roi de France de la vie & de U 
liberté ; cependant il n'a pu s'empêcher d» 
cabale r contre lui : il a prifeniement ce 
que mérite f^ miuvaife conduite. Puiflent 
être traités de même ceux qui trompejit 
leurs bipnfoiicurs ; mais pipu faffc jefien- 
lir à ceux qui font leur devoir , les effet» 
ide fafeveur jufqu'à la fin du monde. 



LETTRE XX. 

A foo coufia Foufi , Marchand à Aftracaj^ 

Peur U détourner ie la mélancolique réfolu- 
tipn qu'il avait prife de fe faire Hernme, 
Faquir , ou Dervis. De Jich Rend Hu r 
Pkilofopke ftidiea f ^ de fon haMtacioa 
jyfierUufe, 

3 'At reçu ta lettre» fit l'ai lue avec beau- 
caup de plaifir , parce que je trouve 
tes ientimens fort conformes àJa railbn. 
permets-moi cependant de t'av.'rdr d'une 
fjl^sxù^é ovt tu ya^ te jecter ; car j'ai 
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^ronv^ qodles en tbnc les ftcfaeufès ' ' 
faites. *6T. 

Te* pertes font leaia chagrin , & U 
•onduice fïauduleale de tes corrcfpon<lans> 
ic tes fiSteara, & de tes fàax amis, t'a 
appris à déclamer contre l'amitié , contre 
les hommes , & contre les affaires : non ' 
fenlemenc cela, mais il femble encore que 
tQ ayes râblu d'abandonner le monde # 
fesplaifîrs, & toute forte d'engagemens , 
pour te (aire Herroite , Fatjair , ou tout ' 
au moins Dervis : car tu es dégoûté de lat 
fbdet^ humaine , & las de tout i excepté 
de la (ôlîtade. 

Je favoue , Foufl > que ce lonC des 
^rées très généreufe^ , 8e des rélôlutions 
très pieufes , mais bien dilTiciles à mettre 
en pratique : ce font^esentreprifes^juine 
conrienneut qu'à des Saints parfaits , à des 
gens d'onevie pure , & exempts de toute 
fotte de vices , gens qui ont un tond de 
t«Dpérance , de chafteté , de prudence ,' 
d'équité , de grandeur d'ame. de patien- 
ce, d'humilité, & de toutes les autres 
vertus ; un fond de magnaninait^ qui ne 
poilTe jamais être épuilé par les tentations, 
les ditHcuités , ou les périls dont font or- 
dinairement affaillis ceux qui entrent dans 
vn genre de vie fi auftcre. 

Pourras-iu bien Ibulfrir le ttiAd d'un 
n^ureux byvor dans le defert, où il a'f 

f f ■ ■ 
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*■■" a ni cheiDÎnées , ni t(^ers> hipollea/nî 
^67» rien en un mot où l'on puifïe tenir da km 
pour fe chautter ; pourras-m rdutenir U 
rage des vents ^rieuxqai régnent alors,- 
ou les défôluites tempêtes des vents de 
Nord-Eft <)ul fe font lèntir (l loin qu'ils 
\enapUflent l'ait, la terre & la mer de fo- 
oedes ouages , de gel^ei , de glaces , de 
neiges, de pluies, 8c aotre? froids mé- 
téores qui ioitent des niagafios étemelS' 
renfermés dans le cercle ai^que , qu'O- 
vide appelle la' Zo|is froide-î 

Un homme qui embcaffe la vie folitai' 
re ell expoTé à pluGeurs autres extrémi- 
tés : tu n'auras pas moins à fou&ir II . ta 
Ce tais Faquir, & que tu prennes le pint 
d'errer par ci par là dans le monde : beau- 
coup mnns pourras-tu Coaiv^th çontraioi 
. te & les tnortiHcations d'un cctuvent^ Ta 
auras bien de I2 peine d'endurer avec pa- 
tience des épreuves du noviciat : il répu- 
gne à la nature d'obéir à la volonté d'au- 
truî I quelques bagatelles qu'il commant 
de : tu n'auras la liberté de rainger bu de 
boire qu'après tjue ton Supérieur .8«r» 
réglé le neu> letems, & la manière de 
ton repas , incommodités bien grandes 
pour un homme né libre : d'ailleurs il (au* 
dra renortcer à tes galanteries, & abjurer 
pour jamais la feule idée de l'argent , ou 
1c deiîc de d«veaiE sicbe* Ciois'iiioi.y it 
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fent <]uS tu te réfolves à être un religieux " 
flupide , bon à rien , fi ce n'cft à marmo- ' ^ '5 
ter fur ton lit > ou à tourner fiipcrllitieu- 
femenc en rond jufqu'à ce que là tête tS 
toaroei ou à danfer une heure de fuite 
au fon de mille huées que toi & tes com- 
pagnons Derns , poufferez , juTqu'à ce qua 
vous fiiyez malades , & que l'écutne voua 
vienne à la' bouche ; car c'elt alors qu'on 
Croit que vos dévotions font méritoires t 
pourras-tu digérer ces extravagances fa^- 
crées ? diras-tu que c'efl bn fervice rai- 
jbonabie qu'on rend à la divinité > com- 
me prétendent quelques-uns , qui foutien- 
tient que nous devons employer nos mem- 
bres & toutes nOs acuités à louer celui 
qui nous a faits ? mais quoiqu'il en foie « 
*?3-în»-lU IB CCil.>rHi puur wulZ ti tic 
dans Cet Àat religieux i 

Je pois te dire > FûuTi , que j'ai (ôu' 
Tent en de parulles tentations. L'envie 
m'a pris vingt fois d'abandonner le fervice 
di] Sultan* Sctous les autres engagemeng 
mondainS} pour me retirer dins un Mo- 
naftere , ou paffer le refte de mes jours 
dans quelque cc»n du défert : cependant 
j'ai trouvé enfin que tontcelan'étoîcqu'it- 
lnfîoRt & un tourd'adreffe dn Difman, 
qai , toujours malin & artificieux , ne tçau- 
roit voir fans envie la (elidtéde l'homme ; 
cTcft Jui qui nous infptre refpric de mur'* 
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"— mure' & de mécontentement , & qui , too^ 
.1 670 jours attentif à nos peines & à nos cha- 
grins , profite de toutes les occafions pouf 
tâcher de nous Jetter dans je defefpoir. 

Je me (iiis quelquefois trouvé dans 
«ne angoiffe inruppotrable d'efprit, fanS 
compter les maladies rongeantes de la 
chair & du &ng , ni les obflacles exté- 
lieurs dont ma fortune a éié traverfée. 
En cet état je me fuis fouhaité dans quet- 
(]ue fombre caverne , ou fur le folitaire 
ibmmet du Pic Teneriffe , où je, n'eufle 
de (bciété qu'avec tes efprits & les dé- 
mons qui font leur rélîdence au-delfus de? 
nuées. J'ambitionnois encore les trifle* 
retraites du défert de Lybie , où l'on ne 
trouve pour toute compagnie que de» 
lions» des tigres» (tes dragons, & autres- 
bêtes féroces- 
Ces fouhaits m'ayant paru trop bxtrz* 
vagans & trop brutaux , je bornois aloM 
mon efprit , Se me retranchcHS à un autre 
genre de vie ) qui , quoique moins dan- 
gereux y ne me promettoit pas moins de 
conlôlation. Je m'occupois tout entier à 
la prière & au jeûne , réfolu de ae peo- 
fer jamais à autre chofe : ces exercices 
Jbpt accompagnés d'un plaifir fifenrible» 
qu'il y a de certains mon^ns ou l'on eQ 
rout raviflêment , tout excafe , & je ne 
içais quoi gue je ne fçauiois expEim.ei'; 
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peu s'en faut ^u'on ne fc croyc dans un - ' ' 
autre monde ; l'ame eft environnée d'un 1670, 
orgueil facré ; l'intérieur n'eft > cefcmblc , 
(juemajeO^; on fe croie l'iuréparable com- 
pagnon des immortels , & l'intime ami 
de Dieu. Mais tout cela ne procîïde qaë 
des vapeurs d'un fang échauffé par le»^ 
oraifons , & n'eft autre chol'e qu'un effet 
purement naturel , qu'une chaleur aniG- 
cielle qui altère le poumon , & qui le force 
doucement à fe décharger des famées & 
des vapeurs caligineufês qui remplifTenc 
le ccem: &: les autres partier nobles > de 
mélancolie . de crainre , de Ibupçon > de 
douleur , Se d'autres paillons f^chculès. 

Mais quand le bigot a achevé Ces priè- 
res & Tes auftérités . remarque comme il 
z l'air & r action d'un hypocrite i combien 
là conduite eft affeaée , pour ne pas dire 
vaine & ^péprifable : ou il pouffe une 
foule d'ennuyeux & triftes foupirs , ac- 
compagnés de lieres œillades & de rides r 
femblables à celles qui paroiftent fur le 
front d'un Hadgi refr<^né ; ou il éclate 
par un ris irtimoderé qui le rend tout-à- 
fâic ridicule ou badin : la faim , la foif 8c 
la fàineantife > fuites ordinaires d'une dé- 
votion exceflive , ou le rendent farouche ^ 
emporté, Sx. irrégeneréi ou en font ud 
parfait lînge. 

La nature humaine n'eft pas capable 
F S 
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■ " ' 'de demeurer long-tems dans la niênn* 
S670 Gtuation d-elprîr , âc les gens qui paroifl 
lent toujours dans une égale tranquillité 
comme la mer Carpienne , <]ui- n'a .ni Hus 
va reflux , Ibnt hypocrites & politiques^ 
Il y a de l'art à fçavoir cacher fe» paC- 
iîonr; mais jamais petfonne n'a pu trou- 
ver k fccret de les détruire : nouspaflbn» 
<l'un attachement & d'un defir à. un au- 
tre ; nos inc1ina,tions circulent comme n» 
tre fangi elles changent ^ chaque minu- 
te > à c^que heure , à chaque jour ; elle* 
varient comme le vent & comme le tems^ 
Ainfi ne penlê jamais à te 6ire un plailir , 
éternel > ou une peine de la même natu- 
re > d'aucune des chofes d'ici: bas. La 
prière cft boone , ma» elle a fôn tems *^ 
aulG'bien que le jeûne , l'abllinence , fie 
luttes aufterités de la Religion : mais s'il 
felloit en feire an exercice tontinuel « 
Dieu n'auroit en peu de ccms fur la terrff 
que bien peu d^adorateiirs. Si l'on ne laii- 
foit pas repofer la terre, elfe pcoduiroit 
bientâc des épines Se des chardons au 
lieu de grain ; les jarcËns deviendroienf 
autant de- déferts -. il ne faudrait alors- ni 
liieiiniets , ni boulatigers , ni autres arti- 
ûns , qui ne tirent leur ^bfiflance que dtf 
travail du laboureur ; & par ce moyen 
le genre homÛD péiûoic bientôt Uaut 4» 
kounkure. 






Je ne pwle pmnt contre ceux (]ui fero-- •■** 
bleac être nés pour la vie lôlltzire j ou 167*. 
qu'une grâce fp^ciale de Dieu a Fendu 
capables de foutenif les «onlhntes fati- 
, gucs de l'herimcage : eel ett CiHnflre Se 
grand Mohammed du mont Urid et» 
Atibie j le locataire & le fucceflcut de 
notre faint Prophète > en ce qu'il demenre 
dans h caverne des miracles : tel dl aufQ 
Jich Rend Hii > célèbre Brachmane de 
Cacheniice dans les Indes» qui demeure 
(ur le fbmmet d'une haute montagne, qui 
efl âgé de cent ringt-trois ans, qui prédit 
farenir , qni reloue tous les doutes , qui 
donne des confêils infaillibles, guérit df- 
verlès maladies , £iit pluCeurs miracles , 
& die enSn & fait toutes cho&s par un 
crprit digne d'admiration. 

La montagne où ce Philofoplie d%meU' 
re eft j ce fcmble, fa borne entre l'été 8c 
lliyver ; car elle eft d'utr côté toujour» 
couverte de neige, ficdeTauttede Seurs^ 
dTierbages & de fruits. Cette fpacieufe 
vallée , qu'on appelle le Paradis de l'O- 
rient 1 cette perfpeftive n'eft gaeres moins 
agréable 00 belle que ce que les Poëtey 
dilènt dn mont Riphée. 

Jich Rend Ha demeere dans unecsve 
on grotte ) tirée au travers du roc , cottv- 
me celle de Virgile que to as vue prè» de 
Nxples. 

¥6 






ni. L'EsrtON DA»S LES CODUS 
■ ■' Dans cette myfterieufe habitation > il 
t67<3 paroic, comme Eole, le maître du tems : 
car il eH certain que daiji l'étendue de Ot. 
jurifdiiftion les vents foufïlent ou ne fouf- 
fient qu'à fa parole. Si quelqu'un oTe pro- 
faner le filence du lien , il ell iocontineni 
Itirprls d'efEoyables tonnerres & éclairs > 
d'un fi terrible vent , & d'une fi grolTe 
pluie > qu'il femble que tout s'en va pé- 
ziï ; ce qui fait que tout le monde a beau- 
coup de vénération en ces quartiers pour 
Jicli Rend Hu ; il eft le feul oracle des In- 
■ des : on vient à lui des Provinces âc 
Royaumes voillns pour les cbofes dJflSci- 
Jes : les Grands de Perfe , de Tibet & 
de Cathai lui envoyent des prétèns hono- 
lables, & le confultent fur la paix Se fur 
la guerre : on va par dévotion en pèleri- 
nage vers lui du Tunquin & de la Chine : 
c'eft , en un mot , l'Apolion de l'Oiient. 

Si nous ofons efperer de pouvoir par- 
yenir un jour à ces admirables perfec- 
tions ^ ce feroic un grand encourageioent 
pour toi & pour moi , pour nous port» 
à embralTer la vie folitaire : mais de \a. 
manière que nous avons jufqu'ici vécu 
dans le monde , 8e que nous nous fommes 
plongés dans les vices ordinaires aux hom- 
mes , nous ne pouvons pas pi-éfumer que 
pous foyons dignes de feveurs fi extraor- 
dinaires. Nos vieilles habitudes Soat en- 
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ncinécs.en nous ;& fi nous avons le tems ' "* 
& la force d'en trartfplanter de nouvelles '63a. 
en leur pkce, elles ne viendronc à matu- 
rité que dans plufieurs années : car crois- 
moi , coufin , on ne devient pas tout-à- 
coup Diable ou Saint. 



LETTRE XXI. 

Au Chiaoux Bâcha. 

.Arrivée à!un Ambajfadeur Africain à la 
Cour de France. 

IL fèrhble que la fortune ne fe contente 
pas de combler le Roi de France en 
Europe de viâoires & de triomphes , mais 
qu'elle veut aufli porter la gloire de Ibn 
nom dans les pays étrangers, dé manière 
que les Princes les plus éloignés, & les 
JMonarqi:* les plus puifTans de la terre j 
recherchent fon alliance & Ion amitié. 

I! vient d'arriver en cette Cour un Am- 
baffadeur qui vient des côtes de Guinée 
en Afrique , de la part du Roi Arder , l'un 
des plus grands Souverains de ce pays là > 
& qui n'a pas fur Tes l'ujets une autorité - 
moins abfoluc que le Grand-Seigneur fut 
' les Sdeles Ofmans : mais il n'y a pas de 
comparaiTon à faire entre les bornes étrol; 
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fc ^' tes de la dOtniniition de l'Africain , & tf 
)|67<>va(le étendue' de l'Em^ike Mufulman ^ - 
théviage de notre fublime Suftan , Souve- 
rain de toute !a terre. Il (nffit de dirt <jne , 
€e Prince Nègre cft un homme fàge^ det 
cenda de la lace des fages , & qaeh pcv 
Jitique lui ellaufli mcurelle que la fraude 
& la rufefont communes au plus bas vul- 
gaire : il fçaic aire aii-dehors la pai)c oa 
h guerre I Si tenir au-dedans lès Sujets 
dans le refpei^. 

Certainement il y a dans le lang héroï- 
que & fage une vertu & iin charme ic- 
cret > qui inlpirent i^ Tes delcendans-- deï 
maximes & des principes conformes aus 
Inclinations , aux vues & aux projets de» 
perfonnes de leur maifon : & G. l'expér 
rience feit voir le contraire , on peut dire 
que le changement du climat , les maria- 
ges mal adortii» ou certaines infortune» 
dominantes , en font la lëule caafè. AuiB 
yoit-on que certains excellens' végétaux 
d'Afie , & d'autres parties du monde qui 
font proche du foleil , ne réuHiflènt pas 

Jiuand on les tranfplante dan? les terroirs 
iroids Se flériles de l'Europe feptentrio- 
nale. De même voyons-nous que la pau- 
vreté , la mifere , & autres Qcheuiès dip 
grâces glacent les meilleurs efprits, flc 
les empêchent de s'avancer. Il y a cepen^ 
daiit des aature!» heureux ; qui lôucieui* 
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lient Courageufement les ccxips de la fbr- ^ 
(une ^& qui parviennent à leurs firte, mal- ï6;« 
gré toutes les difficultés qui les traverfetit. 

Ce grand Prioce Africain ayant donc 
appris, nwr feulement par leS vaifTeaux- 
François qui trafiquent dans fes Ports^ 
niais aiiflî par les autres vaifleaux Chré^ 
ïiens , la grandeur du Roi de France, fc* 
fkheiTes & fa puiffance par mer & par 
lerrc , le grand ctédit qu'il a dans les In", 
des , & le confiderable commerce qu'il y; 
feit , a cru qu'il étoit tems de recherchée 
Pamitié du Monarque, dont l'inimitiiî loi 
feroit fatale , félon toutes lesapparcnccsj 
car il a entendu parler des conq-dètes tju'il 
a fait au fong & au hrge. Qu'importe 
iquenous nous rendions heureux par no- 
ftc valeiir ou par notre bonne conduite t 
L'un n'eft pas mcHns louable- que l'autrtf 
dans la guerre inégale que rmus avon* 
avec la deftinée , la providence 8c le lia"- 
iard ; avec les anges > les hommes & le» 
démotis ; avec le ciel. Ta terre & l'enfer-' 

Je dîs cecï par rapport à la valeur » k- 
h magnanimité , aux richeflès & à Is 
puiffance de ce Roi Maure, qui ne cède 
en rien a» Roi de Bénin , fbn proche voi- 
fin , & le plus puifTant des Princes AfrU 
catus qui habitent le Sud-Quclt de cette 
partie maritime du monde , ni à tous fe» 
snuies vcûfins ; cependuit il ne fe cioilE 
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^' pas en fùrcté ni ei^ repos , qu'il n'ait ea- 

^670 Yoyé des Ambafladeiws au Roi de Fiance, 

pour lui offrir fes Etats, lès Ports, Ces 

Mers , & tout ce tjui ^lïpencl de lui. 

La manière avec laijuerie cet Ambaffib- 
deur a abordé le Roi de France mérite 
d'être remarquée. Après lui avoir fait les 
honneurs ordinaires an pied du trône , tl 
% monté trois degrés , Se fe jeccanc enfuite 
trois toîs fur le ventre , il a claqué des 
mains pour martjuer Ion refped , & a mij 
fes doigts dans fes yeux , pour nuintrec 
qu'il n'étoit pas digne de regarder l'éctat 
de tant de majellé : c'eft ainfî an moins 
que les François rexpli<]uent. Mais croîs- 
moi , c'étoit plutôt pour fervir d'exemple 
aux AmbafTadeurs François, encas qu'on 
en envoyé en Guinée , où la coutume des 
Miniftres étrangers eft d'oblêrver les mê- 
mes cérémonies auprès du Roi d'Ardec 
& des autres Princes lès voilins. 

Parce que les Européens ont les pre- 
miers inventé l'art de la navigation , oa 
que du moins ils en ont pro^té les premiers 
pour découvrir plufieurs pays éloignés ) 
ils s'ai font un peu trop accroire, & ils 
s'imaginent que tous les peuples autrefois 
inconnus , font des fous , qui fe connoit 
fcnt auflî peu qu'ils connoiffent leurs pro- 
pres forces. Ils avoient cru jufqu'ici qu'il 
«toit impolfible de trouver dans l'Afrique 
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M dans l'Amcrique des Empires , des " " 
Royaumes , & des Républiques , auffi 'û?* 
fortes & aufli bien gouvernées que celles 
(jai font du partage de Japhet : mais c'eft 
une erreur bien condamnable » puifqu'H 
eft certain que le Très-haut difpenfe ^ns 
partialité (es dons 8c les favdVrs. Ces mé- 
ptifables Maures que tous les Princes Se 
grands de l'Europe & de FAfie achètent 
poar efclaves , font pourunc Ibttis depaya 
où la piùflânce , les rtchefles & la fagelTe 
abondent autant qae dans les pays Occ^ 
dentaux. 

Ils font de chair & de (ang comme nouf>' 
malgré la contrariété qu'il y a entre leur 
teint & le nôtre : pour leurs âmes > ellei 
ItMit, comme les notres> capables de coiv. 
Doiflànce & dlgnorance, de ràiîbn & d'cï» 
travagaince , de vice & de vertu , de pié- 
té & de prol^nation > de fuperfiition & 
d'Athéïfme', quoique nous prétendions 
être Souverains du monde & de toutes 
chofes. 

Pui(Eons-nou3 . toi & moi , pratiquer 
h modération ,' & ne méprifer aucuns de» 
mortels , non pas même les Caffrcs de la 
Mofàmbique. Souvenons-nous toujours de 
fancien proverbe Turc , qui dit , qu'il n'ejt 
ni bon nijàr défi moquer df quelqu'un der- 
rière le Grand-Seigneia. Adieu. 
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LETTRE XXII. 

A Mohammed , illutlre Solitaire du MraiË 
Uriël en Arabie* 

'il Soutient ,&> tâche de prouver, qui lei 
bêtes ont u nt efgece de raifon fr de «a* 
noijfancet 

JE remarque que l'injufticé que les honi'* 
mes font aux bêtes , & rintempô-ancd 
tf ont ils ft rendent coupables, eft fondé* 
fur un faux principe qu'ils ont établi ; c'en 
^e Ibuteair que de toutes les créattuei 
vivantes il n'y à qu'eux fculs qui ayeift 
l'uftoe dç J;; viîfDD. 

Les Péripateticiens , les Stoïdens Si 
les Epicuriens furent les premiers qui lbu> 
^rent publiquement cette erreuri&aprè» 
eux Claude de Naples» & cela par l'a< 
verfion particulière qu'ils avoient pour la 
• dodrine de Pytliagore & d'EmpedocIe » 
lâmeux partilàns de l'abftinence. 

HeracHde & Pontiçus entreprirent d'ex- 
pliquer les fentimens des premiers, & 
Hermachus fe- mêla d'expofcr celui, des 
derniers: mais il fcmble ijue les uns 6c 
les autres ont plus donné aux petits arti- 
^ces de la rophiftiquerie qu'il la droite raU 
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fon : ils commencent d'abcwd [Mr écaler ""** 
lebr fçavoir, en .tâchant de jetter des nua- ^^tA 
ges (or les yeux des leûeurs , & en di-* 
vilknï les créatures vivantes en deux claf 
îes , dont les Unes font douces de ratTon y 
& les autres ne le Ibnt pas. Comme tts 
f$ats> c^ell uce maxime indubitable par-' 
mi les Pbilofophes du Levant , cpie tout 
ce qui a l'ufage des fcns , a aufll Vulàgv 
de la raifon : c'elï l'efprit feul gni voit y 
^ entend > &c. le ^rps de lut- mémo 
cft fèurd, aveugle, Se fans fentiment. U 
eft donc évideitt tfiCf puifqiie les bâcetf 
voyent , entendent , & font toutes le» zci 
fions des lèns , elles ont anflî ce que les 
Grecs appellràt «vr ^ c^sft-à-dire eTprit y 
qui eft le fiege naturel de la railon. 

A la vérité , nous ne pouvons pas dU 
re qu'elles polTedent une iùK>Daaâï par- 
feitc que ta notre , puifque cette perfec» 
non ne sVquiett qoe par l'éducation ôc. 
par l'étude, -que les bètes en général n'onç 
pas : . elles n'ont ptxnt de collèges où lea 
arts & les (ciencesfoientprofefl'és & en> 
feignes par les régies : la nature fëele effi 
learmakre, & elles profitent dcièsen- 
feignemens avec promptitude & âgacî- 
té : les élémens font l'Académie ou l'IT- ' 
niverlîté que le créateur de toutes choies 
leiir a fondée pour leur éducation : tout c» 
^QÎ s'y reaconue leur eS xutuit de llvie% 
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■■ où elles apprennent toute la fcience qrf 
i67> leur el) nécefTairc pour bien vivre fur la 

terre , & il ne leur en É^uc pas davantage. 
Cela (ait roîr anili, qu'it y a des eC- 

Eeces & des individus plus capables que 
!S autres d'apprendre ce qui leur eft en- 
lêigné. On remarque la même dliférence 
entre les nations > les familles & les pcr- 
fônnes. Mais Vuliige n'eft pas de dire de* 
cbolês inanimées, cette pièce da bois peut 
mieux apprendre qu'nne autre , comme- 
on dit qQ'an chien e(l plus traitable 8c 
plus doale- qu'an pourceau : nous ne di- 
ions pas non plusses chofes immobiles, 
ceci eH plus lent que' cela ; ni de celles 
qui n'ont point de Jentiment > cette pierre^ 
efl de plus dure compréhenfion qu'unê 
piecede fer. AinU l'on ne pourrok pas dire 
proprement des animaaz » tpx hin eft 
l^us rufé & plus làge que l'autre * ^u»' 
prévoyant, pluschaftc, plus tempérant ^ 
plus propre, &c. s'ils n'étoient pas ca- 
pables de leur nature de contioiflance 8c 
de vertu : cependant l'expérience journa- 
Kere nous fait voir cette vérité , en,com- 
parant les efpeces des créatures vivantes 
les unes avec les autres < & mâme les in-> 
dividuâ de la mèine efpece. 

LorIqa'Antipater accafoit de faleté les 
ânes Se les pourceaux , il ne conlideroit 
pas combien les chats 8c les Unx font pto- 
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jres , & avec combien de ibin & de di- ■' '« 
Ûgeace ils cachent Jeurs excrémens , de 1671 
manière (]u'oq ne peut ni les voir , ni les 
feotir : les hirondelles apprennent leurs 
petits À Eiiie leur ordure hors de leur ràdi 
Jout cela prouve que .ces bêtes ont de la 
prudence & de la difcr*ltion. Chaque ani- 
mal a fans contredit Ces dons & Ton excel- 
lence particulière ; l'un a de ^eilleuics 
yeux que l'autre ; celui-ci a l'oreille plis 
fine que celui-là ; un troifieme . l'odorat 
meilleur & les pieds plus odoiiferans. Que 
. l'hommf donc > qiji a'eù ^ue la vanité mê- 
me , np Te vante point , & n'ihfulte poiot 
îcs autres créatures vivantes . comme s'il 
avoit feul en partage toute la làgelTe 8c 
tou^ la vertu , puifqiie les bètes des 
champ?, & les cùieaux de l'aie , les poiC- 
Ions de la mer , les reptiles , les infedes » 
. Se généralement tout ce qui a vie & fen- 
timèoti en ont leur part aufii bien que 
. lui, 
, Il ,eft dair aufti qu'il y a dans la na- 
ture humaine divers prtficipes de folie * 
d'injullice , & de toute Tone d'ignorance * 
d'erreur & de vice, & peut-être en auJiî 
grand nombre que dans les autres ani- 
maajc que nous méprifons tant. Et dv& 
une queflion de fçavoir , lî le cheval ma- 
lin inême ) qui tue Ibu pcie , & que les 
. ftncifos E.gy[çie]]jj pn^fait pûur cstte r»- 
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^' " ' fon le hieroglyplie 1 ou fymbole del'ira- 
•^ôyt piété , ne peut pas être mis avec jultice 
en parallèle avec certains hommes qui 
rendent leurs paréos le» martyrs conti- 
nuels de leur ambition > de leur orgueil * 
de leur envie , de lety avarice & de leurs 
autres vices. 

Je voudroîs bien fçavoir G un homme 
ne trouyeroit pas mauvais qu'on dîi qu'il . 
e(l aveugle ou fowd , parce qu'il ne voie 
& n'entendjras Q bien que certaiaes bê- 
tes? ou qu'il eft boiteux , parce qu'il ne 
court pas auflî vite qu'un cerf. Il etl céz- 
tiia qu'un homme fort mérite ce titre . 
quoiqu'il ne puifTe pas prérendre cjue.lÂ 
force (bit comparable à celle du chameau 
OH de l'éléphant. Diroos-hous . donc que 
■ les bêtes n'ont aucune raifon ou vertu # 
parce qu'elles ne. font pas paroître ces 
qualités avec autant d'art que les Jiom- 
tnest ' 

D'ailleurs ) tonte privation ne fuppotè- 
■t-elle pas habitude ? & qu'ert-ee que fo- 
lie > fmon privation des habitudes' de 1« 
Tailbn & de la prudence î & donc nous 
yoyons quelquefois des chiens , des tau- 
Tcauxi des renards, & autres animaux ea 
fureur , pourquoi ne dire pas d'eux qu'ilf 
ibnt hors du fens , puifqu'on le dit bien 
^es hommes î Se û le .contpos ou le non 
.fomps meaâs cfl une expreûioii julte 
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M parlant àçs bètes quand cllçs font mo- ■"'■'"• 
^«■^es ou fijrieufes , ne feroit-ccpas re- ^6jt, 
nonrer à la raiibn fi l'on nioit <]ue la na> 
tare leur a donné cette fecnlté aulS bien 
qo'à nous t 

Toutes les fois que je t'écrirai fur cp 
fujet , to peux conclure que je viens ds 
fêticir la faute que j'ai faite , de ne pas ob> 
fecver rçligieufement les facrés précep' 
tes de l'abninence . qui doit être une con- 
féquence naturelle des principes que je 
Tiens de polèr ; car enSn , s'il eft périma 
de tuer les animaux pour s'en nourrir , je 
fuis perfuadé qu'on peut devenir Caniba> 
le, & que nous pouvons manger nos et 
davesi ou Içs ennemis que nsus prenons 
en guerre, puifqiie, félon le droit des gens» 
nous avons lùr çux la m^me puidânce de 
vie 8e: de more que fïir nos troupeaux. 

niultre , fage & fameux parcilân de 
l*abftinence, je te laifle aux divines inP 
pirations du génie qui poflede cette fainte 
caverne ; je te laifie aux facrés IbufHes 
des vents d'Eden , & aux douceurs d'u- 
ne innocente Iblîtudc , qui ne veut dç 
focieté que celle des an^es ou des b^ 
îfj. 
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LETTRE XXIII. 

A Zetdi Alatnanzi , Marchand à Venilë, 

Ayant tu avis qi^il avait ordre de voyager 
en Italie , il lui donne des c»nfeih fur 
cela. 

J'Aï reçu ta lettre , qui m'apprend que 
tu as ordre de quitter Venile au plu- 
tôt, & de vifitcr Naples, Gènes, Ro- 
me, Padoue, Milan , Florence, & autres 
villes capitales de l'Italie ; 'de ne i^arrêter 
pluslong-tems nulle part que comme font 
d'ordinaire ies voyageurs ; d'être conti- 
nuellement en mouvement d'une ville à 
l'autre , d'une Province & d'une Princi- 
pauté à l'autre , pour pouvoir juger ao 
juïlc de la force & des richeffes des Etats 
par où tu palferas ; pour pouvoir péné- 
trer leurs confeils, obferver leurs mouve- 
mens, veiller fur leuts defleins, & en- 
voyer tes remarques aux Mtnittresde l'an- 
gude Divan , le myllérîeux cabinet du 
Grand Souverain de la terre. 

Tu trouveras peut^rc moins de pro- 
fit pour le préfent à voyager de cette 
manière , qu'à demeurer iédentaire à Ve- 
oilë, ou tu fes établi dans le commerce! 
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niKiis aiiflî tu y trouveras bien plus de plâi- — — « 
fir; & fi tu réulïis, le Grand. Seigneur 1671 
■fécompcnfera ton mérite ; diilleors tu 
peux trouver mille occafions de commer- 
ceï dans tes voyages même : ud ePpric ac- 
tif & diligent , en quelque endroit du 
monde qu'il foie , trouve afTez de 'moyen' 
■d'avancer les affaires > & de plus, tu as 
autant d'argent qu'il t'en fiiut pour foute- 
nir les dépenfes d'une fi glorieure entre- 
prife. 

Partout où tu mettras le pied en Ita- 
lie ,, tu trouveras de nouveaux Italiens z 
■ces peuples (ont étrangement mêlés , 8a 
deicendent de bien des nations différen- 
tes ; chaque ville a Ion génie j ce qiri fe 
remarque (î vifiblement , que chacune a 
(on épithete particulière ; comme Rome 
"la Sainte, Naples la Gentille. Florence 
la Belle, Boulogne la GrafTe, Milan U 
Grande, Ferrare la Polie, Bergarae la 
Fine , Gènes l'Orgueilleuiè , Padoue 1% 
Forte, Siene la Studieufe , Mantoue la 
Glorieufei Lucques l'Indullrieulè > Ra- 
venue la Douce , Capoue l'Amoureufe . 
Urbin la Loyale , Vérone l'Honnête » 
Brefle la Fortifiée , Forli la Débauchée , 
Eimini la Bonne , & ainfi du refte. 

Donne-toi bien garde de faire amitié 
avec aucun Italien ; fie ft tu f y engages f 
fois (bigneux de ne lui donner aucun jufte 

Tome VU. G 
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^^~ fiijei de fe plaindre de toi ; tu ne fçaurois 
I1671 être trop délicat en cela : car comme le» 
Italiens font fort conltans quand ils aiment 
une fois > aulTi font- ils inexorables quand 
ils croyent qu'on a abufé de leur amitié ; 
lâns compter qu'ils lônc les gens du mon- 
de les plus jaloux & les plus vindicatif. 
Si tu fais deux feufles démarches» ne cher- 
che jamais à réparer ta fiiute par des fou- 
milfions , mais îauve-toi par la fuite ; car 
tu les a blelTés au cœur , & jamais ils ne 
te le pardonneront , & t'ôteronc la vie > 
pour c'empècher de leur faire un troilie- 
ipe affront : ils ont fur cela un proverbe 
qu'ils difent communément : fi quelqu'un 
me trompe deux fois, c'efi fa faute ; miàt s'il 
me troiRpe iroii feis , c'eji h mienne. 

La meilleure conduite qu'on puifle te- 
nir avecles Italiens, c'eft d'être civil , mo- 
defte & réfiervé ; de ne parler ni trop frai»- 
chement , ni trop ouvertement > & de le 
conduire fagemenc : quand on en afe aa^ 
trement, on s'expofe au mépris & à la 
cenfure de ceux qui font cgmpofés & re- 
cueillis : le caractère particulier des Ita- 
liens eft, de penfer plus qu'ils ne difent f G» 
d'ttre fouvent ài^oàtés des gens i qui ils font 
fionne mine. 

Quand tu feras (br les chemins de l'A- 
pulie & de la Campanie , & que tu ver- 
rais )çs be^ittés de ce fertile terroir, qcc 
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tu te trouveras comme enchanté par les ■ 
charmantes odeurs des haies & des boc- '67> 
cages voifins , fonge alors au Paradis des 
champs Elifées, ou à quelqu'autre heu que 
la nature ait enrichi de Tes agrémens let 
plus exquiS) & dis <]ue tu dois être dans 
ce pays , ou dans um autre <]ui lui retTeni* 
ble fort. 

■ Si tu fais quelque iïjour à Naples» 
fouviens-toi avec combien de platfir Vir- 
gile y paflâ Ton tcms. Ce (îit dans un (i 
bon air que Horace compofa (es admira, 
blés pofimes : ce fut là que Tite-Livc écrî- 
Tic l'hilloire Romaine, & Seneque fs 
morale : c'efl de là que nous Ibnt venues 
les œuvres de Stace , de Claudien , de 
Lanrentius Valla , 81 de divers autres écri- 
vains ^rneux. 

" Quand tu feras à Gènes-, n'oublie pas 
l'ancienne gloire de cette République ; 
comment elle a poflèdé autrefois la Sar- 
daigne , Chypre, Lesbos , Chio, & éten- 
du fes conquêtes jufqu'à Fera proche de 
Conftaocinople 1 comment elle entra dana ' . 
la mer Noire , planta une colonie de Gé- 
nois à CaHà , & étendit là domination 
ju{qu'au fleuve Tanaïs. 

Tu trouveras matière de contemplation 
à Pife, à Milan, à Padoue & dans tou- 
tes les autres villes d'Italie : mais quand 
tu feras à Rome 1 ce ièroît une cfpece de 
G X 
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»— — facrilege de ne regarder pas en arrière ; 
.l6yi & de ne paç envifagei: la gloire dont ellç 
écoit en poflefllon du tems qu'elle écoii la 
maîtreflê du monde» qu'elle svoit trois 
minions d'iiommes dans l'enceinte de fes 
murailk; , & cent cinquante millions d'oc 
de revenu annuel , qu'elle entretenoit ac» 
tuellement au dedans & au dehors . dx 
cens qtiarante-çinq mill^ hommes à Jà CoU 
de. On peut compter les conquêtes par 
fes triomphes domefiiques , qui depuis 
Romulus, fon fondateur, jufqu'à Augulle 
Cefar , ont été du moins jufqu'ï trois cens. 
Jules Cefàr augmenta !e trélbr public dç 
quarante njilUons d'or> Sous le règne de 
l'Empereur Aurelien .cette vjllp avoit cîtv- 
quante qiiUes de circuit , & le nombrç 
de fes habitans augmenta de quatre milT 
lions , & fes riçhefles grpflîrent prodigieux 
fement par les dépouilles de feç ennemis^ 
Seneque taiifa sn mourant fept millions 
cinq cens mille êcns de bien. Claude lit- 
dore , tout épuifé qu'il étoit par les guer- 
res civiles t laiil'a néanmoins après lui 
quatre raille cent dix-fept cfclaves , trois 
millç foixantc couples de bœuf, & deux 
cens cinquante-fept loillc paires d'autre 
bétaiL On entretenoit ordinairement à Ro- 
me cinq cens gkdiâ'teurs , mille ours , 6ç 
cent lions : cinq cens hommes étoicnt oc^ 
capes à prendre garde &ux aqu^dif^ ^ 
«VX bim de la vill& 
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Après que Cynias , Ambaflàdeur de ' 
Pyrrhus , eut fait le toUr de la vilte , & ^^7* 
(ju'on lui eut demandé ce qu'il peclôit de 
Borne: je croii , répondit-il j que Rome 
n'ejl qu'un Temple: ( car il y avoit plus de 
(Quatre cens Temples )fon Sénat une aJlim~ 
blée de Rois , la beauté de toute la terre , &• 
qu'elle renferme àdns Venc'einte defes murai-* 
les lafieur du genre humaim 

Telle fat , Zeidi , la grandeur £c U 
magnificence de Rome payënne : mais de- 
puis les incurfioDS des Goths & des Van-' 
dales, des Lombards > des Hlinsi Seau-' 
Cres Nations barbares du Nord , la gloire 
de Rome s'^ éclipl^e j & là grandetit 
rampe dans la pouÀiere. Autrefois^ elle le 
faiK^it voir toute brillante dd fplendeur Se 
de magniScence du haut de fept monta- 
gnes ; aujourd'hui ce n'eft plus cela : elle 
ne paroit plus de fi loin , Ikuée qu'elle elt 
dans la plaine du champ de Mars f cinq 
fois mcnns grande Se moms peuplée qu'au- 
trefois. 

Tu troiivetas par toute l'Italie des mo- 
numens de l'ancienne grandeur & majefté 
Romaines; & en certains lieux des pCr- 
lônnes de grande naiflance , maisfort pau- 
vres , qu'on peut appeller à jufïe titre les 
débris de l'ancienne noblelTe. Tels (ont 
les Marquis de Ceva , les Comtes de 
Plalfance , & les Chevaliers de Boulogne > 
G , 
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■■ ' qui font devenus le proverbe de l'ilIuRre 
,1671 pauvreté: tels fort encordes Comtes de 
Lufignan , trois def^uels on vit une fois 
' fiir un figuier , qui mangeoient des tigne* 
pour s'empêcher de mourir de fùm. Il y 
a plufiears Seigneurs d'Italie qui gagnent 
leur vie à vendre des ptifanes^ des limo- 
nades , des elTences , des poudres > & an- 
très rafraichilTemens : cependant ils ne 
laiJTentpas d'être vains, & quand on leur 
parle, il faut leur donner de l'excelten- 
tiiTime , de l'illuOrtHime , ou autrement ib 
Je f^cbent & vous infultent. 

Si jamais tu as le bonbeuti Zeidi, de 
devenir grand Seigneur , je prie Dieu 
qu'il te donne du bien à proportion de ta 
qualité ; car un Seigneur fans bien elt ua 
foldat (ans armes , c'eft<à<dire quetqntf 
^olè du detnier ridicule. 



^S^ 
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LETTRE XXIV. " 

A Dinet Golou. 

D'un décident furpnnant G- tijorre armi 
à l'Efpion. 

IL m'eft arrivé Elajour<J'hui qucJciuO 
chofe de fijrt prodigieux , & dont je 
oelçais <]ue dire. Environ l'heure de quin- 
dinamari je fuis tombé tout-à-coup dana 
on vomiflement furprenant ; mon efto- 
mac a été 11 prodigue , ou plutôt fi fage y 
qu'il s'ell déchargé de tout ce qu'il avoîc 
de fu^erflu , & n'a gardé que ce qui lui 
étoit nécelfaire. Je me fuis vu dans mille 
agonies horribles qui m'ont fait craindre» 
ou qu'un abcès étoit la caufe d'une agita- 
tion Cl violente, ou qu'elle ne fîoiroit au 
moins qu'après avoir ouvert les magaGns 
de mon fang , à force de violenter lea 
veines de mon eliomac. 

Pendant que j'ai été ainfi occupé des 
funeltce prélàges d'une mort fubite, (cac 
j'ai eu pçur de mourir ainfi à l'improvifte ) 
j'ai fouhaité avec une extrême paffion une 
orange d'Arabie. 

Il eft arrivé en mâme tems qu'Oucou- 
Siicbc ma mère, Dajar, & le Juif Eclû- 
G 4 






ij» L'ÊSPtoïf DANS IBS Cour* 
milia étoient avec moi dans la chambre>- 
■«^7ï & y avoient demeuré une bonne heure. 
Ils étoient tous aux fenêtres pour voir une: 
procefllon qui pafToit : mais entendant 
l'horrible bruit que je failôis , comme la 
pitié , la curiofité , ou la palfion fait agir- 
les gens dans ces fortes d'occafiôns ■ ils^ 
ont couru d'abord à moi. 

Je leur ai dit avec une voix cafTée ce* 
que je Ibuhaitois. Echimilia a incontinent' 
donné ordre à Ton lat^uais qui l'attendoic 
' dans l'a nti- chambre > d'aller acheter àu' 
plus vite la meilleuie orange d'Arabie^ 
qu'il pourroit trouver. 

Le gai-çon revint treize minutes après ,- 
( car j'avois les yeux fur ma montre )■ 
avec demi-douzaine d'oranges d'Efpagne* 
n'en ayant pu trouver d'autres : mais Dieu* 
comme je crois , fuppléa à fa négligence». 
& aux mauvais fuccès de [es foins ; car 
long-tems avant qu'il entrât avec lès orao* 
ge» aigres > Dajar vit fur la cable une* 
«range d'Arabie. 

Perfonne n'a fçu d'où elle venoit , nî: 
f|ui l'avoit mife là : ils lônc tous témoins- 
qu'elle n'étoit point liir la table quand ils- 
font venus à mon lit , ni lông-tertis après. 
Lorfqn'on a dit que quelqu'iin de la com- 
pagnie l'y avoit mife en cachette pendant 
que les autres regardoient ailleurs , Echi- 
> milia s'en elt défendu pac des lërmeii&fi^ 
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lemneis : Dajar & ma mère en ont fait ■ 
autant; & pour moi, ils fçavent tons qu'il 1671 
m'étoit impolTible de le faire , de la ma- 
nière <\ae j'étois fur mon lit, Nons avons 
■ tous été faifis d'étonnement : les femmes 
veulent abfolnment que ce (bit un miracle ; 
cependant j-'ai mangé ce fruit délicieux 
avec beauconp d'appétit, & tant qu'il a 
duré je ne me fuis point embarrafTé l'ef- 
prit à faire fur cela des recherches iouti- 
îcs i je ne me fuis pas même mis en peine 
d'où il pouvtrit venir. 

Cependant une telle indifférence n'a 
pas duré long-tems. Quand J'ai Vu que 
mon mal s'étoit dillîpé tout-à-coup , après 
avoir mangé cette miraculeilfe orange « . 
j'ai commencé à penfer comme les autieg 
ce qoe ce pouvoit êfre. J'avois gar<lé le 
lit fix jours & fix nuits , foiblc & lan- 
guiilânc , & ne pouvant pas avaler un 
morceau de pain ; mais à préfent je lùi3_ 
gai & gaillard, & peu s'en faut que je 
ne me croye dans un autre monde. Mon 
edomac s'eft refait , ma vigueur prefque 
dilSpée eft revende > & je me fuis levé 
gaillardement , & j'ai Ibupéde bon cceur. 
J'avoue que tout cela me donne à penfer 
aufTi-bien qu'aux autres. 

Après avoir examiné la chofe le plua 
exaûement qall m'a été poflible , je puis 
te dire qae je fiiis très-perlbadé qu'il n'y' 
G I 
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^ a eu tiideffein m foarbe; car s'A y en . 
*^7» avoir, perfoniie n'auroit voulu le nier par. 
des ferinens Ti horribles : chacun au con- 
traire fe feroit empreffé à fe reconnoitre 
rinftrument d'une aftion ii heureulè fit fi 
inopinée > qui arrache un pauvre malade 
d'encre les griffes de la mort ; car f écois 
fur le point d'expirer. 

Soit qui! y ait dans ces lôrtes d'occa- 
fions une efpece de tnag^e qui conlUlcdai» 
la force de rimaginacion ) Ibit que l'a^ta- 
tion des elprits donne par fympathie le 
mouvement à l'ame de l'univers , & l'obli- 
ge d'exercer en faveur de l'homme quel- 
ques-unes de lès facultés cachées & ex- 
traordinaires , & de âcisfaire fcs delîrs 
néceffaires ; ou que cela fe fâfle par l'or- 
dre de fes êtres officieux & iovifibles qui 
nous environnent , qui lônt chargés du 
loin des mortels , Se obligés par les conf- 
titutions dtt leur myfterieux Hoyaume de 
nous fècourir dans notre extiènK befbin , 
iulqu'à Êire des miracles apparens ïoiC- 
que cela ne & peut autrement > c'en ce 
que je ne fçaurois décider. Tout ce que 
je puis te dire , & qu'il y a de certain » 
c'en qu'il n'y a point d'homme fage qui 
n'ait remarqué pendant le cours de fa vie 
des endroits extraordinaires, dont il ne 
lîfauroît donner aucune bonne railbn > 6c 
qa'il e(l contrainc de nenre fur le compte 
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des Caufès lûmaturellesi Tant efl grande^—* 
l'ignorance où nous fommeG des lêcrettes >67S 
opérations de la nature. 

La compagnie étoic prête de tae met- 
tre au rang des Prophètes ou des Saints: 
mais j'ai d'autres idées de moi-même ; 
car comparant cette aventure avec quel- 
ques autres de ma vie palTée > j'ai d'abord 
oMiclu quec'étoit l'avant-coureur de quel- 
que grande , mais courte afïhâion , âc c'eft 
aufli ce que je leur ai dit. 

Je fuis perCiiadé , mon cher Dtnet , que 
Dieu a delTein de m'épiouver par diver- 
ses difgraces : il fe jettera fubitement (îir 
moi, comme un corps de.cavalerie Tar- 
tare qui fe répand en an moment dans ua 
pays épouvanté > 8c s'empare des chemina 
& defÂés ) qui chaflc les criminels inS- 
deles des cavernes & des ancres , 8c an- 
tres trous ou ils s'écoient cachés dans les 
bois 8c dans les montagnes ; perfonne 
n'eft épargné. De même mon ame me 
prédit que j'aurai à (ôutenir des attaques 
furprenantes de la part du Tout-puiflânt. 

Ce que j'ai à faire en cela , cft d'expier 
promptement mon indolence & ma pré- 
îômption paflees) de réparer les forteref- 
fes ruinées de h vertu , 8c d'en bâtir de 
nouvelles où il n'y en avoir point ; d'être 
bien fur mes gardes » 8c enfin de me re- 
tirer dans UmmiUté la plus profonde, âc 
G 6 - 
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— *~ dans la réiîgnation à la volonté de DieaV 
•*67 ' qui eft le plus sue ^r^le dans le levas <yi''it 
nous afflige' 



LETTRE XXV. 

A Sephat Abercromil, Vanni Effendi ^ 
Pr-édicawur du Sultan. 

Des Quiétijîeî, 6- de la manière dontletrf 
doSrine étoh reçue en Europe. L'Efpwn: 
pOTott avoir pour elle des fcntimens bieit 
favorables , &• Jbutient que toutes les R&* 
iigions du monde tonc Tecommandêe. 

LA renommée de ta vie exemplair* 
& de ton profond fçavoir , que tu; 
prens tant de foin de cacher , n'a pas laitTé 
d'éclater , & de remplir les Royaume» 
Mufulmans de la bonne odeur de ton in- 
comparable piété & vertu : il n'y a pa* 
iufqu'aux éloignés & infidèles pays de 
l'Occident qui ne foient édifiés des régie» 
& inflitutions de ta vie fpiritueile.- Le» 
Prêtres & Dodears Nazaréens commeo' 
cent à avoir de l'émulation pour ta iâin- 
teté, depuis qu'ils fc font apperçus qu'il» 
n'ocK jamais vu de plus beaux Kaits de la 
vraie Religion , tfne ceux que.lesCha- 
pelùns de l'Âmballàdeac de Fruice i ]» 






J'orto ont tiré de tes principes, & recom- •' 
mandé à leurs amis qui font du Clergé '^Z* 
de France. Cela eft fi vrai , que Françoi» 
ilalevella , qui efi un Eccl^iîaftique aveu- 
gle , mais un Argus dans les (ciaices > » 
publiquement embraffé ton fentiment , Se 
» (ait imprimer depuis peu la défenfc àe 
h vie contcuiplati\ e , dont tu es un fi zel^^ 
partifân : la Sorbonnc r qui plus tA , x 
approuvé cet ouvrage. 

Quoiquecet excellent homme airperdOi 
^ufage de Tes yeux , (on ame néanmoins 
«fl route pénétrée ^'nne himicre par le 
fecours de laquelle il voit clairement Iff 
myfterieux horizon du monde innfible y 
& pénétre les fecrets les plus cach^ de 
Féternité. Le fiéclc eft ravi du livre qu'iï 
vient de publier : il a parmi les Prêtres 8e 
ï«s Dervis Romains dix mille Profelitesy 
& il n'y a que les Jéfuites & les Domfc- 
fiîcains qui lui foient oppofés. 

Le premier de ces Ordres s'eft rendtf 
odieux dans toute la CfiiiAiente , à cattfe 
ie l'impie doûrine qu'il foutient» Oc tte»' 
crimes énwraes qu'il a commis- Les Je» 
fuites font des boute feux reconnus , de* 
ïraitres , des hypocrites , & des libertin» 
caches : OH regarde leurs Collèges com- 
me de» boutiques & des forges de fédi- 
tions , de tâ<£Hons , d"animofités pdblique^ ' 
àe bEOuiUeiie» , dç guenea^ £c de uww- 
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' les matnc qui fe fbot dans l'Europe. Le» 
•""7 ' Dominicains ne font pas aimés en France, 
parce qu'ils (ont prefque toujours clioilîs 
pour OScieis de l'Inquifition ; tribunal 
inhumain , auquel Paint Doimnique leur 
fondateur (ôngea le premier pour exter- 
miner les Maures d'Èrpagne. Il y a «oe 
antipathie naturelle & irréconciliable en* 
tre les François & les Efpagnds : les um 
& les autres ont une horreur mutuelle 
pour leurs coutumes , leurs lois & leurs 
manières refpeâives ; mais fur-tout les 
François haïiïent mutuellement cettie Cour 
infernale qui tyrannife l'ame des hommes^ 
Se punit iufqu'à leurs penfées > s'ils lônc 
riches. C'efl également un CFÎme de par- 
ler ou de ne parler point, de prier ou de 
ne prier point > d'aller à t'Eglife ou de 
demeurer au logis : c'eft aux richefles 
que les Iiiquilkeurs en veulent , & non 
aux prétendus rebelles & ennemis de. 
l'Eglife qui menacent fa tranquillité. 

Les Dominicains & les Jéfuites (bitt 
dcMK regardés comme fauteurs 6c parii- 
fànsde rinquilkioUf 8e c'eft principale- 
ment pouf cela qu'ils font haïs en France. 
Audi a-ce été trainement qu'ils ont d^ 
clami contre la nouvelle Religion de Ma- 
tevelta, qui n'eft proprement qu'une tra- 
diiîion de ces dogmes : tes fèndmeos 
taâaéi igat iaSi prQliS(]iies,qiie les njooa. 
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in (bleil > qui par leur incffiible accroif- ' 

fèment fe multiplient, làns diminuer l'i)- i^Tf 
ladre fond dont ils ttreni leur origine ; 
cbaqoe rayon > cbai)ue fertile atome en 
produit un autre par une merveilleufe 
énarration : en fortant & fe répandant de 
chaque point du centre lumineux , ils fe 
multiplient par un progrès admirable , }aC- 
<p'k ce que chaque particule brillante de- 
ïienne un rayon d'égale force , & que 
toutes enfèmble forment un parfait globe 
de lumière. De même les belles idées que 
tu as de la Religion fe répandent dans 
cette partie ténébreufê du monde avec 
la même rapidité qu'elles ontillunùné rhe> 
•mifphere des Mufulmans. Les plus hoo- 
nètes des Francs occidentaux (ont déjà 
demi-Mahométans, & par une demi-mé- 
taniorphofc ils compolênt pour le refte 
a?ec leurs préjugés & avec la force de 
l'éducation. 

Us vont à l'Ëglilè ; mais ce n'eil pas . 
pour y marmoter mille vaines tautologies ; 
que les Ëccléfianiques leur enfeignent > , 
& qui > pour les mieux reterdr , font im>- 
primées dans les Heures ou Livres de 
prières qu'on porte toujours fur loi. Quand 
ils font couchés ils ne répètent point non 
plus une longue kyrielle d'orailÔns , ni ne 
pratiquent aucun autre formulaire exté- 
ricuc de dévotion aveugle i mais recuàllùt . 
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^' ! en eux-mêmes dans le lilence , dan* fo 
'^£?t pureté & dans une fervente application 
d'elprit, ils s^adreflenEà Dieu; ou plutôt 
par je ne (çais quels niou?emens padîfV 
qui fc fisrment par degrés , par l'oubli des 
choTes extérieures , en mourant pour ainfi 
dire à eux-mêmes , ils préparent leurs 
âmes à s'approcher convenablement der 
Dieu. Après avoir ainfi barricadé leurs 
fens , s'il eft permis de me fervir de cette 
expreflîon , & entouré de retranchemcos 
le centre de leur elprit, pour le mettre à 
couvert des aflauts & des attaques des 
objets mondains , ils s'y retirent f aimant 
mieux mourir que de demander quartier 
par une lâche poltronnerie , ou par une 
apoftafie fondée fur la peur qui les rejette 
dans le monde. 

^ Il y a des tems où ces -gens-là tombent 
dans d'étranges fecherelTes» épuifemens 
& ftérilités d'efprict qui font les tourmens 
qui compofent le plus cruel & le plus dou- 
loureux martyre. La mort ordinaire , ou 
qnelqu'autre violente diflblotion du corps^ 
o'eft qu'un divertiflemcnt , ou un jeu de 
lâ nature, en compatatfondecesa^reuxi 
tragiques & ténébreux anéanciflemens de 
l'ame : il femble alors qu'un homme foiC 
réduit à une éternelle cataftrophe : fon et 
prit defcend , fie eft englouti dans l'abime 
de l'enfer > ou l'eafcr vient à lui y la gueolc 
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%ânte, avec tout ce qu'il a d'horribic & — — » 
H'àffireux , & tue l'ame par un foutRe em- '67», 

poifonné. Cependant ils trouvent <iue Ceft 
le feul court & droit chemin du ciel : 
c"eft le rempart myftique , le foffé , le baf^ 
tion & la contrefcarpe du Paradis. Ceux 
qui veulent efcaladcr les murailles , ou en- 
trer par les portes d'Eden , dcàvent com- 
mencer par pafTer au travers de ces terri- 
bles dehors : c'eft le- défilé & le pont ferré 
que l'ame doit traverfer avant (jue de par- 
venir à l'immortalité. Moïfe , Jefus » Ma- 
fcomet , 5c tous les Hérauts de Dieu nou> 
emt donné cela pour l'unitjue voie qui nou» 
conduit à la fouveraine félicité. Cette rou- 
te n'a point été inconnue aux ancien» 
Poëtes & Philofophes Payens : Orphée 
& Hefiode en ont fait l'éloge dans leur» 
vers myftérieux: Empedocle , ThéophraC- 
te, Plaron, Plotin. Porphire, Jambli- 
que , & plufjeurs autres , ont perfëftionné 
cette divine révélation , & ajouté de nou- 
velles lumières à cette heureufe découver. 
re ; & fi nous entendons bien l'hiftoire r 
Socrate, fi je ne me trompe, a été le 
martyr de cette importante vérité; plu- 
fieurs fçavans Rabins Hébreux l'ont dé- 
fendue : tes Dofteurs Perfans & Arabe» 
ont été lès Avocats avant & après la fainte- 
fiiite ; & quoiqu'cn dife Tenvie, on ne: 
^auEoit dlTconvenic qu'elle n'ait é.t£ t^ 
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*" connue par des EccIéfiaHiques Chrétiens » 
*^7' qui l'ont ptèchée dans les aHemblées do 
l'Ëglife primitive, enfeignée dan» les éco- 
les publiques , (k tranfriiifc à la poflérit^ 
dans leurs àoSbçs manufcrics. Tels fijrent 
Origene & AnHnonius, Clément d'Alo.» 
xandrie, Simplicius, Chryfoftome, Ter-* 
lullien, AuguÀin; & des moderneS) Tho* 
mas d'Aquin > Marfilius Ficinus ^ Bona- 
▼enture, & plufîeurs autres. Elle pafie 
encore aujourd'hui pour la perfeâion de 
la religion des Indiens : les Brachmancs 
la débitent comme un article héréditaire 
4e foi , & comme un point qui fe prati- 
que de tems immémorial. Puis donc que 
toutes les religions du mcxide, nonobltanc 
leurs autres cérémonies & différences fpé- 
«ulatives f conviennent de cette vérité » 
c'eft l^ns contredit la voix & la volonté 
de D^eu , £e non on c£Eét de l'inventiott 
humaine. 

RcvérendilTMne Efféndi, les Chrétien» 
diiènt ordinairement en proverbe , que 
par-tout oà Dieu a ua Temple, le Diable y * 
une Chapelle : cet efpric artificieux fe dé- 
pouille (buvent , comme le Serpent , & 
prend diverfes formes extérieures & cé- 
rémonies de dévotion. Mais ceux qui de 
leur cœur font une Mofquée , peuvent à 
- coup (ûr le délier ; car ce cœur ed alors » 
par manière de diie> le trône 4« Dieu{ 
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iont le Démon ne tçauroit approcher. ' ■ 
PuiiGons-nous toujours, toi 6c moi»*^'* 
nous concentrer en nous-mêmes ; car c'eft 
dans ces Ibmbres retraites , éloignées des 
choies vilîbles , où Dieu prend plailir 
de iâiie éclater fà lumière invitîble. 



LETTRE XXVI. 

A Cara Hati , Médecin du Grand* 
Seigneur. 

lïfoutient TimmoTtaîité de Vamef &" fait de 
là une digTe£îon , où il iTakepar allégorie 
des chofes naturellei, 

APr.es toutes mes incertitudes je croit 
{M'élcntemcnt qu'une partie de nou»- 
mêmes demeure immortelle & incorrup* 
ttblc après la dilToIution de la matière. 
Nomme-le comme il te plaira f un corpi 
aftral , une ombre, un efprit, ou quelqu'aih 
tre chofe, je fuis perfuadé qu'il y a une 
partie de notre être qui ne mourra jamais. 
A quoi aboutit la vaine difpute de mots» 
& que lignifient les obfcures (blutions de 
la caverne de Platon f que ce Ibit Tubltaih 
ce ou accident , matière ou forme , ou 
com]K)fé de tout cela , it eft toujours cer- 
tain qu'il y a une partie de notre naturç 
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contre laquelle les coups de la mort y 
''^'& de mille & mille morts , ne pea- 
Tent rien. Il peut y arriver du change- 
ment en nous ; nous pouvons errer en 
mafijue par-ci par-là, au travers peut-être! 
d'une infinité de mondes , & peut-êtrtf 
auflî fous autant de formes; mais nous ne 
pouvons jamais être anéantis : nous atf 
pouvons jamais être exclus de la lifte éter- 
nelle des atomes. La moindre particule 
perdue ou détachée de l'Univers cauferoit 
ou des tonnerres & des édairs horribles 
qui ne finiroient jamais , ou un filence f 
un bouleverlèment éternel , & des tén&> 
bres de la même nature : cette prodigieuiê 
quantité d'êtres périroit , s'il y avoit le * 
moindre vuide > ou qu'il y manquât la 
moindre cbofe. Otez de toute la m^ffe le 
moindre petit atome , & vous verrez toin- 
ber tout le reftc de l'édifice. En effet , une 
partie Ibutient l'autre par une adbéfion io- 
féparable , par une conformité récipro- 
que , & par une propriété Mathématique i 
toutes les parties font fi aniftemert unies 
& liées enfemble , fi ferrées & fi bien eiv 
chalTées les unes avec les autres , par ta 
main ou par le hazard qui a (brm^ le mon- 
de , que tous les raouvemens de cette 
grande machine feroient fufpendus en uir 
infiant , de la même manière qu'on voie 
l'arrêter use montre ifà a une de Tes coues 
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à qirt il mant^ue la moindre dent. Il n'y a i ■■■ ^ 
rien dans la nature qui ne Toit plein : il x6j% 
ne peut y avoir de vuide qup celui que 
nous "croyons voir dans des bouteilles on 
autres vaiffeaux Creux , qui as font vuides 
d'eau, devin, ou d'autres liqueurs, que 
pour être remplis d'air autant qu'ils en 
peuvent contenir : cet éli^ment s'infinuç 
avec force dans les pores des fubllances 
groflîeres. Ainfi, ij les atomes aënens font 
creux , que (çait-on fi la moindre cavité 
n'eft pas remplie d'un air plus pur, & de 
^qnelQue matière plus fubcile , fi tant eft 
qu'il y es ait , ou s'ils ne boivent pas i 
longs traits des efletices immatérielles î 
par une pareille gradation les âmes hu- 
maines , quoiqu'elles foient peut-être en 
£lles-mèmes des lullances fpirituelles , fouf 
D^annioins unies & attachées à nos corps. 
Ainfi un être etl fucceflivement & éter- 
nellement, ou la fèringue, ou l'éponge 
li'un autre : les élémens s'enyvrent tour h 
tour; ce;n'eftp9r-toutqu'£picuréïfme fie 
yvrognerie. 

Ainfi la tetre échauffée par les feux 
minéraux qu'elle nourrit dans fon fein, 
boit, pour Te defalterer, Vécume même 
de la mer , quelque làlée & mauvaife 
,qu'elle (bit : avec mille $t mille gueules 
béantes elle engloutit la liqueur que Nep- 
fune j^tte 4^ fes grauds & profonds cel> 
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*^ ■■' liers; elle jefpire Scfiice éternelletnent le» 
'6ji rédimens épais & gluans des abîmes de 
l'Océan : ces mêmes fôdimens fe difhllenc 
encore dans des alambics , cylindres , & 
autres vaifTeaux chymiques cachés & Iba- 
terreins , afin que les canaux , les four- 
ces , 6c tes fbncaineE qui l'ont fur la fuper- 
ficie, Ibient continuellement fournis d'une 
liqueur plus épurée. Cependant la terre 
ne fe defaltérant pas de cette liqueur per- 
pétuelle , fuce continuellement la pluie > 
qui cft de toutes les liqueurs la plus fu- 
blime & la plus pure; mais cela ne fe t^it 
qu'à certains jours de la deftinée , c'eft- 
à-dire lorfque les PuifTances céleCtes , les 
planètes , les aftres & les conftellations 
ordonnent un jour de réjouiflance pour 
les végétaux de la terre , afin de rafrakhir 
les herbes , les grains Se les arbres , & 
les régaler de la paît des nuées : les vaf- 
tes tonneaux des cicux font alors tirés de 
leurs magafîns , & mis en perce ; les ca- 
naux de la haute région dégorgent àet 
torrcns de la liqueur compofée des mains 
de la nature , du neâar précieux des 
cicux : la terre avide s'en imbibe ; cha- 
que gazon en feit fête , & boit à longs 
traits le vin qui lui eft donné gratis : la 
moindre petite partie s'huinefte & fe ré- 
gale à fufSfance ; mais enfin l'arc-en-ciel i 
qui eft le majordome de ces lèftins aa-. 
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«uels , Toyant les fémences & les racines " 
fatisfàites de ce qu'elles ont tiré de la ter- 167* 
ce furcharg^e , iè fiiit voir dans les nuées > 
invitant tous Jes convives à une Tplendide 
collation que le foleil veut leur donner 
aux dépens de la chaleur de Ces rayons. 
Un bruit doux & réjouiflant s'cft fait 
«ntendre par toute la chambre : la terra 
& l'air ont été de bonne humeur ; fort là- 
tisfâits de la débauche > ils auroient voulu 
-iju'on i'eùt continuée jufqu'au matin , 8c 
font fâchés de laiffer leur liqueur derriè- 
re , ou de la changer pour des mets fecs : 
nais à la vue de l'arcncn-ciel chacun a 
changé de mine ; un murmure univerfel 
fi'ed fait entendre dans la falle, & cha- 
cun a été fâché de le vcnr interrompu au 
inilieu de fes p1ai(îr$. Enfin les agréables 
zéphira font venus , 8c ont fait aux invi- 
tés un cotnpiimeut des plus obligeans , Se 
leur ont faitcntendre que leur avantage Se 
leur profpérité rendoient cette interruption 
■ néceffaire: les bouteilles Se les tonneaux 
ont alors difparu avec tout l'attirail de 11 
débauche : la table a été mife , & cou- 
verte d'une riche abondance de plau lumU . 
neux que Phébus a eu foin d'envoyer. 

Cette planète fpongieufe ne fe (ôucient 
que par la rufe Se par l'artifice: l'iiluflre 
figure qu'elle fait dans le monde eft tou- 
jours empruntée ; elle p'a jamais de ^ vie 
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■■■ "porrf d'habit bien &it que celoi qu'elle 
l»^7' a pris dé l'origine de la lumière ; encore 
elï-elle obligée d'en payer un fi gros inté* 
rèc , qu'elle ferait néceflairpment bantjue- 
ronte fi elle ne rétabliflbit fa fortune dé- 
labrée par les tours de paflè-pafle qu'elle 
.&it fur la terre : ainfî , pendant qu'elle 
ïoue ce monde fublunaire avec Tes préten- 
dus feftins , elle lui fait payer l'écot avec 
tes magnifiques exhalailbns: e^e pille les 
■I '■ .élémens , Sloute la terre , &c enleye fur-. 
tiveraent les richêffes de la mer .- elle ne 
, yeut pas même s'empêcher de filouter l'air , 
jQc après bieti des larcins eHe Cs précipite 
*nfin dans les ténèbres , & s'enfuit de l'au- ■ 
'tre côté du globe pour rec-emmencer tout 
4e nouveau fes brigandages chez les An-. 
■tipodes. Pendant tout ce tems-ià les étoi- 
les font aufTi méchantes qu'elle : comme 
un déterminé voleur de grand chemin, 
tet"aftre> je veux.dire le foleil, parcoui- 
■rant de jour les chemiris publics du firma- 
ment, dérobe à la yùe de toute la terre « 
& iaifle un généreux viatique par-tout où 
■il emprunte quelque chofe. Mais les petits 
■corps du firmament , je veux dire les étoi- 
les) font de parfaits voleurs & filoux de 
siuiC) qui ne dérobent & ne filoutent que 
durant les ténèbres dans les chemins écar- 
tés du firmament , où elles font une infi- 
nité de memtieSf de rapines 6: d'autres 
vio- 
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violences. QMchjues-uns de leurs .afpeits ■■ ■— 
ipnt aufli dangereux que les fonelies yeux 1 67 1 
■ 4es bafilics : elles pai^encdans leurs yeux 
diverfes forces d^; poiffos uioicels > qu'el- 
les difpeifèn: à droite ifc à gaiitlie dans . 
ce bas monde » elles jonchent ,1a teri:e Je 
çiguK., d'acooic & d'autres plantes /au- 
]fis : elles répandent encore par-ci pat-là 
les peftiferées.femencesdel'enfie» de l'a- 
varice & de mille autres vices infernaux* ' 
qui' prenpcnt racine dans nos.ames au(fi- 
tfit.que nous fommss nés, fie qui croidànt 
avec nous y produiTenC avec le tetns les 
funeÛês fruits de la more. L'horrible en- 
geance des dragons , des ferpens > des 
crocodiles,, des reptiles, ^ en général 
tpur ce qq!il v a d'hideux, de cruel & dc 
Duifible fur la terrp , tirent leur nature, 
Ifurs qualités j .leurs formes Ëi leurs diP 
pofitionsdçs malignes influences des aftres, 
au moins s'il en faut aoiçe les Aftrologues: ■ 
autant en font les monftces écailleux du 
yafte abîme , & tous les oifeaux d'horri- 
ble figure qui volent dans les airs : iis font 
tous des émiOaires, des efpions & des 
agens que les Ptùifances célelles n'en- 
voient fur la terre que pour butiner les 
,autrç$ anlmaiix pfus jiufs & plus ianocena 
qu'eux. 

Il y a dans la nature une chilTe éter- 
tsellp , fie chaque cholè chalTe ou eft chaf- 

?om yii. n . 
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■ I ' j fée ; le ciel pille la terre , & la terre pilltf 
J67 1 le ciel : nous ne Tommes pas pluc5t coo' 
çus I que pos âmes vagabondes font pri» 
fes comme dans un piège enchanté : 6{ 
quand noos mourons , l'ame ne fait autre 
cliofe que fç débarralTer d'un piège pour 
tomber dans un autre ; peat-étre ftrons- 
nous encore çmprifoDnés dans un corpï 
humain , ou peut-être dans quelque chôfe 
de plut agréable: cçtte étoile aimanté? 
nous attirera peut-être au ciel , ou,.peutT 
(être ièrons-nous engloutis par l'enfer , qui 
(iévorc tout ; ce qu'à Dieu ne plaile^ 

Ni toi , ni mot > fçavant Hali , ne de* 
fons pas nous mettre trop en peine de cet 
chofes ; car toutes nos prévoyances fcr 
roient vaines , & il ne nous en reviendroÎE 
que la peur : mais confiderant qu'il y a un 
aimant feçret répandu dans l'univers , & 
que chaque chofe attire fon femblable,- 
ayons foin de nous former aux habitudes 
& aux difpofitions céleles , & alors nouy 
ne pourrons pas njanijuer d'^Vc iotroduitf 
^09 le paratii;. 



^ 






tas Princes CHKéTiEvs. j 

I.ET T RE XXyiI. 
Au Mouftî. 



Continuation des événement remarquabhi 
arrivés fous la Monarchie des Ptrfes. 
Mot mémorable que Darius dit en. mou-_ 



POUR obéir à tes ordres , je condnue-' 
rai à t' entretenir de ce qui s'eft paffé 
de p1u5 remarijuable'dans les (îécle$ pré- 
cédens durant les quatre grandes Monar^ 
chiesr.je proSterai des inl>ruâions que 
tu me donnes ; je ne ferai ni trop long» 
mi trop curieux à remarquer ies.fucceffiona 
particulières des I^ois 8c des Princes , .Sç 
;je m'attacherai principalement aux aâion» 
des hommes illuUrcs , aux fages fentences 
des anciens , Sai des remarques qui puif- 
^nt plaire & inllruire en même tems. , 

Ce ne fera pas violer la régie que je 
ne fuis propofée , de commencer par l'sn- 
droit oà je finis ma précédente lettre» 
c'eft-â-dire par la mort de Darius . & par 
i'élévitiaa de Xeriès , fon plus jeune tîls ^ 
& fon fucceCTcur à la Couronne > parce - 
«gi'il y a quelque chofe de remarquable 
^m .les dimilés qu'il eue pour le cr&ne, 
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^ ' avec Artabazane ) fen frçre aine. Celui-ci 
1671 précendoic que la Couronne lui apparce- 
, tenoit par droit de primogeniture ; mais 
parce qu'il éioic né avant que Darius fût 
Hoi > I9 Couronne fut adjugée à JCerxès r 
qui avoit double avantage ; l'up ,. d'être 
fils d'un père couronné , & l'autre , d'avoir 
pour mère Atoch fille de Cyrus , le pre- 
mier ^Hidateur de cette Monarchie. 

Xerxèj ne fut pas plutôt en ponêHioa 
du trône,, qu'il mena une artn^e en Egyp- 
te , & dtlTipa les cabales & les rebellions 
de ce pays-U- Enfuite il arma une flotte 
de quatre mille deux cens voiles , où il 
embarqua plus de cinq cens mille hom- 
mes. Il eut auffi une armée déterre , com- 
pofée de deux miltions cinq cens mille 
hommes de diverfes Nattons. Avec ces 
forces fi prodigieufes il marcha contre la 
Grec-e ; & pour faciliter le voyage de (k 
flotte , il employa une partie de Ion ar- 
mée à couper le mont Athos , pour feire 
joindra les deux mers , enfbrte que deux 
Taifleaax y puffent pafler de front ; ce- 
pendant le refte de fon armée étoit 00- 
cupée à bâtir un pont de bateaux fur l'Hel- 
telpont. Tout cela ne fut pas plutôt fait, 
qu'il «'éleva une violente tempête , qui 
i>ou1ever& tellement ces mers ferrées » 
que les bateaux qui fàifoient le pont , d» 
jieaas le jou^ des vçnts 8c des ra^et^ 
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nirent entieremenc bYifés ou dirperfés. ' '■ 

Cela mit Xerxès en fi grande colère > 'Û?» 
(ju'il voulue <]ue la mer fût fouettée de 
ïerges , & qu'on y jettât une chaîne , pour 
marque de fon elcla?age (iicur. Il tic aulG 
couper la tête à ceux qui avoieut bâti le 
pont > & commanda qu'on en bâtit un 
nouveau. 

Ce fut là qu'un des Eunuques & dci 
lâvoris du Roi envoya quérir un Grec de 
ilûe de Chio > qui autrefois lui avoic bté 
les preuves de fà virilités Le bon-homm« 
tonc venu voir es célèbre courtifan , ac> 
compagne de tes fils» rEtinuqucl'obligea 
d'abord à couper les genitoires à fes en- 
fens , Se contraignit enfuite les enfans à 
feire la même opération à leur père. 

Xerxès partant de là avec fon arm^e , 
vint au lieu où étoit aucreiois la fàmeufc 
ville de Troyc , & fut en pëlerioage au 
tombeau du Roi Friam , où il facriSa dix 
bceufs aux mânes des anciens héros , & 
à la divinité du fleuve Scamandre , que 
lés troupes tarirent à force de boire , Se 
cependant il y en avoic la moitié qui avoic 
encore (bif. 

Après cela il vînt à l'Hellerpont , où 
conltdcrant lès forces de mer & de terre * 
& les rivages voifms ; iàilànc réflexion à 
la brièveté de la vie , & Te repréfentanc 
gne d'une mulciiude fi prodig^eulè d'hc^o- 
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'^" ' mes il n'y en auroit peut-être pas un (euf 
'■^7'de vivant cent ans après, il pleura amè- 
rement. 

Après qu'il eut demc facritié att (bleif 
pour l'heureux TuCcès de fon expédition , 
il fit paficr l'Hellefpont à (on -armée fur 
fon pont de bateaux. Enfuite il pafTa une 
autre rivière , qui n'eut pas d'eau pour 1» 
moitié detbn monde &. de fes bêtes ; parce 
que fon armée groffiffoit en chemin faifanC 
par le grand nombre de gens qui s'y joi- 
gnoit -, cependant Léonidas , Roi de Spar- 
te , avec un petit corps de quatre mille 
Lacedemontens , donna bataille à la (br- 
niidable armée de Xerxès; & les Pcrfc* . 
perdirent au combat naval de Salaminer 
cinq cens de leurs vailTeaox, & une bonne- 
partie de leur armée. Cet échec , & quel- 
ques, autres , les maladies , la feim , fec 
conilemerent fi fort ce grand Monarque, 
qu'il rehroufla chemin le plus prompte- 
mentqit'il lui ftitpoffible ,-& repafla l'He!- 
lefpont , heureux de trouver en cette oc- 
caiion un miferable bateau de pêcheur. 
Il laiflâ Maccdonius en Grèce pour y con- 
tinner la guerre ; mais il ne fut pas plus 
heureux que fon maître : car les Grecs ,. 
fous la conduite de Faulànias , fondirent 
Itir lui à Platée , mirent toute fon armée 
en déroute , tuèrent fur h place plus dé 
deux cens mille hommes > & brûleient 1q^ 
camp 8c la âoue des PeiTes* 
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^erxès apprenant ees facheufes non- —~ 
♦elles , s'enfuit en fon pays , & brûla en "67* 
s'en retournant les temples des Dieux qui 
étoient à Babylone & dans ^le» autres 
lieux de l'Afie , n'épargnant que celui de 
Diane à Ephcfê , qui paflbit pour une des 
■merveilles du monde. 

Vers ce tems là mojiriit Fagapates , le 
fidèle Eunuque de Darius , qui avoit paflï ■ 
fepE ans entiers k pleurer (va le tombeau 
de Ton maître. 

Je ne dois pas paRêr fous fitence TmA- 
délité de Paulanias , Général des Lace» 
demoniens , qui cntretenoit des corrcfpon- 
dances lêcrettes avec Xerxès. Ayant été 
deux fois accufé de trahifon , & s'ea étant 
juHiSé autant d» fois > il ka enfin déco^' 
vert par un petit garçon qu'il avoit à-fbn 
fervice , & condamné par tes Ephores à 
mourir de (âim. 

Tu m'as défendu de grolTir ces Lettres 
hifloriques par des remarques de ma fa- 
çon , autrement ce (èroit ici le lieu de 
&ire fouvenir ta fainteté du. cas qu'on doit 
faire de la fidélité. La nature même te 
fera réparation pour moi » de n'avoir pas 
tout-à-iàit fuivi tes ordres. Je me juAifia. 
de la calomnie des envieux , & je te prie 
de demeurer pcrfuadé qu'il n'y a per- 
fônne au monde qui puifle mieux reper- 
dre que moi à la coofiance <]u'on a en tcM| 
«fclave, . H ^ 
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*" Mais revenons à Xerxès : il fut trahï 

■671 parle Capitaine de Tes Gardes, qui, pat 

le feconrs de Spamitres, Chambellan du 

Roi , Si, ds (èpt iMiCres confpîrateuts , le 

ttiadans fon lit, avec Darius ton fils aîné, 

. & mit Arraxffrxèï en fa place. 

TlietnilVûcJc d'Athènes , foapiçonné d'à* 
V(Mr eu part à la trahiton- ds Paufanias , 
fe réfugia àHa Cour de Perfe. I! ftt fâvoi- 
pabteinent reçu d'Aftaxerxès , qni le fit 
Gouverneur d'une Province , & joignit à 
(on gouvernement cintf grandes villes » 
qu'il lui donna en pur don , pour le niel>> 
tre en état de fournir aux dépecifes de là 
Rible 6c dafa garde-robe. Ce Prince en 
nfa de cette manière , non pour récor»- 
penfer la trahi "on-, donc' il fçavoit que 
Theminocle n'^toit pas coupable , ayant 
^té^ufTemént accufé par les Athéniens » 
mais pour faire honneur au mérite d'un 
iHudre ennemi , devenu Ion ami * & de- 
mandant fa proteaion, pour fe^ mettreà 
couvert de la cruelle ingratitude de fes 
compatriotes > qui , pour toute reconnoiC 
fance des fervtces importais qull avoiC 
rendus à la Grèce , vouloient fajre mourir 
te plus grand de le plus fage Capitaine 
. dtt Ciéàe, 

Peu de tems après les Perfes perdi- 
rcnc deux cens vaifleaux dans un combat 
qu'il» eurent contre les Grecs» & fureac 
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fléfàits par terre par l'artifite de Cimon > "—^ 
Général det derniers. Apre avoir battu les>^7i 
Perfes par mer > ii mie des troupes far les 
vaillcaux qu'il avolt piis : il babillit lès 
troupes en efclavcs Perfes i & les débar- 
tpa en Pampbilie , près du camp «nne- 
ini. Les Perfes les prenant pour amis , les 
laifTerent entrer fans ombrage dans leurs 
retranchemens » & furent par ce moyen 
tous mailàcrés > à la réferve de ceux qui 
(è lâuverenc par la vitelTe de leuis che- 
raux. 

Ce fat environ ce tems là que Peridês 
fiit &it Prince d'Athènes. J'en parle ail- 
leurs. Themiftocle ayanceu le comman- 
dement de l'armée des Perfes , eut ordire 
de marcher contre le» Grecs : mais ne 
pouvant fe refondre à combattre contre 
fâ patrie , m à trahir fon nouveau aiakre , 
il devint la viàime volontaire de fa bonne 
foi & de fa glcwre ; ca^ ayant facrifié un 
taureau dans fa marche , il en bût le 
iang p & tomba mort au pied de l'autel* 

Les Perfes ^tereni enfuite la guerre 
en Egypte > où ils perdirent ccnc mUte 
hommes au combat qui fe donna près de 
MempMs : mais y ayant envoyé un non- 
Teau renfort de troupes, Us deifécherenc 
le Nil > où la flotte des Athéniens , jwinie 
il celle d(fs Egyptiens-, étoit k l'tinCEe. Les 
decuieis ea fiuenc à conQ^crnés , qu'ib 
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•" traitèrent avec les Perfes 8c les Ath^ 
,>67i'niet)s: ceux-ci brûlèrent ieurs vaifleaux,; 
qui oioatoieot à deux cens , & s'en retour^ 
nerent en Grèce après un f^our de fis 
ans en Egy^e. Cette retraite fùtbientôc' 
foivie d'une paix entre les Perfes & le» 
Grecs : & l'an premier de la quatre-vingt- 
deuxième olympiade il y eut uno paix- 
aniverfelle , qui dura jufqu'à l'an pràmiec 
4e I» quatre-vingt-feptieme olympiade y 
auquel tetns commença la guerre da Pc* 
foponnefe 

L'an quatrième de la qnatreiTÏngt- hui- 
tième olympiade mourut Artaxerxès, Se 
«ut pour ruccelTêur fon fils Xerx&s : tnais-' 
vn an après Ion couronnement ■ s'étant 
enyvré & endormi dans un lieu où l'on ne' 
fàilbiï point de garde I Secundianus , Ion 
frère f avec le fecours'd'un Ëuuuqtie ^ Is 
malTacra^ & ^empara du gouvernements 
Dartu»» Ion frère , lui en rendit autanc 
|)eu de tems après* 

Me voici à la fin des oTympisde», faaS 
avoir parlé que des événemens qui ont 
fait le plus de bruit dans ces tems ^ : mai» 
je neJuispas d'avis de pa^er Ibus filencff 
le règne d'aucun Roi > quoique je n'enf 
tf tê que deux mots ; c'eft autant quil eot 
fimt pour te donner une id^ parfaite diar 
h lôcceOioa de ces Princes. 
n wsk ga£Sk liea de Kvaufpibïs âa- 
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tant tout le règne de Darius, & l'hiftoire ■""^ 
neftic menti<Mi ijue des petits démêlés & "^7 » 
racommodcinens de diverlês Provinces de 
la Grèce, de quel(]ues traités particuliers 
entre les Gouverneurs desPerfesderAlïft 
mineure , & ceux du Peloponnefe y & de» 
ourertures de paix entre les Lacedemo- 
niens & les Perfes , de la fin de ta guerre 
da Peloponnefe , & autres femblabics évé- 
nemens qu'il feroit trop ennuyeux ii rap- 
portei" dans une lettre. 

Je parlerai feulement d'an mot mémo- 
rable que Darius dit lûr (on lit de mort ï 
Amxerxès ,foti 61s aine, qui devo'it être 
fon fiicceiTeur au trône. Les Médecins 
apnt afTuré ce Prince que ftm père s'en 
ailoit mourir , il lui paria en ces termes : 
» Mon père, puifque (fed la volonté de» 
» Dieux de vousretirerdumondei pour 
M vous introduire dans la fociété des bien- 
» heureux» Se. qu'il vous a plu, avec le 
» confentement des Nobles , de me dé- 
» clarer votre fucceffeur à la Couronne > 
» dites-moi , je vous en lupplîe > com- 
» ment vous avez gouverné cet Empire "^ 
» pendant les dix-neuf ans de votre re- ' 
» gnc, afin que je fuive votre exemple.» , 
Le Roi lui répondît : w Si mon règne z 
« été plus heureux & plus paifible que 
»» ceux de mes prédéceflêurs , c'eff parce 
» qu'en toutes clu&s j'ai refpeâé la 
H 6 
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■ ,» Dieux immoicds >. & fait juftice à-toitf 

ArtaKcrxès ne fût ptï-plutàt én-pofre& 
Son de la^ Couronne ,{\a"û eavo^a. quérir, 
fen frereCyruS'> 8c le chargea de chaÎDee 
d'or , réftJÙde s'en défeireipedc bruira 
mais, k la prière de fa msre , il le rdâ>- 
cha, Se le rétablit dansfongouveinemenC 
de Lydir. ' 

Eavicoir cetemsli Platon Te Philoro 
pHe I (]ui étoit encore tout jeune > donna 
, dè$ lorsdes marques dece.qa'iUerrà un> 
jour, par la' manière- avec laïqnelle il co»' 
£>la le PoëCG Anttinadiu»> qui avoit perehl 
la guirlande dans une difpute: qu'il eut 
kvcc ^ceratusau teiliti deLylândre : car 
le jeune Platon voyant ie.Poëte excrê* 
mement affligé dcl'^norance&de la paiw 
tialicé deLyrandreiquifie &ifoit point de 
différence entre Iîl juflefîe de fes mefures - 
Se lesrime^rampantesdetônancagonilîe^ 
EexhoKa à ne. point fa rebuter: Car, dii>- 
i\, fin ignorance ne diminue non- plus t€ 
fiiente qtiun- aneugle qui te preai pour un 
autre âimirme- la bonté de ta vue.- 

Cyruc étant rentré dans lôn'gOurefn&- 
ment , cabala pour faire dépofèr fan Jrerek 
Pour attirer Lyrandre dan^ fon parti , il 
lui fit préfent d'un vaiffeau tour bâti d'or 
& d'yvoire. 'Alcibiade , fameux Capital* 
ae d» Âtbémens « eDafaot. eu, I« veot^p 
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rffolat d'avertir Artaxeexè» de la perfidie ~"*" 
de fou frcre : mais il en fjc empêché par '*7^ 
des gen»(p]eLyfarKlre avoic ftpoftéspour 
a<r»(litier un homme qu'il n'auroît o(é r«- 
garder de jour lorfqti'tl avott des arme* 
pour fe défendre, Il s'avifà donc de met- 
tre le feu de nuit à la mailbD'd'Aldbiadei 
& GOinme il Te fauvoit au travers du feir 
te de U fùméc , lea aflaflÎBs- de liyrandie 
fc tuèrent à coi^ps de âéches. 

Cela n'ampètiia pas qu'Artaxerxès atf 
fôc promptemeBC infixmé des deiTeins de 
l'on frère. It mit fur pied une armée àe 
neuf cens mille hommes , & lui dopna ba- 
taille près de Babylonc : il fiit bleffé dan»- 
te combat par Cyrus ; mais après, une r<- 
fiftancfe ôpinïâtrey Cyrusfut tué» âc Ac- 
uxarxès remporta la vidoite. 

Parifatis, meredeCyrus, pour venget 
la acct da fon fils, ^e moucir (kns tes tour- 
mens cenx qui favoient blelTé : & ayant 
invité Stadra, femme d'Atcaxerxès , etic 
partagea en deux un oifeau nomm^Jlhii)- 
daces >. dont elle empoifonna la moiti£ 
qu'elle donna à Statica:, tk mangea l'atT- 
tre. La Reine s'eut pa? plutôt mangé (k 
mdaié empoifonnée , qu'elle mouiui avec " 
4es tourmens horribles» ^ 

L'hiftoîre fait aruflî mention des fameux 
explwts de plufieurs Héros qui ont vécu 
Sùia le règne de cec Actaxeixès , comme 
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i'"^ d'Agcfilas Roi de Sparte, d'Iphicratc , <te 
?*?' Pharnabaze, de Taflapheme , de Tira- 
baze r toas Perles , . & de Conon d'Athé* 
ses. Mais comme je crains d'abulèr de O- 
patience, je mécontente de nommer ces 
Hircw, 8e je finis cette lettre par la vie 
d'Artaserxès , qui mourut de doulenr de 
la mort de foQ fils Arfamès,-qu*Occhuï> 
ibn frère , fit afTafTinet; jaloux de l'amour 
que Ibn pete avott poujj,^ - 

Si cette lettre ne répond pas à ton at- 
tente , ne f en prens pas à moi , mais aux 
Hiftoriens dont j'ai tiré ces ^tts , tî nûeuz 
tu n'aimes t'en prendre aux hommes de 
ce fiéde'là qui n'cmt rien fait de plus hé» 
roïque. 

Je te parlerû une autre fois de la tnil^ 
fance & de la vie d'un grand Prophète . 
je veux dire d'Alexandre , qui conquit 
toute l'Afie. En attendant , je me jette 
dans la poulCere lut laquelle tu marcbes> 
& te dis adieu avec l'humilité la plus piO; 
fonde. 



'**#»<' 
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LETTRE XXVUt - "*" 

A ?eftelli Hali , fon frère »GrancI-Maift« 

des Douanes , & Surintendant de 

l'Arfenal k Coiifhuitinople. 

il l'exhorte à ne pas fe défourager , quoiquf 
/onjiltfoh de compUxion amoureufe , &• 
qu'il fajfè foeiété avec dei Marckandt &■ 
des VpjageuTt étrangers. 

JE ne fçais fi je doî» me chagriner otF 
me réjouir , quand j'apprens que totr 
fis cft indocile & prodigue ; qu'il eft de 
complexion amoureufe , & fort attaché 
aux femmes , au vin & à la muHque ; 
^u'il fréquente les bains & les maifon» oit 
Pbn joue . pour y travailler aux af^irg» 
de l'amOur , pour y voir de tems en tem» . 
des belles 1 & avoir le plaifir d'être reç* 
dans leur coterie ; qu'il fréquente les Mar- 
chands étrangers , les hâtels des Ambaf' 
fadeurs Chrétiens , & lait oDnnoiflànCff 
avec tous les voyageais qui font quelque 
figure à Confianrinople. -- 

Je tK protefte qu'il me paroît difficifet 
de te déterminer li tu as lieu d'en être fî* 
ché » ou 11 tu n'as pas plutôt fujct d'en 
^fctre bien suTe, & de le re^rdcr conuor 
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fa* an préfage de fa bonne , fortune à venîr^ 
J*tÎ7*pniîque c'eft une preuve tsanifefte ife b 
grandeur de ton ame. Na fois point fô- 
ché que cela (fiai lui ouvi'e le chemin à 
quelque chofe de grand : ne d<fdaignc ja.- 
- mais un ame généreufe ; car les periônnes 
de ce caraâere font Eotues cemplies de la 
divinité ; ce Ibnt des aigles > des lions» 
de» Rois & des Princes fur la terre ; on 
Cing facré coule dans leurs veines , & 
leurs ncrft font gonSiïs du lait du paradis; 
leur cœur poflede mille bonnes qualités, 
& leur cerveau eft un terroir où dis mille 
perfeâions prenacnc racine. Tout ce qu'il 
y a de précieux , répandu par ci par là 
dans les élémens , fe rencontre dans ces 
fiijets heureux , comme dans un riche 
»bregé des plus brillantes eitences : c'eft 
va extrait de tout ce qull y a dans l'urù* 
vers de beau , de boa Si. d'aimable. 

Ne perds point courage de voir que 
ion fils aime les femmes, c'eil une mac- 
que de bon naturel ; & l'on regarde com- 
me des moniires, ou. comme des gens qui 
ne font plus hommes , ceux qui r.'onc poinc 
de feu ou de paJCon pour cet aimable fêxe. 
- Les femmes ne font au monde que ponr 
allumer dans nos coeurs ces nobles feux,, 
^i lubtUilênt nos efprics & nos corps.» 
& les déchargent de ce qu'ils ont de plu? 
gro£er. L'imoai eft- uoe làcié^ àéàéii^ 
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de l'ame , une divine fureur , qui éîcvt ' 
un homme par defius un Santon , fie le '^7^ 
rend précieux atix Démons qui font les 
plus bénins; iteli en fureté par^touc, & 
ef> tàvorifé des Dieux & des hommes ^ 
comme dit le Po«te Romain ; 

Quifquis omore ttnetuT , tôt tutufqutfactrque»' 

S tu n'avoîs jamais éprouvé cette no- 
ble paUîon , ta n'zurois pas été à te plain- 
dre d'un fils. 

Peut-être que l'amotir ed caufe qu'il 
fait de la de'penlê & qu'il vit magnifigae^ 
ment : il voudroit lâns doute paroitre gai 
& poli k Tes maitrefles» généreux & ma« 
gniâqiie en régalant , libéral A Tes amia , 
& charitable k tous ceux qui font dans 
le befoin. Peux-tu le blâmer avec jultice 
de pratiquer tant d'aimables vertus i Cel* 
ne vaut'i) pas mienx que de le voir uh 
taquin , perdu d'avarice , & d'autres vi- 
lains vices l Souviens-toi de ce que tu a* 
été quand tu étois jeune , quelle palfioa 
tu avois pour les voyages , & quel plailir 
<u j preuois : cependant tu n'a pu le faire 
qu'avec beaucoup de dépenfe. ConTidere 
donc que c'en ton làng qui coule dans les 
veines de ton fils , & qui le porte à vivre 
en galant homme. Ne fais pas comme 
<ces pères cjtii, par leur (ëirétité » appien^ 
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^ nent à leurs enfans à dégénérer, au fie* 
^tf;* de les rendre mcilieursouplus réforme} 
qui, par un vil intérêt > leur infpirent jine 
craÎDte qui les détourne du chemin de 1% 
rerta , auquel la bonté de leur naturel 
les pOTtcû , & qui fe donnent nulle pei- 
nes à leur apprendre une avarice craffe, 
comme Ci cela feul étoit le zeujth de la fa-* 
gelTe & de la vertu ; au lieu que c'ell t 
pour parler jultc, la lôurce & I« centre' 
de tous les vices. 

Je te dirai un conte que j'ai appris à 
|*aiis , & qui a quelque chofe de fort SE 
de bien remarquable , au fujet de tafiéc' 
tion 8c du Coin d'uitpere à l'égard d'unfili 
extravagant 8c prodigue. Un bon-hom-> 
me avoit une belle terre à envirtm dix 
lieues de Paris , que lés incâtreâ .avoieut 
polTédée durant l'efpace de cinq cens ans: 
cette terre pioduilôit aniMielIement ou re* 
venu trèS'COnlîdérable ; & comme le boo' 
homme n'avoit qu'un £ls unique r il loi 
donna radminillration de la moitié de [e$ 
biens dès qu^il eut atteint l'âge de^vingt 
pn ans. 

Ce jeune homme qui ivoit l'efprit éle* 
vé , fongea fi peu à l'économie & à la 
trngalite , qu'à peine pût-il prendre pa- 
tience de fe vf»r réduit à la néceflîté de 
vivre de ce que lôn père lu donnoit : il 
g'alMndonnaau^euj ki'jvrogptàc t &i^ 
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■fant d'autres débauches , qu'en peu de ~' 
tcms il fc trouva léduit à de grandes ex- ïô?* 
(ré mi tés. 

Sur ces enrrefaites Ion pât vînt â mou- 
rir , & lui laiHa le rede de {on bien : il 
\vi donna en mourant toutes les inftrac- 
rions qu'on a coutume de donnef en pa- 
reil cas I Se lui recommanda entr'autre» 
cliores > que s'il avoit le malheur de tom- 
ber encore dans h pauvreté» & qu'il fut 
contraint de vendre fon bien, de réferver' 
au moirs cette maifon , qui avoit été fi- 
long-tems dans leur famille : il le conjura' 
principalement de s'y rélerver une cham- 
•bre pendant qu'il vivroit, qui devoit étre^ 
celle où il étoit pr&t de rendre l'ame : 
czTf dit-il , ce vous fera un ajyle loTfquff 
vous n'en aure:^ aucun autre dans le monde. 

Le vieillard ne fut pas plutôt mort» 
que (on fils reprit (on premier train Ac 
vie ; & pour le taire court ^ il dépenfz 
en peu de tems tout ton bien^ fans en 
excepter la aiailbn tant chérie , qu'il -fut 
contraint de vendre à viT prix ■ pour (îip- 
pléer à fes bcibins prelTans. Il (âtistit néan- 
moins i la dernière chofe que. Ion père- 
lui avoit recommandée , & retint ft 
vie durant la chambre dont on vient de 
parler. 

Il eut bientSt dîlTipé tout ce qu'il avoib 
tiié de ta maiTon ; Ce voyant donc à bout^ 
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■ "' il tâcha d'eiDpronter d'abord charitable; 
i^fi? ' ment de petites rotnmes : mais comme il 
revenoit îbuvcnt à la charge , fatiguas d« 
(es tmportunités , les gens ne voulurent 
plu» lui rien prêter. - 

Le malheureux jeune homme , accai- 
blé de chagrin & de trilleilè , revient dan< 
là chambre » efpérant de trouver quelque 
Ibulagemcnt dans cette retraite , où il au- 
ffflt au moins le privilège de fe conlbler 
en quelque manière p»r fes foupirs & pu - 
fea larmes. 

Jl avcHt paire quelque tems dans ce 
trille état , lorfqn'en&i il s'avifa de jetter 
les yeux far un vieux coffre qui écoic dans 
un coin de la ^mbre > Se qu'il av(»c 
ci-^levant i peine regardé. La cuFiolîté, 
fi naturelle â tous les hommes, le Sa le- 
ver & regarder dans ce coiTre > moins 
peut-être dans l'efpérance d;y trouver quel- 
que fecoursf que dans le delTein de tàirc 
divcrttOR k fâ douleur , & d'éloigner queU 
ques iBOmens de chagrins : ce a'eft pas 
quil ne Toit naturel aux malheureux de lé 
fianer de l'idée d'un fecours inopiné , & 
de regarder la moindre ombre -comme 
un préîàge de bonne fortune. Quoiqu'il 
en (oit , il Te mit à fouiller le coffre , 8c' 
n'y trouva que de vieux haillons , des psfc- 
peralTes , &: autres lambeanx de Ibie , de 
linge & de velours, ebcEifs relies de )§ 
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igsrde-robfi de fon père : ce n'^toit pas un —^ 
bunn pour lui ; cependant il nt difconti- 167 tj 
Kua point de chercher iju'il n'eût entie* 
rcment vaide le coffre : mais il fut. biea 
Jùrpris de trouver au bout du compte ces 
mots au fond du cofTre : n prodigue * as- 
» ta tout àifftpé , & vendu ta maifon i it 
y> ne te refte plus pr^fenternenc qu'à te 
» pendre : tu trouveras au plancher da 
» la chambre une corde toute prête pour 
» cela. » 

Le jeune homme , portaut Ie& yeux eQ 
haut , vit une corde pendue au plancher » 
& attachée k un anneau de fer : il en fut 
tellement frappé que concluant que I» 
volonté de la dedinée étoit qu'il accom- 
plities paroles qu'il avoit trouvées au fond 
du cof&e> il prit incontinent une çhaife» 
qifil nùt précifément tous la corde , Sc 
monta deuus , pour pouvoir mieux attein- 
dre l'inftrument avec lequel il avoit céfî^a 
de fe donner la mort. 

Il n'y fut pas long-tems lâns agir» car ]% 
vie lui paroifibit ^lors infupporuble : a'é- 
tant donc mis la corde ;au cou dans le fort dfi 
fon delërpoir , il écarta la chailè d'un coup 
de pied : mais au lieu de demeuricr lii& 
pendu , 11 tomba à terre : un corps lî pe- 
làni donna en tombant une lî violente fe* 
coulTe > qu'il emporta le morceau de la 
gomc aà Ï'^S»^ ^K>it mitiié ; dans Is 
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^ moinent il pcnfa être accablé & enfevefi' 
i*^7* tout vivant fous la grande quantité d'or 
qui tomba fur lui , du trou que jôn père 
avoit pratiqué dans la poutre pour faire 
une cl^ece de fatyre contre fôn fils > d<^ 
ja ruffifamment mortifié par tant de cha- 
.gtins. 

Cela fit , en un mot , -one iï profonde 
imprellion fur lui qu'il Te réforma encie- 
retnent , racheta d'une partie de cet ar- 
gent ce qu'il avoit vendu, mit le refte ea 
marchandilès a & devint plus riche que 
^on père âc qu'aucun de lés ancêtre^ 

Cher Peftelli , ten fils a de la générofl- 
*é 8c de l'efprit. Ce que tu dois faire' e<t 
Jie je ramener par des moyens confcr- 
.fOGS à fon naturel : car l'emporcemeot £c 
|b. (^vérité U rendiont encore pire* 
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A Codara&ad , Cheik , Homme de Loi« 

P'un Hu^enot qui avoît ajpvjjîné un. Prître 
comme il difok la MeJJè dans l'EgliJi de 
, Notre-Dame à Pjirjj, &• de fa punition, 

IL vient d'atriver id une chofe qui faip 
voir Ip zèle que les- François oiit pour 
leur religion , & qui montre en mèniQ 
tenis la témérité & la Eiireuc d'un bigoc 
defefperé : ce bigot étoit d'une fede qu'oi» 
appelle Huguenots , qui font en grand 
nombre en France. Quoiqu'ils foient dia- 
métralement oppofés à ceux qt^on appelle 
Catholiques Romains , (bit pour leurs prin- 
cipes , foie pour la manière de (èrvir Dieu > 
l'Etat les tolère néanmoins, tant àcaufe des 
Edits qui leur ont été accordés , que pour 
prévenir les malheurs d'une guerre civile 
& Teffulion du fang humain : le Roi trou- 
ve Ion intérêt à les maintenir, & aim« 
mieux les attirer à fon parti par la' dou- 
, ceur que de faire revivre les vieilles Igix 
«ui ont été faites contr'eux durant les tro^ 
pies , & de violenter leurs confciences. 
Comme il y a des bigots 8c des violcp^ 
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" dans toutes les religions » il y a bien de* 
^7 ' Catlioliqucs ^ui croient que les égards 
flue It Roi a pour les Huguenots ne pro- 
duiront pas (ûr ce peuple ^ntèié Se ingrat 
l'effet (]u'on s'en promet, & qu'au lieu de 
ccgarderla complaifance qu'on a pour ïxà 
comme un nouveau motif de fidélité & de 
Ibumidion . il la régarde au contraire com- 
me une preuve du belbin que ic^ Roi a 
d'eux 4 ,& de l'inçapaciié- où U eR de pu- 
nir ceux qui le mettent au-defTus de Ton 
autorité i gens par cooTéquent loujoura 
prêts à caboter & à faire de Qouvelles in- 
Jôtences. Je ne l^ais ce qui en efï : on en 
i m pofe toujours au parti le plus fuible^ 
jSc la calomnie groffit G fort lc;s objets 
q\iê je ne voudrois pas condamner les Hur 
guenots (ur la Ijmple dépotition de leurs 
ennemis. Je ne trouve pas qu'il Toit julte 
• - de rejetter fur le général la faute d'ug 
particulier j & parce qu'il s'^fî creuvé uq 
Huguenot qui a &ic une aâion de la der« 
iiiere extravagance 8c de la fureur la plu* 
cutrée^ l'équité iie permet pa^ de conclu.' 
re que c'cÀ ta l'èTprit de tout le parrv 
Ce tnalheureujc donc étant un jour entré 
idans la grande EgUlê de Paris > qu'on ap- 
pelle Notre-Dams , ^lla droit au Prêtre 
qui célébroit la mefTe. Pour exécuter le 
iurieux delTein qu'il avoit formé , il atteor- 
fiit^vtc Ip Fiétre ût l'^l^raçion d^ ce qu'oa 
regard* 
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regarde comme le corps facramental de — 
Jefus le Meffie . qu'on a coutume d'élever 1671 
par defTus la têîe pour le fuite adorer de 
tons les fpeftateurs ; alors fc jettant incon- 
tinent fur lui , il fe faifit de l'Hoflie , cova- 
me on parle , la foula aux pieds , & afl*af- 
iina le Prêtre à coups d'épée. 

Toute railèmblée , furprife d'un atten- 
tat dont on n'avoit point encore vîi d'exem- 
i)ie, demeura long-tems immobile : lefcé- 
eratproiîta de l'étonnement général , per- 
ça la foule , & vint trantjuilfenientr jufqu'à 
b porte du Temple : les âlliflans cepen- 
dant commençant à revenir de leur (ûrpri- 
fej il y en eut <]ui coururent après lui : il 
fut arrêté & mené au plus proche Cadi , 
ou Juge des caufes criminelles , qui- iè 
condanpa à avoir la main droite coupée 
devatKÎa porte du Temple où il avoit fàifc 
♦ crime , & à être enfuice brûlé vif : ce 
qui fut exécuté. 

•■■ Mais ne croyant pas que l'ôutrage fait 
à Dieu fût fuffifamraent expié par la raoïjc , 
-de ce ffltférable) l'Archevêque de Paris 
a fait feire des prières publiques , qu'on 
appelle Oraifons de quarante heures : il 
a ordonné aulli à tout le Clergé de faire 
une proceflion (blemnellc au Temple de 
Notre-Dame, poiir le purifîer de la fouil- 
lore qu'il a contraûé , comme on croît', " 
par cette impiété: les Compiagnies fbuv&- 

T«w Vil, ■ l 
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]■— - nines de la ville > pour témoioner leur 
1671 dévotion , ont affidé à ces cérémonies 
avec les robes qui marquent leur àignité. 
Tu ne concluras pas <]ue je fois un inr 
fidèle, ou ne diras pas que j'entreprenne 
de défendre la religion Romaine , fi je 
condamne ce malheureux , Se fi je le re- 
garde comme martyr de fa préfomption 
& de Ton arrogance. Les Catholiques Ro- 
mains & les Huguenots ne feront pas plus 
les uns que les autres , tant qu'il feront 
i^lement ennemis de l'envoyé de Dieu : 
nais il n'eft , ni de la décence , ni de la 
fàgelTe ■ ni des bronnes mœurs , ni de la 
politique! d'affronter la religion dominante 
d'un pays où l'on éd. Ne tiiffilbit-il pas à 
ce futieux , Sck ceux de fon parti , d'a- 
voir la liberté de fervir Dieu à leur 111a- 
Diere? c'efl une famé impardcmnable de 
troubler les légiiimes Prélacs de la natioa^ 
& lurtout d'une manière fi barbare > en 
célébrant le plus grand myllere, je veau 
dire le fàcri^ce qui fe (ait tous les jours 
i l'autel dt leur Dieu , où ils prétendent 
immoler le corps & le fang du MeflJe. 

Toutes les natiois font lâns contredit 
jaloulês de leur religion » & nous autres 
.Mnfolnians 1 nous ne ferions point diiB- 
culté de taire mourir un téméraire qui au- 
roit eu l'infolence de polluer nos&crées 
^ûfquécs fu là piéfeoce iadrconciTe : 
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beanoonp moins l'épargnerions-nous , s'il — — • 
entreprenoic de faire <]ue1qae violence k ^671 
m Vrai-Croyant , dans le. tems qc'il ado- 
reroit féccrncllc unicé , comAne nos peiet 
l'ont adorée , & comme le Prophète leiu 
acommandé de l'adorer. Qaoic)uc les Na'^ 
Wréens fervent des images & des peintu- 
res , & qu'ils adorent une chofe qui , fc- 
bntouteslesapparencescxtérieures, n'eft 
^n'utimorccaudepain» on doit néanmoins 
arotr égard au commandement de Mnîfè» 
qni dit : m ne èlafphémeTOs point Ui î}ieim 
its nmions parmi lefquellei ru demeures. 

Pries Dieu pour moi > vénérable fuc^ef^ 
fêur de Moïfe, & porte toi bien 
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LETTRÉ XXX. 

.A.foD ami Dinet Goktu. . . 

Des Cafuifiès Romains. Des Makométans. 
De U dévotion &■ A: la pîité intérieures. 

IL y a lirte fôrte de gens parrpi les Ec- 
clfli^fBît*'*'^'^'''^'''^ 'i*'^" appelle Ca- 
raiftes^ ils font profondément fçavans dani 
la (cîence de l'école , tjue notre ami le Pè- 
re Antonio , vieux Prêtre Sicirien , ap- 
pelloit communément , s'il t'en fouvîenc t 
îa (cîence enveloppée : fcience feche 8c 
«étUIeurei'^ ne conûfte qoe dans à.€» 
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* ' idées vaines & creulcs, & dans des dit 
,1671 tinâions faites dans le fable , par manière 
.de dire , qu'on peut former comme on 
veut , & qu'on peut aufTi effacer ou chan- 
ger avec la même facilité. La feule étu- 
de de ces bagatelles MeLaphyiiquesfùffic 
jour donner « fièvre à un homme , tant 
ell fubtil le poifon qu'elles contiennent. 
En effet , c'eft un venin fpirituel , qui 
pafTe dans notre efprit comme un éclair « 
fermente d'abord noire ame , fait bouillir 
notre raifon , & fe convertit enfin dans 
l'écume d'un diVin jargon, & d'une pieu- 
fe folie. 

- Ces gens fendent un cheveu en matière 
de Théologie , pour faire un fcrupule ou 
poor le lever : ils jettent de la poudre aux 
' yeux de ceux^uvlesécouWnt) 8e fe fer- 
vent dé la railôn humaine (elon le belbin 
qu'ils enont pour leurs intérêts. Ils fe- 
roient un cochon d'un coulîn , & un élé- 
phant d'une coupe à caifé avec leurs 
haccéïtes,' identités, quàtenut , & autres 
termes ft^avans > tours de pafle-p^{le , vni 
içavoir-tairedelaSorbonne> parleraoyÀi 
duquel on dupe finement les gens ^ &' oi) 
)eur en împofe par des chimères plus monl^ 
trueufes que les fixions d'Ovide ; ou pour 
parler de quelque cholè.de plus ancien 8c 
de plus myllérieux t p'^^ monlimeufet 
..que les Potfmcs de M.u(^us> jd'Qr^tiée 8£ 
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À'HéCiode : ils apprennent aux hommes à "^ 
fc faire un fèropule d'une plume qui fe '^7^ 
fCncontrera dans la voie de la piété , pen- 
dant qu'ils ne fc font aucune peine d'pne 
meule de moulin ou d'une montagne f 
lorfque leor intérêt exige de la diligence 
êï de la réfolution : ils font naitre plus de 
ditlicultés qu'ils n'en peuvent réfoudre , 
quand il eft queflion d'un pauvre ; niais 
tout devient aifé & clair , dès que l'abon- 
dance 8c la richeffe paroit. Vrais Maqui- 
gnons en matière de religion , charlatans 
fiéfiés pour ce qui regarde la confcience» 
gens qui tuent mille âmes malades pouc 
une qu'ils guériffent ; qui , (bus prétexte 
de conduire les' hommes en Paradis , les 
mènent par des rentiers inconnus & des 
voie* embarrairées ,. jufqu'à ce qu'ils les 
ayeot engagés idans les labyrinthes de l'er- 
teer, qui font- les frontières de l'enfcr, 
Alors ils les abandonnent à eii.c-mcmes * 
dans des lieux où ils n'on^ qu'un faux' 
pas à faire pouf fortir de leui'G bornes , 
pour entrer fur les 'frontières du Diable , 
& pour être par çonféquent en danger , 
eu de tomber dans le' précipice , du du 
moins- d'être ûits prifonniers par tes cou- 
reurs du Royaume infernal qui font con- 
^nellement enembufcade, &des tnaina 
defquels il eÛ difficile d'échaper. 
. Il y aroit aocienncment de pareilles 
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*•— gens parmi les Juifs & les Gentils , & îl 
wSj* y en a encore aujourd'hui dans toutes le» 
religions; gens T^veres dans les petite» 
cht^ts , & fort relâchiés ftif les précepte» 
de la bi qui font de plus grande impor- 
tance : lés MHfuImans tnênie ne lônt pay 
'«xempts non plus de gens qui embar-' 
raiTenc la fm & la vérité , apportées (bi 
ciel. 

Si ta prens garde à }a gravité & à la 
fierté avec laquelle nos EniaumS) M(^- 
labs,Cadis, &c. regardent le monde*' 
tu les croiras les gens les plus jufles & 
les plus fàints qu'il y ail fîir la terre : ce 
qu'ils difent cft un abrégé de l'AlcoriMi 1 
on les voit tous les matins aux premières 
prières publiques le promeciant devant lea 
Mofquées , on aflis daixs les cimetière» 
' royaux lôus un trifte cyprès , lifanK l' AlTo-: 
lia ou quelqu'autre livre lâint : les yeux 
tournés vers le ciel t ou humblement atta* 
elles vers la terre , ils font les dévots e» 
perfeâion 1 en gefticulant comiqaement 
des mains ; cependant dans le tems même 
qu'on tes voit dans cette contrition appa-^ 
rente j, ils /ongent peut-être en eax-m£-> 
mes aux moyens de tromper le prochain.' 
Allez-vous en confulter ces gens fur 
quelque matière douteufei ils vous accro-' 
cheront par des termes recherchés & de» 
pcobl&Bies beurres » fie par ie ne fçais 
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«Dnbien dettes chofes cnouyeujës : en - 
le trottant la barbe I &{bnpirantartificieu- 167^ 
lèmenc , ib atnuferont finement vos âmes 
par des énigmes obfciires > & vous em- 
barralTeronc par des termes inintelligibles 
8c qui ne lignifient rien : ils cacheront de 
vous làire accroire qulb ont la clef An 
cabinet éteroet, pour ne pas dire du con- 
feil privé des cieux ; au lieu que le che- 
nin de la piété eft aifé , & défign^ par 
des bornes certaines & remarijuables. H 
elî difficile à la vérité qu'un voyageur ef- 
frayé iroQve la porte étroite , &: la pre- 
mière avenue du fentier làcré , au miliea 
àt tant de pompeux & magnifiques por- 
tails qui Coat continuellement ouverts , 8c 
qui appellent les hommes dans les vaftea 
cami»gnes du vice : mais après être une 
fois entré dans le défilé le pins obfcur , il 
n'y a qu'à aller droit , fans tourner ni à 
dhjite ni à gauche, regardant feulement 
aax &naux de la vérité éternelle , je veux 
dire à ]a droite railbn & à la bonne mora- 
le. Four parler clairement , le devoir de 
l'homme eft compris en peu de légles aï- 
fifes , & ceux qui vont les embarraifer par 
de* glôfes raboteufes & épineulès , font 
autant depierresd'achoppement qu'ils jee- 
tent devant les vrais-Croyaos , pour les 
empêcher d'aller au ciel , ou au moins 
^ur interrompre leur voyage. 

I 4 
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•■""■ "■ Cher ami, (i quelques fcrupuies religieox 

•û?^ embarrafient notre confcience» foiops dé- 

lôrmais nos cafaiftes» & n'allons point , 

■ par une foi aveugle Ôoimplicite , affcrvir 

ijos âmes à des gens > peut-être plus igno- 

rans gue nous : h loi eft claire & poficive 

£ir toiis les points néceffaires : qu'avons- 

QOUE affaire d'aller nçus embacrailèF d'aa« 

tre cliolè ? 

Si nous fàifons nos oraifoos aux heures 
prefcrites, quelle nécefifité y,a-t-il d'ob- 
ïêrver ou de n'obferver pas les {màiffé- 
lentes (îtuations que la tradition nou» 
prêche ? Je ne parle iâ que de ceux qui 
ont des lumières ; car pour les ignorans 
&les fluptdes t qui ton; le grand nombre t 
il efl à propos quMs fotent bridés par la 
■difcipline, & inflruits à obferver les plus 
•xaâes règles de l'obéiflânce. A quoi bon 
tourner la tête de côté & d'autre , comme 
fi nous nous imaginions prendre le Pro- 
phète lùr nos épaules ? A quoi bon éten- 
dre la main, &yregarder avec aciention> 
cothme 11 nous étions à l'école , ic que 
^lous vouluflions apprendre notre alpha- 
bet ; ou que nous euffions deffein d'imiter 
les gros payfans d'Arménie , qui travail- 
lant aux champs & aux vignes , font ua 
cadran de leur main, une aiguille d'une 
paille, & perdent une Iwure à regardée 
leurs poings aaClleux , pour fçavoir quelle 
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heure 11 cft / A qooi bon la myfterieare —^ 
Jjtuarion «Je nos mains fur nos genoux, 167* 
& J2 ne (çaig combien d'ancres cérémo- 
nies ? Qn'cft-ce que tout cela , qn'une dift j 
cipUne cKt^rieiire, confirmée par la cou- 
Wine ancienne , & obfervée pour l'ordre I 
Il-n'eft pas nécelTaire de nous embarraP. 
fct , toi & moi , de ces formalités indiffé^ 
rentes, toutes les fois «jUe nous avons oc* 
raifkin de les recranctier. 
■ je vais encore plus loin , & je dis que' 
fi nous négligeons l'adoi'ation Tolcmnelte 
I qtii noos eft prdcrite 1 & que nous y Ibyotis' 
forcés par la maladie > par le voyage > ou- 
par quciqn'autre nécefljté , eu ne doia 
point t'en delèfperer comme fi tu avoîs 
commis r|ueique^éctié mortel. Une ceu-. 
We de <arérogMion , faite jiaï'snpf-incîpe 
de charité , emcera dix fautes' de cette 
nature ; on da'moins tu pourras tiarditnenb 
regarder Dieu en fece , lorfqu'à genoux- 
dans un antre tems tu en feras une ample 
Mmpenfacion ; ou que par jeî)n£& abfU- 
nente tu difïiperas faincemerit tous les nua-, 
ges fie brouillards du pécbé dont ton ame 
fera chargée. Tous les tems font égaux k 
1-Etemel : l'eÏÏence immortelle ne iiftin- 
gne point entre le jour & la nuit j elî« a . 
créé le fôlcit & tes étoiles , & elle efl une 
fource invariable de lumière. 
i 'Sidoncnpus noutadveljbns ^Dieulâos 
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*' '" avoir recours aa EormiiUtfe de prière» qui ' 
1671 fe pratique ordiiuÙFenKnt > ou même fans. 
dire itK>t * -nous n'avons aucun fujec de- 
■tous affiiger > comme (t not oraiiôns n'é- - 
tpient pas encendoesa & que parconfif» 
quent elles ne BaiîtOL pas etHcaccs- Ho* 
Toeux muets & le doux langage denotre 
«me fe font entendre datis T'éterneBe r» 
traite du Tris-haut , comme Is voix la 
plus fbne > la ptus hardie ^ & )a plus tu- 
mukuenlè de notre langue. Parmi les au- 
tres e'pilts c^Iedes , il y en a ^ ne loot 
^i^doy^ que pour conduire au ciel les 1 
fcerectes penTées des inonds. Noua |ic 
pouTOQS pas œanqucT d'y £tce entendais 
toutes les fois que oous jr pooflbns des 
lirieres avec lui cœur ferme & pafTioiwé. 
£n un not , <her Dinct > aois-iiKX> 
KntelKgence & la âgeiTe fiipcènie K^rde 
principalement àrincenrion & à.iafl»rveiir 
ie notre dpfit > an penchant habituel de 
notre ame , fie aux innocentes^ 6c pieufes 
aâions de notre vie. Les vaincs Uutokk- 
{^de nos orallbns verhales, remi«y««c 
«ntaflemcnc des paroles les plus dévotes» 
communes aux hypocrites & aux vrais 
AdeFes, aux pécbeurs les plus incofigv 
ble»! & aux plus grands Saints, ne pe9>' 
vent qu'^npouvoir fa colère. L'humble 
-^ âlcnce d'un cceur rtffigoé à la deAioéei. 
<ft sa âfiEJâtt fwâlile q^ cj^c la plus 
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grands pécHés , qui attire les faveurs Jet ,' 
plus particulières , & fes grâces les plus '*?• 
précieufês de l'Etemel. Voila la difcipline 
' de l'amour ftcré , la parfaite régie de la 
Tie , & la fccrette cane des élos pour les 
conduire an Paradis. 

'Qui des I^ophetes a prié Dieu par 
compte > & lui a préfcnté dq court & vain 
détail de paroles , en récompeiilè des 
biens infinis qu'il en avoit reçus , & de 
ceux qu'il efpcroit en recevoir dans là 
fuite f 

LocC(\ae Mabomec fiir poarfuivi par les 
cruels infidèles , & forcé de fc réfugier 
dans un défert, & de le cacher dans un 
vieux chêne creuse > il ne tourna point fea 
foins à amufer VSrcmel par des paroles 
étudiées f Se par l'éloquence humaine , ou 
à làriguer les oreilles immortelles par une 
longue & pieufe harangue , comme s'il 
eût eu deiTein de tendre des pièges à la 
milèricorde générale de celui feut qui ed . 
filint , par un entaflemefit de paroles ca- 
dencées , ou de furprcndre (a bonté Se 
ibn indulgence par le» fleurs d'une Sne 
RhdUctque. Le bon fatnt, avec un cœur 
fournis, & an vifâge tranquille , renon- 
çant i par manière de dire, à fon efprîc 
& à fes yeux , demeura conWne une lla- 
cue dans le bienheureux afyle : pendant 
^pe les petits raiffeaux de fes hrmes dé 
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. tendreffe arrofoient fcs joues -, fop ame. 

>67i ^coit pénétrée A'\\nç (âinte pitié pour Tes 
ennemis : il foupiia , & foiihaita en un 
mot , pour lui & pour eux , tout ce qu'une 
innocente piété put lui fuggerer. Les An- 
ges portèrent incontinent au ciel les vœux 
<du Prophète; Ta prière muette, maisjlei- - 
ne d'ardeur, fut exaucée; fcs cruels pet- 
fécuteurs, aveuglés d'une impie fureur, 
çntrerenc violemment dans le défert , & 
fe difperferent à droite & à gauche , oc- 
cupant une grande étendue de pays. Un 
des traitres, avide d'uni! beau & lî dçhe 
butin , pouffa fbn cheval au travers des 
halliers Se des taillis les plus épais & les 
plus ernbarranés , pendant que les autres 
îenoient la campagne , dans l'efpérance 
de prendre le Prophète en cas qu'il voi^ 
lût tê làiiver par la Fuite : ils alloient avec 
tant de vitefle > qu'ils lèmbloienC plutôt 
nager ou vôIer , que marcher. Le ctî que 
les échos firent retentir des rochers & des 
vallons de la Mecque, fut quelque chofe 

' ■ de furieux pour la tête du Prophète : les 
uns bronchèrent contre les groHes rad'* 
nés d'arbrf s qui (brtoient hors de Ofre, 
& (è rompirent une jambe ou un Dras* 
en tombant tout-à-coup de deOus leurs 
bêtes; & l|S autres eurent les yeux cre- 
vés par les brouiTailles qu ils rencontre- 
leot. L'un eut {ba Turban ion endoin- 
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BBgé, & le ibmmet de la tête péé par-""". 
les branches d'arbres rompues que la'fS?* 
delHtiée avoit rangées & abailTéeSj pour 
venger le Prophète de ces miferablee in- 
âdeleSt = l'autre ne pût empêcher Ibn che-' 
val de làuter dans une profonde carrière > 
creuf^e an milieu du bois , où l'orgueiW 
Jeux hérétique alla fe froiller la tête coft* 
tre le marbre dont elle étoit pavée. Tant • 
fenlibles & vindicatives font les créatures 
inanimées , lorfqu'on outrage un homme 
de bien, un faint> un ami de Dieu : les 
bâtons même > lea pierres > & tous les 
élément ont alors une Tacrée Iytni»thie : 
la nature fenr des monvemens furprenans 
d'amour & de tendrelTe; & Dieu même ^ 
s'il m'eft permis de m'exprimer ainfi, 
s'éveille comme en furfaut , Se prenant 
les armes de fa puilTance&de fa colère j 
il court comme un Athlète défendre l'in- 
BOcence opprimée. 

Mais j'oublie que c'en une lettre que 
j'écris , & que par cunféquent je dois être 
court. D'ailleurs , ce que j'ai déjà dit Tuffit 
pour Ce convaincre que j'ai de la Reli- 
gion une idée bien différente de celle 
^ue les Cidiiiftes Mufulmans ou Chrétien! 
roudroienl imprimer ^dans l'erprit det 
bommes. 

Si tu ne peux p« penfer comme ,tnoi , 
je ne te coadanise point. Jous du ptivfc> 
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■_— lege de la liberté , «jni eft le droit dâ 
jôjt monde le plus naturel : mais Itxiviehs-toi 
(ju'encore que la rairon & l'opinion des 
hommes varient autant qae leurs vifages r 
la vérité eil néanmoins toujours la même* 
toujours uniforme > toujours de la même 
complexion dans tous les (técU$f & chez 
toutes les Nations. 



LETTRE XXXI. 

Au Kaimakxm. 

De laUiance entre les Kûis de Franee S» 
^Angleterre , qid déclarèrent tous deux 
laguerre aux Hollandoii. Hiâoire de Jean 
deWit. Description d'une ri'feuiffancenee- 
lurne qui dictât faite à Chantilly. 

LE Roi de France » &it depuis pea 
uD traita d'alliance avec le Roi d'An- 
gleterre : c'eD ce qui a (ait dire par nM< 
niere de proverbe , que Mars & Jupiter 
Ibnt maimenant en conjonâion. On fàk 
allnllon par là aux divers temperamens 
de ces deux Princes; l'un eft bon, gai. 
Se aimant avec excès les femmes & le' 
vin , n'oubliant & ne fuyant pas néanmoins 
las af&iires de la guerre lorlqne fon^on- 
BtHT Se Ion intài^ l'obligent à prtDcfre iet^ 
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armes : l'autre paroit ennerement poflêdé " "■■ 
duddir de (aire des conquêtes, & d'iieti- 1^?*- 
dre tes limites de fon Empire ; cependaDC 
il ne laifTe pas d'être ie maître de foi mè- 
ne . & de trouver le tcms de fbngec à fe* 
amoars. 

Quoiqu'il en (bit , ces deux Princes ont- 
déclaré ù guérie aux HoUaadois par mer 
& par terre. Le Roi de Suéde ,,ci-devant 
altie des Htdiandoist vient de fe déclarer 
neutre : fie l'Ëvèque de Munfïer , qui eft 
un des Princes Ac l'Empire d'Allemagne n 
«ft entré dans les incérèts des François. 

La divifion tH donc déjà chez une pzf^ 
ûe des Princes & Etats de l'Ënrope : il 
n'y a que Dieoqoifçadie fuiqu'où die ir» 
dans la fuite. 

. Ce ne len ftas une remarqoc entier»- 
HKnt inutile , de ce àât* un laot des diffé- 
tentes &âioas qu'il y aroit depnîs peu 
parmi les -Hollandas. Qucùqu'une Ré- 
publique doive être plus ferme & plua 
unie dintérit qu'auCHoc Mooardne , celle 
de Hollande néanmoins était déchirée par 
trois partis dtfff rens , dont l'on étoit roa- 
tcnn pu- le Prince d'Orange > l'antre pu 
Jean de Wit, Se le croUiene étoAt oom« 
pofé du pexifk , fios anciui dtef de €o»< 
fideratkin. 

Ce n'cfl pas la peme de rc 6iire le pc»< 
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•"'■■ par r^putarion & la rnblime Porte, Po*r 
■*7* JeandeWit, tout ce queje puis f en dire 
eH t)ue la fortune l'avoit teUement ^levé 
dans cette R^bliqne , qa'ilétoit derena 
le rival du Prince d'Orange , fie ion con- 
current du côté de l'autorité : aoffi (4-; 
dioit-il de l'exclure de tous les emplois - 
& de toutes les charges importantes > afin 
de s'établir en fa place. 
' Le tiers parti , que nous pouvons ap- 
peller celui des Républicains > étoit d'à* 
viaquelaRépubliquCi pourfonhdDneurj 
ne dcvcMt poinr reconnoicre de Chef, pav 
(aiàé que l'avàncemanc on l'excluliou ^ 
l'élévation ou la cbûte du Prince d'Oran- 
ge t dévoient être des cho(ês indiiTécentes ' 
aux Etats. Il paroiUbit à ces Républi- 
cains , que U'Républïqucn'avoit befoin, 
ni du fecours du Prince d'Orange k ni de- 
celui de Jean de Wit , & qu'elle étoit ea 
état de Te maioCcnirpar les propres armes 
fl£ richefTes. 

Malgré ces animolîcés & diviUons do- 
roe.tiqucs , les Hi^tandois ne (è (ont pa» 
plutôt vus en guerre av«c deux lî piûlian» 
Monarques , qu'ik ont choifî tous dHine 
»oix le Prince. d'Orange pourG^oéral de 
leurs armées. Ils Te rouvienmtoc. des &.> 
meufes aâions de fes ancêtres y ï la va-r 
leur & à la prudence defquels ils dcnvcnc 
le.peeovvMoenc -4ç li. cenfarvAion. de 
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leurs libertés, Jean de Wit, de fon côté , " '■ 
s'àatit rendu odieuxaux peuples » en fut'^7^- 
onellemcnc naffàçié i trifte deftinée pour 
on bomme d'an mérice fî diftîngué. Il eft 
aflezotdtnaire<|aedeschef^de psrci, qui 
cherclicnt à s'élever par des voies iU^gi- 
times , finiiTent de cette manière. 

Les Fratiçois appellent le Prince d'O-- 
range le Gifnéral (ans armée. En eftet > 
les Hollandois ne fopt encore que fui 1» 
défenlîve; & comme leurs places ^étoicnc 
dépourvues de garmicms , iJsontété coo- 
iraints d'y envoyer Ce «qu'ils avoient de 
Croupes, -de Ibrte qu'il y a peu on point - 
d'apparence qu'ils pulflent mettre une ar* 
œéWcn campagne. 

La vérité eft que le Poi de France eft 
un des plus galans Princes de l'Europe* 
& celui fans contredit qui fçait le mieux 
profiter des troubles de Tes voi&ns > qu'il 
excite ioDvent lui-même. Quoiqu'il loit 
le plus ambitieux de tous les hommes, 
& Je. plus appliqué aux affaires de Ion 
Etat > il trouve néanmoitis le rems de le 
divertir : il pafTe Tans peine des divertif^ 
fèmeos aux affaires de la guerre > & il 
sfett pas plaint de retour de la campa-i 
gne , qu'il revient à Tes plaifirs. Ainfi it- 
tR difficile de diftinguer entre lès travaux 
& Ces récréations , tes plaifirs Se fes afïai. 
tes : il j«mble que ce n'eft que la tcÂiae 
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' ' chofe * & il prend égalemenc plailîr xoS 

■67t uns & aux antres. 

Peu de tems avant les premières appa* 
rences de cecte guerre > ce Prince & la 
Reine loti époufe allèrent fe divertir dani 
ks jardius de Chantilly , où l'on avoit pré» 
paré toutes choies pour les recevoir d'u- 
Be maoïere véritablement royale. La Cour 
les fuivit à Chantilly , & l'on y vit paroî- 
tre en miniature -tout ce que les Romains 
ont jamais eu de hixe : les portes ne fo- 
rent pas plutôt ouvertes , qu'il par^ un 
joax actificiel , tant le lieu fut illuminé de 
fiambeanx & de lampes : ces flambeaux 
& ces lampes 8e les autres illuminations * 
ou fart fembloit s'être fiirpaffé , étdfcne 
placés avec tant de jultefle dans les ar- 
bres, enrichis de chapelets de fleurs > qi4 
^(èntoiencaux yeux une agréable diveiw 
fité de couleurs , entremêlées d'oranget* 
de citrons , & autres fruits délicieux « 
^ue la compagnie fût charmée d'un -plaifir 
fi exquis & 11 raffiné; k voir tout cela en- 
semble, on eât dit (|ue la chambre étoit 
une forftt. Comme le Roi n'étoit pas allîs 
bien loin âts murailles . on n'avoii rien 
épargné pour les enjoliver , quoiqu'el'es 
iùnent couvertes d'une riche tapifTcrie y 
où l'on avoit pendu une infinité de flam- 
beaux. Au milieu du jardin il y avoit un 
jet d'eau f ^ui s'élevaot prodigieufemeoc 
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haut en fbnne de pyramide t retomboie •■— ~ 
dans trois bafGns de marbre ; ce qui fe ^6j» 
lâilànt (àccellivemenc del'iui dans l'autre > 
donnoit an agréable fpeâade aux œur* 
tiJàns. 

On fètvit enfuite Une collation des plus 
œagniSqueSi t\Qi fut accompagnée d'ua 
concert de voix & d'infimmens doux fie 
£d ; & une agréable roTée , dont I^odeur > 
^toitaulE douce que celle des bmlTons le» ■ 
plus odorïférans , vint tout & conp tairai 
chir l'air , de manière qu'il fembtoit que 
lelieu-fîW un Paradis parfait. Après cet* 
vint le louper du Roi , qui furpaiToit de 
beaucoup i':iatre repas > fott pour la déli> 
cateOe & pour la politefle, ou pour l'a- 
bondance des plats > qui ne pouvoit être 
plus grande. Le fouper ^tant fini > onSt 
jouer un feu d'artifice des plua nouveaux. 
& des plus admirables. Quoique la beauté 
de ce feu ait charmé tous ceux qui l'cfnt 
TÛ , je ne t'en ferai jwînt la deicription > 
pcrfuadé que je fuis que tu en as vu de 
inieUx inventés & de plus magnifiques à 
ConAantinople où te Suttaan fait fa réQ- 
dence , dans le tems du l>unalma. 

Aprèscda le RtM partit pour aller vifi- 
ter les nouvelles foniflcatioos de Dunkcr-. 
que, qu'il avnit tait faire quelque tems 
auparavant: il n'a pas tardé enfiiite à dé- 
clarer la guerre .aox H^landôis. 
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•■""•••* Le fhonde eft xm Ctréà, qui panè'dfc 

'<'7*Ia guerre à la paix, & de la paix à la guer-' 
re : ce que je viens de te dire rie te fera 
pas néanmoins inutile pour te. déterminée 
îtir la conduite que tu dois tenir à la bibU' 
We ï'orCCj eu cas qu'il arrive deybrOuil- 
leriCs entre les Angbis, les FrançôisSî 
le* Hollandois. Dieu t'infpire la fagcffe 
dont tu as belbin pour applanir toutes les 
difficultés 1 & rétablir leschofes dans l'é- 
tat où elles doivent être. 



LETTRE XXXII. 

A Cara Hall, Médecin da Gtand- 
Seigneur. 

De la Magie , de h Vhyjiqae , &• de la 
Théologie. Agréable aventure d'un efchve 
Péruvien. Des Mathématiciens célèbres » 
■ 6- de lafuperption des femmes. , ■'■ ' 

M Es letb-es t'ont fait efTuyer mille im- ' 
pertinences , Se je ne fçais fi ce que ' 
je vais l'écrire mérite un nom plus fàvora- ■ 
biè. Quoiqu'il en (bit , je fens eii moi iene 
^aisquoi qui fe plaint de la (hi|Mdité de' 
mon efprit, de n'avoir pas plutôt recon-- 
nu mon erreur , & de me récrafter lî tard. 
Il m'eA impoSible de refléclûr Air les vai- ' 
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pes bagatelles dont je t'ai entretenu de- -^ 
puis un bout jufiju'à l'autre , fans avoir 167» 
honte d'une fi greffe bévue. Il femblc <jue 
je n'aie eu aucun ég^rd à la connoiflance 
& à l'expérience que tu as dans la Méde- 
cine , qui fa feit parvenir à l'houDcur d'ê- 
tre mis & U tète de ceux qui ont loin de 
la fanté du Grand-Seigueur : j'ai encore 
moins bien réuSî par rapport à tes autres 
<onnoiffaDççs Se à t» fageffe cachée, qui 
.te m.et avec juftice au rang des mortel» 
Jei (^us pariâits ,8t les plus accomplis , 
.eu te prérept^nt] comm^ j'ai tait ■ des 
.choies qui ne conviennent uilllement k 
un génie .du premier .ordre comme le 
tien. 

On regardoit ancienn^notit la Théo- 
logie Si. h P^ylîque comtne dfis Icicnccfi 
qui avoientpipt. de rapportât une dépen- 
dapce li mutuelle entte ,ell<s > que l'une 
se pouvoir fublifler Tans l'autre. On en- 
tend par la Phyfique, la Tcience générale 
de la nature ,- qu'on appelle autrement 
magie» & ^ui comprend U conooilIànGe 
■des cieu;^ Sf. àes élémens , & de tous les 
,étrçs renfermés dans leur vafte enceinte; 
Jf^stnoitvcfpens du luIeiU.de la lune fie 
des étoiles> leurs arpeûs, 6c les diverfes 
inQ^ences que ces corps céleltes ont fur 
çt basiponde; la natwe-des vgnts & des 
(o^rçf j .aul&.t}î9ii.'^S,J«ifi cfietc ; l» 
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' vertu-des plantes * des créatures vivantes » 
■ 671 & des diolcs inTenfibles , comme (ont les 
nétaax , les minéranx , & autres fubHao- 
cçs qui Ce trouvent dans la furfoce de la 
t^rre , dans Ibn fein , & dans les abiines 
«lela mer. 

L'antiquité a en des gens <fa\ Içavoienc 
toutes ces chofes. Tels etoient , par exem- 
ple , Apollonius Thyaneus , & les Mages 
^ de la Perfe & de la Chaldée: tel écoit 
. Hierareas parmi las Brachmanes , Tel- 
pion le G-ymnofophifte , Buda , de Babjr- 
îone,,. Numa Pompilios , Roi des Ro- 
mains, ZamoIxideSi dcTbracer Abba- 
ris, Hyperboréen, Hermès Trirmegifle * 
figyprien , Zoroalïre , fib d'Oromafes > 
Roi des Bsûtriens , Evances , Roi des Ara- 
hes t Zacbari , Babylonien , Jolèplie le 
Juif > & plufieurs autres de diverfés na- 
tions , comme Zenotenus » Kirannides. 
Almadal, Thetel, Alchind, Abel>Fto. 
lomée, Gebre , Zahel , Nazahanib , Te- 
biti> Aericb, Salomon. Afîropbon, Hip- 
parchas , Alemeon > &c. & des modernes 
Albert fumommé le Grand , Arnold de 
Villa Nova r Cardas , Raimond , Lulle « - 
tt quelques autres qu'il eA inatile de 
nommer. 

Ces gens4à avoient contemplé la force 
& Il vertu fecrctte des choTes célelles 8c 
iiiblunaires yaiiffi' bien que la fecretce Tym- 
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patbie qu'il y a entre elles & la myfté' ' 

rieufe piiiflknce de la nature. Après avoir t6yx 
fuitfi par une rechercbe curieure & péni- 
hle la véritable généalogie des chofe» > 
leur origine , & découvert tous leurs pa- 
rens, alliés, amis & ennemis, ils appri- 
rent eoTuite , en appliquant à propos les 
aâifs propres aux paiTtEs , à produire dea 
effets qui paroifToient au vulgaire des pro- 
diges furprenans , qu'on eflimoii prefi^u'aii- 
tant que des niirac1es~j au lieu que touÇ 
cela n'eft qu'un pur effet de la nature , fou- 
tenue par l'art humain. Ainli les montres n 
les cadran», les horloges & les miroirs , 
parurent d'abord aux ignorans despro- 
iduâions magiques. Les Américains natu- 
rels , fur-tout limples & ignorans > firent 
roir qu'ils avoient moins d'efprit que les 
finges ou les ciiais , puiiqu'ils regardèrent 
derrière le miroir , . pour y trouver leur 
f^jure qu'ils avoient vue en y regardant 
par devant. 

Fnilque j'en luis 4 ces pauvres Barba- 
res , je ne Içaurois m'empècher de te con- 
ter l'aventure d'un efdave du Pérou. Son 
jnaitrc, qui étolt Efpagnol t le chargea 
d'un pannier plein de ^uits choifis > & d'i^ 
ne lenré, avec ordre de porter le tout il 
an de Tes amis. Le pauvre idio: le trou- 
' Tant fatigué, toit à caulë de l'exceflîve 
chaleur qu'il faifoit., ou parce que le cbt- 
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* min de Lima jurcju'à un village fimé -prè» 
«67' des montagnes de Potofi , écoit long & 
ennuyeux , il mangea le truit en chemin 
fàifanc , pour fatisâîre à la (kim &: à la 
foif qui le preiToient. Comme il ne fût 
pas atTez af&mé pour manger la lettre, 
il la rendit à la perfbune à (jui cUe étcât 
adrefTée t ne pouvant pas s'imaginer 
qu'un petit morceau de papier làns (enti- 
ment pût caufer : mais ce petit papier ayant 
découvert Ton crime, il ne fiit pas plutôt 
de retour , que Ton maître le fît bâœnner 
pour le rendre plus intelligent , & le 
renvoya chez le même homme avec des 
oranges & une lettre. Tenté de manget 
les oranges * comme il avoit lait l'autre 
fruit , & ne fçachant que faire , il s'i- 
vifa enfin de cacher fa lettre fcus uo mor- 
ceau de fable j concluant fagement que 
ne le voyant pas , elle ne pourroit pas di- 
re ce qu'il aurait fait. Pour plus grande 
Jùreté, & pour ôter à fa lettre tout moyen 
de l'obtenir» il étendit fon manteau fur le 
lieu où a l'avoit cachée, & fe mit à. man- 
ger (ans aainte , ne croyant pas que rien 
pût l'accufer. Il mangea , en un mot , tou- 
tes les oranges , & pour fes peines il (ùl 
encore mieux bâtonné qu'il ne l'avoit été 
la première fois. 

■ 'Tu vois, généreux Hali, que je fuiî 

retombé dans la même faute pour laquelle 

je 






Je t'ai fiait des escufes au commencement — rr* 
Ae cette lettre : mais tu pardonnes aifé- i67t 
ment des crimes de cette nature. Permets* 
moi encore un coup de t*entretenir d'a- 
gréables bagatelles , & de te )>arler de» 
Mathématiciens Alagiciens t comme d'Ar- 
Chixas , qm fit voler un pigeon de bo» p 
& d'Albecc le Grand, qui apprit à parler 
ji une tète de cuivte : je n'oublierai ci* ■ 
. celui dont le nom m'ell inconnu , quidoi^ 
na aiiiï Ratues de Mercure des languec dt- 
- fertes & un lahgage fleiiri ; qui par ht 
fcience des Méchaniqnes apprit A un fcr- 
pent de bronze à iHBer , & à des oireanx 
du même métal • aireçd'<uttres.rccourE>à 
chanter plus mélodieufemCnt que les vo^ 
^nols & les grives. .i 

Je ne [»lTarai point fous filence les 
e;&écrablL.-s pratiques des N écromantiens > 
Si de ceux «jui invoquent les morts., & 
qui par des cérémonies ,'des^tes , 8c dç3 
facciiices abominables, appellent à leur 
lêcours les erprits itifernaux , les renfer^ 
ment dans des eryltaux: «n autres vaiès'» 
& les sdorent enfuite , .comme ËailbiciMt 
les anciens Romains^le leurs Lares. & de 
leurs Pénates. Ce:lbnt les orades q«!itl 
eoDiultent dans tout ce qui leur, atrive^ 
41c i»f le recours deTquels ils font des aà^ 
jBctcs dans le monde, prédifent l'avenir ^ 
4c révèlent les feaets les plus cachés , 'GAm 
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r palTifi I (bit préfèns : ce D'eil point une ^> 
1672 b'c O" '''* conie de vieille ; car û les na- 
tions de la terre n'avoient appris par ex- 
périence ^ que les devins, magiciens & 
forciers peuvent réellement Ëiire du mat » 
CD n'auroit jamais (ait contr'enx tant de 
1(HX rigoureofes pour les dâiruire dans \t 
monde. 

' Il ne faut pas s'étonner <jae les fetnmet 
syent autant de penchant que les hommes 
i ces maudites vanités > puifqu'clles font 
naturellement plus curieufts, & moins fur 
leurs gardes pour ne s'en laifTer pas impo- 
ser. Elles ont une pente naturelle à la fu- 
perflittoni & on leur apprend dès leur 
enBuicc à faire des myÀeres de leurs 
longes , de leurs feings , & autres ina^ 
ques qui font fur leurs corps. Une de leurs 

EiiHons el^ de pénétrer la profondeur de 
\. chiromancie & de la [^ylîonomie > 
pour ne rien dire de mille autres petites 
-folies. 

■ Si elles rencontrent nn homme on rue , 
«Iles continuent leur chemin > & prennent 
cela pour nn figne de bonne fortune : mais 
fiielles rencontrent une perfonne de leur 
lititet ellfes la maudiflbiK > & ^en retour- 
nent d'abord au Ic^ist elles obfervent les 
jourS' Sx.. les nuits tatales> & choifilfent 
certaines heures pour tâcher de connoître 
fêlai ^a'çlte$»oc9iit un jour pour époux; 






DSS PRINCSS ChRÉTIEHS. it9 
elles font des liqueurs enchantées pour — 
Icare amans, & tes cnfoicelent par le 1671:. 
moyen d'une boilToii faîte avec des hér^ 
bes,aulC capables de répondre i leurs dc- 
Grs que celles que connoîflbient Circé 
on Mcdée. U n'y a point, cq un mot, de 
Ibrte de forcilcge & de magie que 1^ jeu- 
nes tîlles n'aycnt mis en u&ge .- ce qui eft 
«uie belle difpolîtion pour palTer aux cri- 
mes magiques de la decnieie noirceur. 

Mais heureux font ceux > ô pieux & 
très-lçavant Hafi , qui étant profondément 
t^vans , & étudiant encore tous les jours 
la fcience de la nature > ne le font jamai* 
fouillés par l'inBlnie commerce des efprin 
Vnpurs , infèmanx & ennemis de Dwn : 
ce fônc des magiciens divins qui ont des 
caraâcres céledcst je veux dire te nom de 
Dieu imprimé fur leurs âmes , par le fe« 
cours duquel ils peuvent ^e venir les 
Anges t éc exiger l'obéillànce des efpriti 
du premier ordre. 

ÎHeu veuille > illuAre Hali , que tu Ibis 
de cec heureux & vénéia:bte ooinbre. 
Adieu. 
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LETTRE XXXin. 

A Orchan Cabet , Etudiant , 8c PènfîoD^ 
DaUe du Grand-Seigneur- 

Pour tichtT de le cmvaincre , par la voi» 
du raifonnement , que l'Alcoran eji ytim 
de Dieu, 

IL y a^oag-tems que les Chrâiens n'ont 
pub)i(f de libelle contre notre lâint hét 
gillateur, & contre le livre qu'il reçut des 
isains de l'Ange Gabriel , l'un des grands 
Princes du ciel : ils alTurent comme uns*^ 
vérité dont on ne peut domci , que Ma. 
homet compora cç livre de lumière avec 
le recours d'un Moine Chrétien , notnm^ 
NeCioriuty &-d'nn Juif, qu'on appelloic 
Âbdalla , & que ce n'ed qu'une rap(bdi& 
méthodique , & un amas bizarre de Pa. 
ganirme, de Judaïfme, & deChiiftianif- 
me, lecueilli avec art, pom iàire de» 
Profelites de toutes les religions. . 

Je protefte , par la vénération que ]• 
dois à l'éternel Dieu. du ciel < que je crois 
r^dlement que l'Alcoran ed venu de Dieu; 
le ftyle en efl d'une élégance û inimita* 
ble , le railbonement li clair & li fbrt > Sç 
f'^emblage des diolês biftoii^ucï* tau* 
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raies & divines , fi admirable & fi char- ^--" 
Inant, que tous les autres livres du mon- i6j* 
de me paroifreiiCl3des& inûpides quand 
je les compare à ce facré & merveilleux 
recueil de lâgefle : j'avoue néanmoins 
que je ne fçais que répondre à l'accufa- 
tioti des Nazaréens , parce, que je n'ai 
I û aucun traité Mufulniaii qui refiitât leurt . 
calomnies ; ce qui me &it croire qu'il n'y 
en a point : car j'en ai cherché avec loin > 
& je m'en fuis entretenu avec divers (ça^ 
vans Doâ«urG de notre loi ; mais je n'ai 
, «u aucune fatisfadion fur cela. 

Peut-être nos premiers Percs n'ont-î(l 
pas feu de quelle manière les Chrétiens 
ont diiïamé l'envoyé de Dieu , ou s'ils 
i'ont fçu y ils n'ont pas daigné répandre k 
leurs malignes calomnies : & quant* auK 
tems plus proches de nous » les Vrais* 
Croyans ont lailTé trop refroidir leur zela 
pour la religion : chacun fe laiSe empoc* 
ter à l'amour propre) & perfonne ne veut 
(ê donner la peine de défendre la vérité» 
ou de faire voir les erreurs de nos cntie- 
mis. D'ailleurs , il ell mâintenancimpof- 
llble de nier ce qu'ils àAftnt. de Neftorius 
& d'Abdalla , à moins, que de produire 
des Auteurs d'une autorité incontellabte , 
qui ayent été contemporains de Maho- 
inet , Se qui puilTmt par conféquent ftàce 
l'iiilloire de & vie avec plus d'exaâiui; 
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* de ()«e n'ont fait ceux qui le» ont fiiivffc 
*6yt . Si nous confultons néanmoins la raifott 
iDrdinaire , noos trouverons quil y a trâs- 
peu d'apparence que trois homœ»» donc 
les principes font auflî oppofês que le font 
ceux d'un Juif, d'an Chrétien , & d'ut» 
Fayen , ayent pu fe réunir de manière 
qu'ilsfefbientengagésvotontakementdans 
un même delTiein , qui eft de compofer une 
religion de trois autres 6 oppoTées > & de 
Élire enlbrte que ce compofé ne convint à 
aucune des parties féparément , Su, qu'il 
parût i fes ennemis & à fes perfécuteurs 
que c'eft pourtant un ramas de tout ce 
qui fe R'ouve dans les trois autres. Ces 
trois hommes auroient bien mal entendit 
leurs intérêts ; car l'apparence d'efperer 
la converfîon des Jui& , puifque l'Alcoran 
Ibutient que Jejiis , fils de-Marie , tffl le vrai 
Méfie , la parole O lefoii$e de Dieu ; qu'H 
tfaic ées miracles , guéri àes malaies > pr£> 
thé une doSrine célejte , G* qu'il a été un mo- 
4ele parfait de fiinte vie ; qu'il nie que ce 
même Jefus ait été crucifie > & qu'il Ibu- 
tient qiiïl efi monté en PaïaMs : les Juifs 
feutiennent au contraire , que c'étoit un 
exécrable în^Heur , un magicien , un 
f^daâeori & l'appellent -enfin , pour le 
flétrir de la âétrifTure ta plus ignominieù' 
le) l'homme qui a été pendu en croix. 
Il n'y avoit pas d'apparence non plu» 
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ooeTAIcoran fût pins &vorzb{eiiKnt reçn ■'■■"■ 
des Chrétiens pour cène dernière raifon > ■ 67*. 
c'en de nier U cmcitixion du MslSe 1 qui 
ell le fondement fur leqnd eft bâtie touto 
b ReligiiMi Chrétienne. D'ailleurs j coia> 
ment &ire goûter aux Chrétiens la polp 
garnie , la circoncision , la f^ppreffion dM 
images & des peintures ■ & ptufieuis atN 
œs chofëa que la k>i des Mniblmaiw or- 
donne t Ils ne lbu£fdr«eDt jamais fiir^ove 
^u'on niât la,Trinité. 

Pour la même railôn , cette prétendue 
Religion compofêe n'auroit pas mîeax 
accommoda les Paycns , puifqu'elle ban- 
niflcrit la pluralité de leurs Dieux , & afiir- 
moît l'unité de l'eflence divine. Tout cel» 
(bnc étant bien conTideré > il paroà 
que, puirque l'Alcotan a eu un fi grand 
(accès dans le monde , il e(i im^olTible 
qu'il ait été fot^é par ces trois hommes ^ 
ai comporé par aucune plume humaine ; 
mais que fon origine cft divine. D'ailleiurs » 
iî l'on s'éioit apperça d'un pareil Trium- 
riiat , les Corel de la Mecque , & les an- 
tres ennemis mortels de Mabonoet & de 
la doârine . n'aurôient pas manqué de le 
lui reprocher. Si les Arabes qui demeo* 
roient avec le Prophète n'en ont rien fçn , 
comment lesChrétiens , qui ne le connoif» 
Soient pas alors , ont-ils pu 6tce iaforméf 
de cette cabale fecrotte. 

K4 
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* . Fah attention à ces cbofes , & ta n'aip^ 
#<7» ras aacon JHfte fujet d'ajouttr foi aux ca^. 
lom nies dont nncbargel'ApâtredeDieu} 
nais étant de plus en phs con&mé dan» 
k pure foi , tu gWiSeras Dieu , qui t'a 
conduit dans là bonne voie , & non dans 
h vcne des i^âdvles , fie de ceux qui lui 
d^plaitènc 

- Comme ta as beaucoup' de fçavcnr , je 
Ce conTeills , Orchan , del'employeràdé- 
fèndre la caufë du Prophète^ <]ui ns (ga- 
vent tu lice ni écrire. 



LETTRE XXXIV, 

Jl Hamet Rets Effendi , premier Secr& 
taire de l'Empire Ottoman. 

JXes confites' ifu Roi' de France dont Ut 
Pt^t-Bas^ De la mtrt du- Duc de Leoi 
gaeville. 

IL a feit bien cfiaud- cet été en Occi- 
dent, Le Roi de France a fait fur le» 
Uoibndois de & vafles & de H lapidea 
conquêtes > qu'ils n'ont prcf^ue pas'£u le 
tems défaire attention à leurs pectes. Se 
de compter les places qui lônl tombées 
entre les mams des François. 
U en arrÎTe toujours- d& même ^an^ 
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Ce Monarque vit cûmmaader fba arm^e '^T" 
enperlôiine. Il «pris, en très-peu détenu^ ^7; 
BuricjOrfoi, Rhinberg, Wefel,Rées, 
Emmeric , & plulleurs autres places. La - 
JQie qu'on a de tant de progrès t néan- 
moins iti traverl¥e par la mort du Duc 
de Longueville > qui ^ été la viâime de 
fpn imprudence ou de fa témérité. Il n'a 
pas voulu écouter les cria des ennemis > 
q^ai demandoient quartier lorsque lesFran- 
{ois palToient le Khin : il a tiré nial>à- 
propos un coup de pidolet > qui a fait 
croire aux Hollandais qu'on alloit faire 
main-balTe fur eux : la peur les a obligés., 
detirer^ &'le Duc a été tué d'un coup' 
de moufquet : le Duc d'Anguicn , Ibn 
coufiD, qui écoic auprès de lui, nes'ea 
eft tiré qu'avec peine. 

Ce Prince efl fort regretté , non feule- 
ment de fa famille, mais aulli de toute la 
Gdut & de toute la ville : il étoit la fleur : 
de Ion tems, âc il avoit fignalé là yaleuc 
an liège de Candie, à la ccMiqnète de la 
Fraoche>Comcé , & à pluliears autres ex- 
péditions militaires : on dit même qu'il 
avoit de giandes efpérances d'ôtre élu Roi 
de Potogne. 

Je ni'attache à particularilêr cette rela- 
tion, /parce que Ventreprifè du Roi de 
France en paflant le Rhin , eil regardée 
comine une des plus hardies qui fe fut 
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-'" ' jamais faite. Les hiftoircs de ces pays-rf 
«■67» ne fourniflcnt prant d'exemple d'une ex- 
pédinon lî furprsnanEe : le faccès-a répon- 
du à ce qu'on s'en étoit promis ; car les 
HollandoK ont été dans la dernière conl^ 
t^nation lorfqulls en ont reçu la nouvelle-. 
Amhem, Nimegue> le fore de Schenk. 
Doesbourg , Botnmel ^ Zutphcn > Devett- 
ter , capitale d'une Province , Vifet , Ton- 
gres , Mafeyc > JDortecum , Elbourg > 
Woer^leu > & plufiears autres places , dont 
l'énumeration feroit trop ennuyeufe , ont 
été bientôt réduifes fous Vobéiffance du- 

En un mot , les expéditions de ce Pfince 
£>nt H prodigieufes , lés marges (lextrac^- 
dinaires, Tes conlèils fi fàges & accompa« 
gnés de prc^ès fi étonnans > qu'on croit 
que ce n'ed pas le flatter que de l'appel- 
ler un fécond Alexandre te Grand , un 
*utre Tamcrlan , un Scanderbeg , un Sd- 
,.jpior , «n Annibal , -& de lui donner tous 
les grands 8c héroïques Doms qui ont fait 
du bruit dans le monde. 

A layéritéle Roi de France a toujours 
feit dans le monde une belle %ure : fea 
héroïques exploits de guerre , ce qu'il a ' 
fait de grand pendant la paix , fourniflcnt 
une riche matière pour les plus pompeux 
panégyriques , fans qu'il foit beibin de re- - 
coruriau fecoorsde l'byperbole. C'efl ce 
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qui fit dire à un Moufti Romain , Axaa —•-* 
ane lettre qu'il eut occalîon d'écrire au 167» 
Roi de France : » Autant que là dignité 
M royale eft au defTus de l'état des parti- 
M culieTS> autant la Monarcliie Françoilè 
M eft-elle au-defTus de tons les Royaume* 
» du monde ». Le Pape Urbain IV. d»> 
foit> » que le -Roi de France étoôt com- 
M me l'étoile du matin dans le firmament 
tt des Princes » c'ell-à-dire qu'il brilloii 
M [riut que tous les autres Hcns , & qu'il 
» étoit un vrai Dieu en terre «. Un au' 
tre Au^ur afTure que l'ombre-du Rot do 
France gouvernoit tonte la terre. Le Pa^ 
Clément arcMC tant d'eOime pour Ce Mu* 
Barque , qu'il accordoit cent jours d'indut* 
gence à tous ceux qui prieroienc Dieu 
pour le Roi de France. Le Pape Innocent 
IV. accorda cent dix iours dlndulgence 
pour le même fiijet. 

Cell une maxime de la Loi Salique^ 
que le Roi de France ne meurt jamaisi 
On ne peut pas dire tout-à-fàic la même 
chofe de l'ETpagne r de l'Angiet^re» fie 
des autres Royaumes tiéréditaires , puif* 
que la IwcceAton eiî quelquefois incerrom* 
pue : car alors'Oes Etats deviennent taut 
l6t une Monarchie éloâii^e., tancôc uno 
ariftocratie , tantâiiiie déraoccatlef Sa 
tantôt enfin une 'République. . 

Mùsh Fï}ac& eft à cunr-ea.dpfwis 
K 6 
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■I ' ces difl^rens efclavages ; fes Rois font 
.*€-ji mâles & vigou'eax , fes Reines cbafle» . 
&fêcondes ; la CouroMie ne muiijue ja- 
mais d'héritier , & c'cÛ ce qui garantit la 
Nation de mille calamités qui tbtvcnt les 
Monarchies éleâives , & les GonvevDe- 
mens plos populaires. 

De quelles injulticest de quelles cmao- 
lés, de cond)icn de maflicres, & autre» 
nalheurs publics de toutes les fortes, ne 
fe pla^nit^m point à Rome apsès que 
Claude Cëfaa- fe fôt rendu maître de l'Em- 
pire par le fccours de la foldaterque? 
Qudies conteilations n'y eut-il point entre 
le Sénat , le Peuple & Us Armées t Cha- 
que parti TOuIoit avcàr un Emper«» de 
fen corps : une Province écoit jaloufe de. 
l'autre i Se la confiifion étoit (t gixaàs ^ 
qu'it y a en quelquefois jufqu'à vingt ,QUi 
trente Empereurs qui [»étcndc»ent tous 
i la SovFeraineté ; &'quand il ne s'en eK 
trouré que deux, ils ont été 6 acharné» 
fan contre l'autre , qu'ils ont été contraint» 
de partager ëgalemenl l'Empire, comme 
^tant le feul & unique raojcen de prévo- 
[rir fa raine totale. C'étoit là la fource dea 
faâàons & des dirSions > qui augmen- 
tant avec Ietems> produifirent plufieuiï 
petits fchifincs , at«. qu'enfin llapbictoit 
désunsjle malheur ou ta n^Iigence des 
lame»; oa da atoio* leur peu d'wtovt^ 
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& décourage, firent divilèr ce pniflant ■* 
Empire, qui fiit mis en pièces, & haca4 »67M 
par les petits Etats qu'il poflede aujour- 
d'hui fous la proteÂion de la Mai(ôn 
d'Autriche. Il n'y a aucune efpérance de 
le voir jamais rétablir dans fa première 
firasdeur , à moins que lea Bourbons , qui 
iont à préTent les &vori9 de h fortune ^ 
' ne couronnent l'aigle d'un diapclet de 
fleurs de lis > & ne traniportenc le fiége 
Impérial de Vienne la malheurenfe « k 
Paris la conquérante. 

Henri IV. conunenfa ce. grand onrnu 
ge , Louis XIII. le continua ^ & le Roi 
d'aujourd'huirafi fort avancé par Ikboiuw 
fortune & 'par Ibn courage incomj&rable , 
que le Aécle fuivant Tuffira > félon toutes 
les apparence» , pour le conduire à Ta 
perfeaioo. 

Minillre cOnfommé , je m'humilie jus- 
qu'à la poulTiere de tes pieds avec tout le 
lefpeét & toute la vénéradcm dont je fuw. 
capable. Je bai& les bords de ta robe 
avec l'humilité la plus profonde] & tedi*' 
«D relpeâueuz adieu. 



^ 
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'^^' LETTRE XXXV. 

A Guillaume VopreliMcàned'Ancricfae.. 

De la différence tf contrariété qi^il y a 
entre la vie des premiert Chrétiens » G* 
ie ceux â'aujoiiri'huL 

TEs lettres me rendent faïqaiet & 
curieux , 5c me font naitre de non- 
veaux fnnpojes , au lieo de lever ceux 
^e i'avûis- déjà : mon eTprit me fait de. 
nouvelles queftions, & plus tu te donne» 
de peine à m^'attacher à la petite Tuperi^ 
Cion & au zélé bigot de l'in&llibilité da 
Pape âc de l'Eglife RooBine > plus je m'en 
trouve détaché: mon ame celTembteàuii 
poulain fauvage , qui donne de la tète 
tanc&tà drt«e tantôt à gauche . qœ Iboflle' 
de cotere , & qui ne voulant point de' 
mords I hennit de joie de fe fcntir en p<^' 
Jêirion de la liberté que la nature lui » 
donnée , lait mille gambades dans la vafte 
campagne du défert , & Te moque de l'ar- 
■ tifice des hommes qui tâchent de lui faite 
perdre là chère liberté . ou de la loi chan* 
ger en un doux efclavage. 

Je me fuis reptéfentelesfiéclespafliÈs» 
& }'ai été aalC Icnn qu'on peut aller : j'û 
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exaimné tes tcms & les fâifons du monde , " 
dont l'hidoire (ait mention depuis Adam '<S?*' 
jufqa'à Moïfe , depuis Moïfe jufi]u'à Je- 
fas, & depuis Jefus jufqu'à préfent ; & 
j'ai trouvé, après tout , que la chronique 
des premiers tems eft fort ténëbrenfe ; 
tnàis néanmoins on y trouve certains rayons ' 
de lumière , qui ne laiflem pas de guider 
un efprit diligent qui aime la vérité & qui 
la dierche de bonne foi. 

Jefus , ffls de Marie , étcrit defcendu 
d'Abraham , d'I&ac & de Jacob ; il fiic 
^evé dans la loi de Moïfe , qu'il ne -viola' 
jamais :iVe vous imagine^ pas , dit-i\ dannt' 
fbnféjour au monde, quejfjbis venuTujner ' 
la loi de Moïfe f je jiàs venu au coniraire pour ' 
la peTfeSionneT. Ses Apôtres ont fait la 
tntme chofe , & en toutes occafîons ils ' 
(Mit été de rigides obfcrvateurs des pré- 
ceptes établis. Les premiers Chrétiens en 
ont iifé de même : ils ont même obfervé 
le Sabath des Juifs , fans compter le pre- ' 
mier jour de la (cmaine, adigné pour cé- 
lébrer publiquement leurs myiïeres : ils 
s'abftenoient de lâng 8t des choies étouf- 
fêes , des viandes Ibuillées , & de celles 
qu'on fâcrîlibit aux idoles ; ils n'avolent ' 
dans leurs Eglifcs ni images , ni peintu- 
res, ni chapelets, ni oratoires ritsobler- ' 
voient enfin toutes les purifications néceC 
iabes , 6c adoroient tous QQ feul Dieii avec " 
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^■" une fiai vive qui produilôic de bonnes œai 
1*^7* vrcs. Ceft aujourd'hui loui autre chofe» 
& l'Eglife Romaine Aiic des maximes tou- 
tes contraires : elle donne le démenti à la 
déclaration formelle de Nocre-Seignear , 
& dit politivèroent qu'il cil venu pour 
abolir la loi , & pour mettre tour le mon- 
de en liberté , que nous pouvons aujour- 
d'hui aous régaler du fang des bêtes égor- 
gées , avec la même liberté que nous le 
pouvons faire du laie des bëtes vivantes i 
nanger de la chair de pourceau & autres , 
* Tjaades abominables , & n'être pas plas 
cciminelsqueH nous mandons des agneaos 
ou autres bèces nettes , permiles par la 
loi de Dieu. 

Comment cela peut-il s'accorder , oit 
comment un homme raifonnable peut-il y 
ajouter foi ? Il n'efl pas furprenant qu'il / 
ait dans le monde tant de libertins & d'A- 
thées , puilque le Cbriltianifine eA un tiHà 
de contradii^ions palpables. 

Tu répondras à cela ce que les Théo-' 
logiens répondent d'ordinaire , que durant 
les premiers tems les Apôtres & les au- 
tres Chrétiens oblètvoient la loi de Mol- 
fe , àe peur de fcandalirer les Juifs qui , 
ayoient embrafl'é la &i Cbrétietine , & 
qui aurfûent trouvé mauvais s'ils avoient 
vu qu'on le fût éloigné des inlHtuciona 
^es anciens, £c des ftatuts de la ajaiToo, 
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de Jacob ; mais qu'après que l'Evangile " ' 
eût âé' prêché" par tonte latrrre, & qu'un »fi5* 
grand nombre de Payens flirenf entrés 
dans l'EglUè , on jugea qu'il n'iîtoit plus 
néceflxire de r<ân(klifer tous les autres 
Chrétiens pour nue Nation aufC contetnpi- 
tible que la Juive , & de leUr impefer uû 
joàgf qu'ils n'étoient pas accoutumés do 
portcF , & qui auroh pu les obliger à 
abandcMiner le ChriflianUhie mémej plu' 
tôt que tte Ce fbuméttre à un fardeau fi 
InTup portable. L'Eglife donc , pour fàcili- 
Kr autant qu'il ioi étoit pOflible la conver- 
fioirde TEmpire Romain , qui comprenoiC 
h plus grande partie' de ht. terre> accom- 
modai Tes loix , Tes préceptes» les mceurs 
& les' cérémonies de la Religion , à l'e& 

{>rit & à la mode de ces tems là. Comme 
es Payens raangeoient indifféremment dtt 
tout > on leur fit entendre que cela étoit 
conforme à la voIcMUé de Notre-Seigneur 
Jelùs > qui étoit venu délivrer les hommed 
de l'efclavage 8c de la (èrvitude des fu- 
perftîtiofis Mofàïques. 

Ce fût par la même conJclcendance 
qu'on introdnifit dans FEglifc l'ulâge de* 
images & des peintures. Les habits fa- 
cerdotaux , ks ornemens de Tautel , les 
cierges , te» bmp«; l'encens , les pots k 
fleurs > & autres relïgieufes gentilleflea » 
se s'établiiCDt que 6u les modèles i^u'oa 
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■ " ■ reçut des Prêtres de Jupiter, d'ApoItea» 
■671 de Venu9 , de Diane , & des aàtres divi- 
nités Payennes. De [à vient 91e les fêtes 
des Dieux fie des Déefles furent changées 
en fêtes de Saints : fie qae les Temptcs 
auparavant confacrés au fbleit , à la lune 
& aux étoiles , furent dédiés tout de nou' 
veau aux Apôtres Ôc aux Martyrs: Le 
Panthéon même , ou le Temple de tous 
les Dieux, quiétcàtà Kcnne,iutpar fûc 
cellioa de tema, & par l'adreffe des Ec- 
clé(iaftiques > changé en une Ëglife qui eft 
confacrée à tous les Saints. Il lëmbloit y 
en un mot , que le Chriilianifme o'étoit 
en toutes chofes que le Pagamfme dégut- 
fé : encore (alloic-il croire que c'étoit une 
fiaude pieufe d'attirer , bon gré malgré ■ 
dans le fein de l'Eglife tant de millioos de 
pécheurs. 

Des raifons fi triri^es ne te font-eltes 
point rougir , Père Guillaume , de la rich 
ktion des loix de Dieu ? L'homme peut-il 
£tre plus fage que le Tout-puil&nt l El 
doit-il préfumer de réformer les voîes de 
celui qui efl partit en connoilTance I 
Doit-on travailler à la propagation de 1* 
vraie Religion en imitant les idolâtres cé- 
rémonies des infidèles 1 ou en proftituanC 
les (âcrées ordonnances du ciel au apiice 
de la politique humaine f Aucun fagc Lé> 
giflateur a-t-U jamais porté la complai» 
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ûaicc jalqn'à changer ou réformer fes ' " 
kris félon la fiintaifie d'un fujcc formalifte *^7" 
& chagrin î Voudroit-il ajouter ou dimi- 
naer ia moindre chofe pour gagner one 
fàâion ou on parti 1 £c pouvons-nous nou9 
imaginer que Dieu ait jamais eu deffein 
d'expofcr fcs divines Loix à la difcrétion 
des mortels , ou qu'il puifle trouver bon 
que ) par une indulgence profane > on y 
ajoute ou diminue ; comme s'il n'eût pas 
(ça ce qu'il failbit quand il publia fes corn- 
niandemens , & qu'il eût eu befoin du 
confiai Se du fecours des mortels t 

Ne devoit-on avoir cette complaifance 
pour les Juife que pendant quelque tems f 
& devoient-ils dans la fiiite en être éter- 
Bellement fcandalifés J C'ell en vain que 
FEglife fiiit tous ies jours des pricrcspour 
h converfion de ce peuple , pendant que » 
par fk doârine Se par là contante prati- 
que^ elle l'endurcit deplus<en plus dans 
fon infidélité. L'Eglife Ethiopienne eft ui* 
témoin vivant contre elle ; car les Chré- 
tiens d'Ethiopie ont obfervé de toute an- 
tiennet^i & même du tems des Apôtres» 
cette partie de la loi de Moïfê qui regar- 
de la pureté & l'impureté, &qni prefcrit 
le choix que nous devons faire des vian- 
des dont i! nous eft permis de manger , 
défepdant celles qui Ibnc exécrables âc 
abotninables. De ti vient ^u'il y a dans ce 






ij(f I.'ESprON DAHS lES CoVKS 

^—pays-là plus de Jiiifi convertis à la M 
I"$7* Chrécienne , que dans tout le relie du 
inonde. 

C'étoîtf à mon avis, commencer pat 
on mauvais côté , que de négUgèr ainfi 
le (àlot des Juifs , nos &eres aines , de 
qui nous avons reçu les oracles de Dieu, 
pour courir à la converfton des Payens, 
par des moyens hors de làifôn , qui ont 
en quelque manière aucant pa^aiCé de 
Chrétiens, qu'ils ont chritlianife de Payens* 
puifque nous avons confondu nos Reli- 
' -gions , & &it une loterie > s'il m'eft pei^ 
mis de parler ainfi , des inftitutions divi- 
nes 8c humaines » changé une idolâtrie 8t 
une iuperllidon pour une autre , Jupitei 
pour Pierre, Mars pour Paul , Venus & 
Cupidon Ion fils , pour la Vierge Marie 
&. Jefus (on fils , un Dieu pour un Apô* 
tre , Si un demi- Dieu pour un Martyr; 
pendant que la loi même, qui efl le mri' 
dément & le principal appui de la vraie 
Beligion , e(I négligée & Foulée aux pieds4 
Les Chrétiens d'Orient (ont , ce fera* 
ble , moins condamnables que nous ; cas 
quoiqu'ils n'obfervent pas auflî ponâocl- 
lement que ceux d'Ethiopie les loix de la 
pureté & de l'impureté, des viandes Se 
des liqueurs , &c. ils ne mangent pal 
néanmoins de fang , ni d'aucune chofe 
étouffée. X.eurs £cdéjiaftique« s'atAkO] 
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«ent de toute forte de chair durant tout ^— U' 
le coms de lear vie r ils obfervent quan^ 167*' 
ùiéàe purifications & de l^hitet tpanieret 
de vivre ; mais nous , <jui fonunes de l'E- 
llifeLatiBc , nous nous plongeons comme 
ies pourceaux dans toute Ibite d'ordures « 
& ne laiffoQS pas de nous applaudir > 
somme fi nous Scions les feuls vrais Ca- 
didiqaes , les élus de pieu > & le feul 
jieQple de ta verre <jvi f^t dans le grand 
chemio du ciel. Je ne Içais quel jugemenC 
&ire de cela i & je n'ai aucune efpérance 
<}evoir les Juif^ convertis (jue ces achopi> 
pemens ne foient ôtés. 

On parle par ci parla d'un Juif eïrant;. 
)C ne doute pas que le bruit dç cet- hcmi- 
Hie ne' ibtt parvenp iuftJi/À toi : H eâ pr^< 
fentement à Aflracan, & prêche par-tout 
4]ae le ChriQianirme fera reformé après 
fan 1 709 , que les Juifs feront convertis » 
& que tout cela fe fera par- les admira- 
bles tïlens d'un Anglois; qui rérabkra la 
vérité dans Ion premier tuÂre & dans ùl 
première intégrité. On dit qu'il ruinera 
de fond çn comble les iipages 8e les pein- 
tures , & que la loi de Moïfe , qui recotn- 
mande la pureté éi défend l'impureté , 
fera obièrvée ; que du vivant de cet Aor 
glois le Temple de Salomoq fera rebâti, 
§t que iç monde içptendia. i^e nouyçUg 
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^" Je ne voudroispaS) Père Guilbame» 
167» qaç tg reg^rdalTcs ces chores avec mé- 
pris: il y a loflg-ten» qu'elles ont ^i^pr6> 
dites par l'Abbé Joachim , par laint Me- 
thodius , par Noflradainus le Prophète de 
la France , & par placeurs antres grands 
pecronnages dont on a encort' les écrits « 
& dont plufîeurs des prédi&ions font d^ 
accomplies. L'Eglife Romaine a vifible- 
uient belbÎD d'être réformée: & puirqa'on 
ne peut pas obliger ceux qui en font les 
chefe , à contribuer à un ourrage fi faint , 
que ^vons-nous fi Dieu , pour le &ire, 
ne fe fervira pas du minldere d'un étran- 
ger, d'une perfonne obrcure & peu coa- 
liderable pour le préfent , mair qui bril- 
lera dans la fuite cant que le monde fera 
monde t 

Tu me pardonneras > Pne Guillaume » 
fi je prens la liberté de te parler de ces 
chofes ( & te Souviendras que deft une 
ccuvre de charité de lupporter les foiblef- 
(es d'autrui. Quoiqu'il en foit , je remeiàe 
Dieu de ce que je ne fuis pas dans la ju* 
-clTdiâioa de l'InquiGcioQ d'Efpagne. 
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LETTRE XXXVI. '*7* 
A Codahafrad Chcik , Homme de Loî. 

Du Juif-Enant prêchant alors à AJiracan. 
Ses firmoni , ffs prophéties. Comment 
kl Turcs inonderont l'Europe , &• enré- 
iuiront la plus grande partie fous leur 
ohiijputce tan lyoo. L'Angleterre fera 
tafyle des Chrétiens affligés. Ifun cer- 
tain Saint Anglais gui deviendra Patriar- 
che de tous les Chrciiens , 6* qui fera fil 
rejîdeitce i Jerufalem. 

Î'A I un parent qui demeure à Aftracan 
en Moravie : fÔn nom eft Foofii hom- 
me ardent 8c aâif , grand voyageur , 6c 
fentenant bien ce caraâere par les folide» 
remarques qu'il a fkites fur les chofes le» 
plurim[tonanTes qu'il a vues en parcou- 
nnt l'Afie , VA&iqae & f Europe : il n'eft 
pas de ceux qui ne reviennent des pays 
étrangers que chargés de bagatellos & de 
chofes de néant. 

Je reçois ibuvent de (es lettres depm» 
mi'il eft à Aflracan en qualités rurchand : 
u y gagne beaucoup de bien, & jouit des' 
înnocens pkilirs de la vie , làns le laifTer 
aller a.a& vicesj qui bies-kûn de fêivir i 
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^^- quelque chofe , ne font que troubler le 

*S7^ repos , & flétrir la réputation d'un hom- 

. me ; car, comm^ tu fçais > il y en a qui 

paffcrit pour vertus lorfqu'on peut les cx- 

«tifer par l'intérêt ou par ia oécefGcé. 

Il f a un commerce réciproque entre 
iDOn cou&n & moi : je reçois Souvent de 
ies lettres , & entr'autres j'en ai reçu une 
en decoier Kch , par laquelle il me man- 
de que celui qu'on appelle le Juif-Errant , 
dont j'ai déja.fiiit mention dans une de 
mes précédentes ,à la fublime Porte , <ft 
préfenteraent à Aftracan ; ^u'H prêche ot> 
vertement d^ns les places publiques , Se 
qu'il entre en converlâtion particulière 
avec tous ceux qui le iouhaitent. 

Il y a eii cette ville un grand conœuis 
de peuple de toutes N2tioQS& Religions: 
M traite-routes les Cèâes avec une égale 
kidiSénnce.f de il &mble qu'elles ^nt toi^ 
tes donné dans la doârine. Le prindpil 
but qa'il le propdë dans tous (es difcours, 
eft de repréTeîiter qu'il arrivera bientôt 
un changement unlverCel dans 'touus les 
Religions du monde , & que toutes les 
Nations de la terre ne fervironc qu'un m^ 
ne Dieu , X|u'elles obéiront à la loi de Je- 
fii8 , as de Marie > & embraHèront use 
fimle&méme foi. Quandjt parle de celai 
*i le fait d'un ton affirstatiF> qui montre 

^'jime&eaàsnmvat per&ûuté : ilparle 
avec 
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Vec autorité, corame un Prophere qui a ■ 

reça par révélation les chofes qu'il prédit. '67* 
Quand on dil'pute avec lui, non pour le 
fiirprcndre, mais pour chercher Ja véi'ité»- 
il répo:id volontiers ôcfolidemein: à toutes 
les objeâioDs qu'on lui tàit> Se convainc 
les gens par leurs propres principes <]ue 
cela doit être ainfi. 

Il die que vers l'an 1700 de l'Egirc 
des Chrc:icns.> les invincibles Ofmans for- 
ceront lesrcn^arts d'i l' Europe) âcinoa- 
deroDt toute la Chrétienté comme un tor- 
rent qui eft forti de fes bornes ; qu'alors 
- la défolation fera grande en Hongrie , ea 
Pologne , en Allemagne , en France , & 
dans les autres pays occidentaux. Le Da- 
nemarck, la Suéde, laMofcovie, & au- 
tres pays feptentrionaux , feront les feult 
auxquels il ne fera point touché. Il die 
qu'enir'autres pays , l'Italie deviendra ub 

Earfait défert , que fes villes feront brû- 
les , fes immenfes richefTes pillées & 
emportées par les Tartares > les Arabes 
& les Turcs , qui n'épargneront ni âge ni 
fcxe, qui pafleront tout au fil de l'épée» 
& fur-tout les Eccléllalliques , dont pas 
un n'échappera à la vengeance publique » 
à la réferve de trois Cardinaux , gens d* , 
bien & ûiots perfonnages , qui fe fauve- 
rotit par mer en Angleterre. 

Cette IHe , dit-il^ fera l'afyle de ceuic 
ToAeVlU L 
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— — qui pourront échapper des calamités dao# 
(£71 lefquellcs feront envelo^^és les pays cir- 
coiivoillns : ils s'y eiiBiiront par troupes 
avec leurs femmes , leurs eafans & leurs 
richefTes , lorlqu'ils apprendront que l« 
mal approche , que l'Italie eft déjà ruinée , 
^ que les Ofmans ont étendu leurs cod' 
quêtes par-tout. Le Roi d'Angleterre re- 
cevra ces pauvres affligés & bras ouvertSj 
£c leur aîTignera certaines portions de ter<' 
res > où ils bâtiront des maifbns pour eux 
Sc-pour leurs familles , y ayant dans cettç 
]fle une grande étendue de terre qu'il* 
cultiveront & amélioreront, enlbrte qu'eue 
& le public y trouveront de l'avantage. 

Après cela , dit-il , s'élèvera un homms 
pn Angleterre , tout rempli de la lâgelT^ 
divine , doué de Vcfprit de pro[4ictie , d'o- 
pe mine agréable , parlant bien , grave» 
& de facile accès , doux , innocent , tem- 
péré) chafle» & bon par-defTus cous le« 
^utres hommes : on baitTera !a vue quaad 
on le rencontrera en rue , avant même 
tque de fçavoir qui il cd, charmé qu'on fer^ 
de la modeRie , de la grâce , & de h| 
vertu qui brilleront en lui : homme louve* 
rainement aimé de Dieu & des hommeSf 
Cet homme rencontrera tes trois Caf'^ 
dinaux exilés , quand le moment de I« 
deftinée fera venu : aloiï celui qui a long* 
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■ne flamme fubice. L2 lumière cle I>teu * 

ié répandra fur Ion ame : ion cceur fea 167 1 
comme une lampe » & Ta langue dira des 
xholès merveilleurev. Quand il outrrira fâ 
bouche pour publier les myfterf s deJDieu* 
{es paroles feront comme Les étincelles d'un 
feu éternel > allumant des flammes de cha* 
nté dans le cccur des auditeurs. Les Car- 
dinaux fe lèveront de leurs places , fit 
courront l'embiaiTer: les principaux Evè- 
'ques de Pfètres de la terre feront aflem- 
t>lés en Concile par ordre du Roi : lea 
-trois. Cardinaux y aflîfterontauffi ; & aprèj 
uûre d^beration , jm enverra queùr la 
:&inte huile de cenrécracion«.dont il iêra 
oint d'un conlèntement unanime , & pro* 
damé Grand Bcre Se Puriacche des Fi- 
dèles > & .conduâeur de ceux qai vou- ' 
dront àttsc eu Paradis. 

1! leur montrera un naureau patron de 
la loi de Jefus tîls de Marie > eu p1nt6c 
S'ancien Se le véritable , dégagé des coc- 
juprioDS & des erreurs qui y ont été id- 
trodiiites depuis pluiieurs fiécles. Comme 
mo oracle , il gagnera tous tes coeurs , S: 
le Roi da pays approuvera le ConciJe : 
autant en feront tous les Nobles & tontei 
les perfbnnes vulgaires dont Vheureufe 
deftinée fera écrite fur leurs fronts ; quanc 
aux autres , ils pcHÎAeroQt dans leur in-, 
crédulité. 
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■ Ce faint perfonnage réformera les er- 

,1671 reurs de toutes les Egtiles Chrétiennes , 
abolira entièrement l'ufage des images fie 
des peintures , convaiticra lesjuifs de leur 
intideliié , & chalTera de la terre les ténè- 
bres de la fuperflition. Ses raifons feront 
fi fortes & fi pieflantefi , Ci claires Se fi 
démonltrativcG , qu'il n'y aura que les obf- 
tinés volontaires qui retireront à la vérité 
qu'il prédiera , ou qui s'ùppofeiont à la 
nifCon. La force de la parole en conver- 
tira mille , & fa vie exemplaire dix mille : 
car il traverfera l'Angleterre > prêchant 
par ci parla, fie Biilànt de bonnes ac- 
tions 1 jufqu'à de que le nombre de ka 
profelytes lôit complet. II. enverra alors 
en Suéde , es Danemarck , en Mofeovie > 
£c autres lieux de l'Europe , des Apôtres 
& des Ambafladeurs , qui convertiront 
aulTi une infinité de gens. Les Princes 
étrangers enverront des Miniftres au Roi 
de' la Grande-Bretagne , & à cet homme 
extraordinaire , qui fera à la droite da 
Eoi. Ils feront des alliances , & tous le» 
Princes Chrétiens ièront unis. On lèvera 
dans le Nord de formidables armées, qui 
de&endront & forent reprendre cceur aux 
Nazaréens d Occident : ils prendront, tous 
les armes , ctialTeront les Olmans , qui 
feront contraints de s'en retourner chez 
rux , Se recouvreront les hchcûès qn] 
îpB;4VoieM élé çnlçycç?, 
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Après cela , ce grand perfonnage fera ^ 
proclama grand Patlenr de l'Bglife , du '^7». 
confentement unanime de tuis les Chré- 
tiens. On mettra Tur pied une prodigieufe 
armée, comporée de toutes les Nations 
Chrétiennes , pour le conduire dans la 
Paleftine, & le couronner à Jerufalem. 
L'armée Chrétienne viâ:orieufe chaflera 
les Ofmans de ta Falelline & des pays 
circonvoifins. Jcrulàlefti fera alors glorieu- 
jement rebâti , & le Temple de Salonioii 
relevé avec des faphirs & des emerau- 
des. Cette ville fera le fiége du Moufti 
^es Chrétiens , je veux dire de ce nou- 
veau Patriarche & de fes fuccefleurs , 
juliju'au joar du Jugement. Les yeux des 
Juifs feront alors ouverts ; ils reconooî- 
tront pour le vrai Meflie Jefus fils de Ma- 
rie > qu'ils ont (i fouvent maudit. Il dit 
enfin que les Juife , les Payens , & en gé- 
néral toutes les nations accourront à Je- 
rafalem, ou y enverront des préfens : cette 
▼ille (cra la maîtrelTe de toute la terre. 

Voilà en fubftance , fage Cheik , ce 
que m'écrit mon coufin Foufi touchant le 
Juif errant & fa nouvelle doâttne. Com- 
me tu as un efprit folide & capable de 
démêler la vérité d'avec l'impollure , je 
f en lailTe la cenfure : il n'y a que Dieu 
lèul qui fçache ce qui efl caché dans le- 
ftia de l'avetùr. Chaque Qécle eft fertile» 
L i 
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' & fait éclore àts évéaçmens Ibrprenans î 
,«671 cependant , après tout , ceci a Cmt l'air 
d'une rêrerie : le monde même ne vaof 
pas mienx , fitmoiqui t'écns^ieneluitr 
ce me femble, que l'ombre d'tme viGoiF 
ou d'une extafe : à peine Içais-je pendant 
que ma plume femble le' nioavoir , fi je- 
àoTS ou 1* je veilJe. Comme il eft déjà fort 
tard, je linis-Si te dis adieu , tàifant de» 
', «ceux (]uc toi & moi puilConsamrleixH) • 
lieur mâme > en cette vie « de goilter Iç 
doii:£ foouneil du Paradis. 



LETTRE XXXVI r. 

A. Hamet Reis Ei&ndi, premier, Seci£» 
tidre de l'Empire Ottoman. 

Dtperfet tsmarfut fw U Càrdiai^ 
de Rickelieu. 

JE (îiis perlïiadé qae tous ceux (jni ont 
de la- fenlîhilké f Ibnt bien aife de fça- 
voir' comment ie Cardinal de Richclieir 
tfeU éïevé. l\ éioit «le £>n invant l'écnlç- 
polaire des paliciques ; & à pv^ient qu'il 
eft mort f les mémoirci & Tes maximef ' 
leur lêrvent de carte & de bouflble poar 
ériter les rochers & los écueib qnî' mena» 
•eot oa Rojraïune oa une iUpablù^iw^ 
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4cAt dans les orages de la guerre > Ibii ' 
dans le calme de la paix. '^7i 

Je t'ai autrefois envoyé des reinar<]ues 
fur la vie de ce grand Mihiltre 1 je ne fuis 
pas néanmoins mrpris du concenu de ta 
dernière f qui m'en demande de nouvel* 
les : on ne peut trop {Ravoir d'un liomine 
t\ai a été le [»:odïge de fbn tems , & donC 
les merveiileufes aâions ont non feule* 
ment étontié ks plus (âges de les contem- 
poraine , mais même embarralTé tous ceux 
^i vivent aujourdliui > & qui veulent fui- 
Are lec traces. 

Il eR certain que la France eft redeva-* 
ble à la lâge conduite de ce grand Minîll 
Ire > non feulement de la grandeur où dlc 
«ft aujourd'hai , mais aofti des elpérancet 
qu'elle a de la porter phis loin. Elle lui 
cil redevable des conquéus qu'elle a fai- 
tes en Flandre > en Sicile , en Catalogne , 
«n Piémont , & Cui les frontières d'Aile- 
iDi^ne. C'ell Richdieu qui lui a appris le 
premier le vrai moyen d'humilKr Tes io- 
îblens roifins , & d'étonflcr (es rebelPiona 
«lomeftiqaes. Il allégea de beaucoup le 
peiant poids de la Couronne , & la rendit 
l^ere far la tête de Louis XIII- Le Car. 
-dinal Mazarin , Ibn iticceffear , l'a rendue 
auffi douce £c auflî commode fur h ttte 
;de Louia XIV. que l'cft le Turban, fur 
«die do Giuid^cigpwor* En un snc^ 
1.4 
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■■ Louis XIV. cft devenu > par la politique 
'^7 3 de Richelieu , le plus iblbla des Momr- 
<jues Chrétiens. En eftet > il mine ou 
trompe Tes ennemis par des fpecienx trai- 
tés de paix , où i] ert iûr de gagner , ou 
bien il tes accable par la tbrce de (es ar- 
mes : fa tète enfin etl longue , mais Ton 
épée l'eft encore ^us ; de qucn convien- 
dront aifément tous ceux qui ont eu affaire 
à lui. Et tout cela n'ed que le pue efiet 
des Mémoires de Richdieu. 

Cependant , après tout , ce Miniftre a 
eu fon côté ténébreux , aufli-bicn que les 
autres liommes ; des vertus publiques, 
& des vice» cachés ; des perfcdions po-' 
litiques , & des foiblcffes perfonnelles. U 
fervoit Coa maître avec zélé & avec bde>- 
lité > avec une fagefTé & un courage qirïl 
«ft difficile de comparer ; mais il fervote 
aufTilbi-mâme comme font tous les, autre! 
hommes : il fâtisbifbit les palTions favo- 
rites , qui éioient l'amour > la jaloulîe fie 
la vengeance. 

n y a tme de mes lettres cnregHlrée 
dans les archives de la fabrée Porte , où 
j'ai Biit mention d'une galanterie fecrette 
de ce grand Prélat. Il a -eu'outre cela dl* 
verlês intrigues avçc la Ducheflè d'El- 
bœuF, la ComtcfTe de SoifTons, & autres 
Cames de la première qualité. Il y a infe- 
lue àQB gens qui. foutiement. hacdiatei» 
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^cCii a eu deux enfens d'une de fes ni^- — — 
ces: &: ou 3 fait courir des vers fur ce 1671 
Bijet. 

Comme il chcriffoit cette douce paffioa 
pour les femmes , il étoit aufli nâturdle- 
tnenc jaloux de tous les rivaux de Ion 
amour ou de Ion intérêt. Jamais il ne laifla 
fubfifler peribnne de ceux qu'il foupçon- 
noit de pouvoir traverfer fes delTeins , oa 
qui eut feit la moindre avance pour cela. 

Ce fut pnur cela qu'il donna les princi» 
pales charges militaires de mer & de terre 
aux ËccléJiaAiques, qui dépendoient de 
loi : ce qui donna lieu k un certain badin 
de PoSte de faire cette plaisanterie coa- 
tie l'adffliniflration publique. 

Un Archevêque efi Amirtlt 

Un groi Evêque efi Caporal , 
Un Prélat préjlde aux fiontieres , 
Un aucre a des troupes guerrières > 
Un Capueïn penfe aux combatSt 
Un Cardinal a des Soldats , 
Un aune eji Gènéralij^me , ■ 
Mais I France > je crois ^ici.baSf 
Ton Eglife fi magnanime 
Milite fr ne triemphe pai. 

H vent defi|ner par là F ArcheT^œ de 
.Bordeaux, l'Evoque de Chartres, l'Ëv*. 
:qué de NaUM >' & celui é^ Mçi)de > ^ 
L î 






*— ~ Pere Jofcph , le Cardinal de la Valettfri 
>^7} & le Cardinal de Riebelwn , qat étoienC 
les principanx Cemtnandans diê terre 6c 
de ner. 

■ Tu rira» peut-être de VEpiOipke qoi 
fiit Bute Gu le Père Joéèpfa dont je viens 
dê'pailèr. Ce Moine , étant un hooims 
Ibit iflânie> & s^nt écé mi» dans le tenk- 
keau d'un ;uitce IVtoine , nommé le- Père 
Ange , cela donna occafion à quelque ^ 
fàt Iktyrique de dite ces deux vers i 

fajfant, iftfi-crpas chofi itrangrt 
Dt »ti' HA Diable mprii d^un Ange I 

Je luis perfuadié q«B le Fête Joferfl 
fi'auroit pas été fî haï , ï'il n'eût pas tt€ 
le Cmiféffeur du Cardinal dr Bicheriea. 
On a iciaarqaé que ce Capndn^ mouns 
fibitemenr, & par conl^pienc (ans con^ 
feflkm ; ce qm donna lieu JtfaiceoHeaOr 
Ite Epitapfae Sac lôn lïijet. 

Sous ce nmietta gk un ben Fetr 
. Qui eut nuit de difcTàioa, 
Que pout ttte ion Secrètme» 
a noutiaJifHt eoj^e^ji, 

■ Tout le monde a cm qœ fe OrffiaF 
ÉTOit ea part à la mort précipitée dn Peie 
- Jgfepb f dooc il wdt voOte prévenir ll^ 
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InUI ; car il fçavoit tons les (êcrets du '' ' 
fiéht, & l'on fçait que qoand !e Moiae *'*?>, 
aoourut , le CardÎDsl éccHt avec lui. Cette 
mort arriva duraoc le ûége de Brifâc p 
place fur le Rhin , cfui écoit fur le point 
oc fè rendre aux iPrançois. Le Cardinal 
en ajrant apprit la nouvelle dans le tenu 
prtfdrémcnt que le Père Jolèpk étoit dans 
lès dcmieres agonies , il vinr à Ton Tu , & 
ayant mis la bouche le plus près cjutl put 
de l'oreille du pauvre Moine > H cris de 
toute fa force : Courage » cauri^e ^ mon 
Père , nous avons prit Brifac. Bcrange cor- 
dial pour on mourant! Quelqu'un £t ces 
deux rers iJudelTus : 

Ite CucuIIaà, voUs Ji parpura ridet^ 
Fkngiair iaferni munere Poact^cit, 

H ]r a on aune exemple de refprk vino 
dicattf 8c cruel du Cardinal. Un jour le 
Duc d'Orléans , qui le baTlTuit mof telle- 
ment, vint â fôn hôtel lôus prétexte de lui 
rendre vUlte > mais au fond dans 1? deC- 
fein de le pcâgjiarder : cependant il ne fuc 
pas plutôt avec le Cardinal r)iic te nez Ce 
mit à loi làigner. Cet accident lui pacâS- 
&nt de mauvais angufe pour l'a^flion tju'û 
àHoit (aire , il manqua de ccrir • svnaa- 
franchement ton delTéia , Si. ftris h Caz~ 
^nal de hii paidmacc. Cet habiïe i&tâC: 
1-& 
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^"~"~ tre diflîmuîa (bti reflenriment , perCuaÛé 
|6; ) qne le Doc ■ «^ui' n'avoit point deréfolu- 
tion , n'étoit pas homme h entreprendre 
ane aftidn de cette hardielTe , à mains 
qu'il n'y eut été pouffé par quelqu'un- de 
ceux qui étoient aoprès de hii. Il foup- 
çonna d'abord Monfî^ur d'e Puilaurens» 
grand Êvori du Duc : il réibtut inconti- 
nent fa perte ; & pour en venir plus aifô- 
ment à boat > il loi fit des careflès ex- 
traordinaires , & loi offrit une de fes niè- 
ces en mariage. Monfieur de Puilaurens * 
qui ne fe déçoit de rien , accepta le parti 
avec beaucoup de joie, efpérant de s'a- 
- vanccr & d'aiturer f» fortune fous la pro 
leftion d'un fi puiffant oncle. Il fe marie 
enfin à la nièce du Cardinar , mais il ne 
jouit pas long-tems de fon époufe; carie 
jonr même qu'il fe maria , le Cardinal le 
fit arrêter , & l'envoya prifor^nier à la Bal^ 
tilie ( où il fut empoifonné par un Moine 
dans un verre de vin. II n'eut pas plutôt 
gobé la fatale portion , que le Moine Ini 
dit qu'il fàlloit fe confefler fans perdre de 
teins , & qu'il ne lui redoit que quelques 
momens de vie. Monfieur de Puilaurens 
jetta !e verre à la^ tête du Moine , lui don- 
na deux ou trois grolTcs malédiftions , & 
fè mit à fes pieds pour {è confefler r ce 
qui fut ne pas plutôt fait qu'il expira. 
Le Cardinal étoit quelquefois 4on £»; 
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^lier & fort ingénieux dans Ta manière "^ 
de fc venger, comme s'il avoitvouhi per- »67*. 
fîiader lifs gens qu'il obferïoit la toi du 
Talion j qui demande œil pour œil , 8c 
^ui punit le criminel à proportion de fort 
crime, comme il arriva dans l'affaire de 
Meflîeurs de Guife ,' de Montmorency 
- & de Baflbmpierre. Ces trois Seigneurs 
Croient chefs d'une f»âion diamétralement 
oppoC^e an parti du Cardinal : il (aifoit 
leur grand mai de cœur, & étoit le prin- 
cipal obftacie qui les empêchoit de do- 
miner à la Cour : auflî s'imaginoient-ils 
^ue slls pouvoicnt une fois s'en défaire » 
Us auroicnt l'oreille du Roi en toutes cho- 
fes. Pour cet effet ils confulterent enièm- 
tle fur les moyens de s'ôter (îette épine 
^u pied : lie Dac de Gnifc fiit d'avi* de 
ne le pas tutr, parce qu'il étoit Prince de 
4a (aime EgHfe ; mais de Renvoyer à Ro- 
me , pour y làire avec tes autres Cat<t^ 
naux Tes fondions ccdélîalliques : le Duc 
de Montmorency opina ftns héfiter qu'il 
felloit l'expédiec : Monfieur de Bafibm- 
pierre defapproava l'un & l'autre de ces 
expédiens ; car, dit-il , Jt nous Ttnvc^ons 
à Rome, il fera tontre nous des cabales con- 
tinuelles ; &- ce fera une honte éternelle à 
la France , fi le pourpre de îafainte Eglife 
efi fouillée de fang. Je fuis donc iTavis , 
pourfiûvit-ïl ) jue nnu l'envojons prifoaitier. 
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■■•"" i la Baplle , «1 i7 finira fit joars â finit ■ 

P^7 i de beaux O bons livrti. 

Le Cardinal > qui aroic rka énuflaire* 
jnr tout , Bk d'abord informé de cette 
cooTuttation > & £c exécuter fur chacun 
la fentence qu'il avoic prononcée contre 
lui : le Duc de Guife fiit exilé & reloué 
i Rome ) le Duc de Xtoiitmorency eut 
la tète couple, St BalTompierre fut mi» 
4 la Baditle , nù il demeura julqu'à U 
JDoit du Cardinal. 

Je pourrois grolSr cette lettre de [rfa* 
fieury autres remarques touchant le Car- 
dinal de Ricbdieu, fi je ne craignois pat 
de c'enmiyer : je pourrai y reremr I* ra 
aie l'ord<mne. 

Je finis donc en c'^ITuranc de mestri»' 
bumbles refpeâs , en te fôuhaitant une 
longue rie fur 1^ terre r & une répuEatioa 
fens reprodie api'ès que tu auras âétno^ 
gfxU dans le ciel. 
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LETTRE XXXVIII. ***?» 

^ MuTa Atiut Yahjrair) ProfèfTeus «9 
FhtloTophie à Fetz; 

Ekgt de VAfi^utr 

JEfid beancoBp «^obligation de Ta Jef^ 
nier« lettre donc ta m'as honoré. Cette 
pi^ce m'a ouvert les yeux , ou , peuc 
mieux dire, a tiré le voile qut-déioboit 
{e dedans de l'Afrique à la vue des étrai^ 
gCTS. lï me femble à prélènc que je fui» 
au Ibniniec d'une hante moocagne , d'oil 
i* découvre clairement les beaux pays 
que les Maures habitent v je vois les pa^ 
fadis de la Zone T<»'ride > quoique l'a- 
TCugle antiquité n'aie pas pu voir qu'il j 
croiiToic une feule herbe, ni qu'il y relpU 
loit un (cul homme. 

Mon efprit fe repaie d'une par&ite 
>9ie I Se toucey les facultés de moir ame 
fc régalent de voir cette agréable préd» 
du tnondc; O Atriqoe ! on peut t'a ppetler 
la bzlè ou te marché , où la nature étale 
Pélîce de Ici merveilles :- tes montagne» 
font phs hautes que les nueri reurslbnt> 
mets inacceflibles , & leur» approchei; 
■Su± ks frontières da fiafadi» i « ^Cf 
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^■~ coulent à grands flots les rivières d'Edeti ï 
#6?} les eaux en fc précipitant font un bruit 
qui s'entend de loin , & qui ne reflerable 
pas mal au tinCamare des tonnerres éloi- 
gnéà : il rend lourdes les oreilles de» 
mortels , & jette leurs éfprits dans la fiir- 
prife ; les rociiers les moins exhauiTés font 
tout orgueilleux d'une fi faperbe cafcade , 
& regardentavecenvieque ceux quifont 
plus élevés reçoivent les premiers flots 
qui deiccndcnt des ailes de l'Ange Ga- 
briel même. 

Henreux font les vallons d'être arrofé» 
& fertiiiféi tous les ans du déluge célefte t 
les agréables campagnes , pour mar^e 
deleur reconnoiflance, rendent des grains 
& des fruits en leurs faifons : les marchés 
de l'Egypte font les jardins de l'Afw : It» 
rivages du Nil , comme les pépinières for- 
tiâées de Babylone , font odoriferans & 
abcndans en toutes lôrtes de déticateffet 
végérabics. 

Mon cœur efi ravi à ta confideration de 
ces chofcs; je fuis plein comme la ItfflC» 
& je ne puis dire avec ordre ce que j'en 
penfe : je vois l'Ethiopie > Maroc , Fciz 
& la terre des Archers ; je vois avec trant 
.port les belles Provinces méridionales; 
je vois avec extafe le» bois ombrageux de 
Bénin 8c d'Arder , les chafTes des ain»- 
tics démons , Icf génies de fétément-fii* 






DES Princes Chr^tieik. i j 7 
parieur , qui defcendenc tous le» "jDarS -"■ 
dans ces fraîches folitudes , & converfent ' ^7 i 
avec les démons incarnés , leurs fteres 
puînés , je veux dire les fl!s des hommes. 

Je confîdcre avec admiration-les mont 
très de l'Afrique , ouvrages du Ibleil & 
de la matière vifqucutè. Saifi d'horreur > 
je m'approche des cavernes des dragonS) 
& des lieux écartes des crocodiles , Se 
autres animaux amphibies qui fe cachent 
entre tes rofeaux du Nil & du Niger > 
pour furprendre par des cris feints le 
voyageur qui n'eft pas fur fes gardes. 

Je fuis enfin touché d'une dévotion Bc 
d'une joie auxquelles on ne peut rien ajou- 
ter , quand je lis la belle & fidèle defirrip- 
tiou que tu fais de la principale Mofquée 
.de F£tz. lime femble que je vois ce pro- 
digieux édifice qui s'avance fuperbement 
vers le ciel; mes yeux ont de la vénération 
pour ce fàint & magnifique bâtiment , dont 
l'extérieur eft etnbelli de riches tours & 
minarets , & qui a cinq cens pas de cii;- 
tuit : mais quand mon imagination y en- 
tre la nuit par quelqu'une de les trente- 
une portes , mes yeux font éblouis de 11 
lueur de la prodigieufe quantité de lam- 
pes qui font allumées dans le plus iliuftre 
de tous les Temples. Je n'ai pas moins 
d'admiration pour le portrait que tu tais 
de toutes les autres magmâccoces de cetttt 
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!itfS L'Espion x^ns les Conas 
^■^ ancienne & ûoble ville , & poar tonte» 
l>^7} les autres chofes que tu dis du Royaume 
de Fetz eu général , & des pays drcoD< 
toîIhm. 

Pour répondre à ton defir , je t'enver- 
tai en abrégé, dans une autre lettre > la 
defcription & l'hifloire de Cooftantino- 
ple. Je le ferois dès à prirent ; mais il me 
vient compagnie qui m'en empêche , fans 
cotnfiter que cela grofTiroit trop ma lettre. 
Je te fupplie de me cootinuer l'amitié 
que ta m'as témoignée jufqu'ici > & de 
ne taire l'honneur de m'écrire fouvent ; 
^r qu(H(]ue je fois dans une ville fort peu- 
plée * ilmefemble que j'y vis dans la Ib- 
Itrade. comme fou les chatt-huans âc la 
pélican dans le délert. 



LETTRE XXXI3C 

. Au œâme. 

J^efcription de Cmfianànople. Son non G* 
fin origine > & la conquête ^ui m fu 
faite par ALAoattt II, 

LA paffion que j'ai de te faire- ctMinc^- 
tre combien je lais cas de ton ami- 
tié , eft lî grande , que je ne veux pas laif 
fer partir k couriet làus te doaaet iui^ 
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"feâion : ma compagnie vient de s'en al- "• 
1er, & piiifque j'en ai le tems, je t'entre- '^71^ 
tiendrai en peu de mots de ce que je con^ 
Hois de plus remarquable dans la ville 
de Conflantinople V tant ancien que mo 
derne. 

Vi eft à pre^s qne tu f^aches avant toitw 
tes chofes , que con« viUe fc nommoît au- 
trefois Bizance» à caufede Bizas, Ami" 
-«al de la Sotte de Spartiates lôus le Rot 
Paufànias , qui' en jetta les premiers foa<* ' 
démens *, voici ce qu'en dit l'hifloire. 

Les Grecs ayant autrefois deflcin dff 
feâtir une nouvelle ville en quelque en- 
droit de la Thiace» & ne fç^chant oui 
ehollîrtm terrcia convenable k ntta fi grau 
île fie importante entreprifei ils r^lblurenv 
eniin de Confulter for cela l'Oracle d'A» 
pollon ; ils le firent , & en curent pour ré- 
po^fe, it ifftter Its jonitïïienr àt la vUl& 
vis-â'Vis âfs aveuglet : on-appelloit ainlî les 
Chalcedoniens I parce qu'ayant uifS deC^ 
fein de bâtir une nouvelle ville , ils ne 
furent pas diftinguer la ferùllcé du terroir 
qui e(l en deçà de t» Pr<^>ontide , oît 
Corf^antinepFe eS maintenant fitué , d'à* 
vec la ft^rilité du terrofr qui eA de l'autre 
tbté I où ils bâtirent leur vilfe. 

Paufanias ayant donc l'erpritoccupédfr 
fon grand dedêhi , & comprenant font 
feiea le &d$ de l'Oâde , fit jottei les Si»^ 
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^ démens de ki ville tout vis-à-vis de Chai- 
*67jcedoine: après qu'elle fut achevée, a» 
lui donna le nom de Bizance > à cauTe de 
ce Bizas dont je viens de parler « qui 
avoit la dir«âion de cet onvrage, 

Etlc conferva ce nom durant plofteurs 
iîécles , & fiit fort SoriiTante entre les an- 
tres villes de la Grèce & la Thrace. Com- 
me elle paffoit pour la porte de l'Earope 
&del'Arie, elle s'empara de toutleecAu- 
merce de ces deux parties du monde. 

Mais après la mort du Mcflict il y eut 
un Empereur Romain , nommé ConlTan- 
tin. Les hifloires Romaines rapportent 
tjne ce Prince vit une vifion en l'air ; dans 
le cems qu'il étoit à la tète de foa armée> 
marchant contre Licinius , & fe préparant 
à lui donner bataille > lui & fes troupes 
virent la lîgure d'une croix , fk ces mots 
linemcnt gravés fur le firmament ; in ho* 
fgno vincts: mvaincTaj avec cejîgne, Cont 
tantin prit cela pour un bon augure, & 
fit (aire un étendard d'argent précifémenc 
de la même figure : cinquante hommes 
furent établis pour le porter tour à tonr* 
& pour te garder , car il étoit fort riche , 
& relevé par-tout de rubis . de diamans » 
de perles , & d'autres précieux bijoux 
d'Orient': il bâtit aulTi un pavillon pour 
la fuperbe idole , & ayant été inRruii de 
U loi Ctiréûenae par ËoTebe Punphile & 
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autres fçavans Mollahs , il fut enfio baptifif ' ' 
par le Pape Silveftre. ' 67 31 

Ce Monarque étant fort pieux i & ayant 
conçu une prolônde vénération pour le 
pape SilveHre , lui 1ai{& le gouvernement 
de Home , & d'une grande partie de l'I- 
talie, tranfpûjta le fiege de l'Empire en 
Orient . & choifit Bizance pour le lieu de 
là réiidence : il l'erabeilit d'ijne infinité de 
fùperbec édifices , & il ne (int pas à lui 
qu'elle n'égalât Rome pour la grandeur Se 
pour la majellé : il ramafla tout ce qu'il y 
avoit de beau & de précieux en Orient, 
pour en embellir Bizance : témoin tant de 
Palais d'une d riche flru£ture & d'une 
hauteur fi admirable ; témoin encore tant 
. d'obelifques fit de colomnes de différentes 
formes , & toutes de marbre , de porphi- 
re , ou de jafpe ; pour ne rien dire de lï 
force prodigieufe des muraillEs , des ma^ 
gnifïques aqueducs, & autres chofes né- 
ceiTaires. Enfin, ponrs'immoitalifer, il la 
nomioia Conftajitinople , ou la Ville de 
ConÛantin : c'en tous ce nom qu'on la 
connoit aujourd'hui. Elle a été appell^e 
aulli la nouvelle Rome, après qu'elle fut 
une fois devenu le fiége des Empereurs 
Chrétiens ; elle demeura fcus leur obéif. 
fance jofqu'à ce qu'elle eût été prilè pat 
Mahomet II. invincible Empereur des Ot- 
wmMS, ce qui arriva t'411 i^f j felga 
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fc ' ' l'époque des Nazaréens, le troisième joof 
^'irj delà femaioe qu'on appelle de Pentecûte. 
Ce fut ane grande négligence & une 
. grofTe bévue pour un Prince aufli puilTanc 
& aulG politi(]uc que Makomec, de iaifler 
■échapper , comme il fîc , i^ccaiioa.que la 
ibnune lui préfeneoit de s'emparer de la 
-ville du monde la plus opulente & la plus 
magniâque v car il y avoic un fchifme ir- 
céconciliable entre les Egares d'Orient 8c 
celles d'Occident : il y avoit deux du troia 
fap^cn mime teins qui Te cMcanoient il 
fiome pour la fupérioricé : il y avoit ei> 
itreles François .& les Anglois une guene 
^ul dura cincpiante ans ^ & ^ui déconcerta 
tontes les Cours <le l'Europe. Les Chré- 
tiens qui long-tems avant avoient perdu 
plulieurs millions d'hommes ; .& canfumé 
âes Ibmmes infinies à de vjiines & téra^' 
iraites exjiédictens » qu'ils prétendoient 
lànâifier par le bei»u nom de guerre fain- 
■te , avoient appris , pa,t une expérience 
,^i leur^coûtoiccher* qu'il n'était pasailS 
-d'enlever une place forte aux Mufulmans f 
,Si moins aifé encore de la défendce long^ 
rtems contre eux , ou de garantir leurs plui 
importantes villes de la fureur avec la- 
-quelle les Turcs fçavent attaquer. OnétoU 
jevenu des vilîons de Pierre l'Hermite* 
.& les gens illuminés , comme lui , n'étoienc 
Iplos à ta mode: les Princes £t Eaxs Oai-. 
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lïens d'Occident commençoienc à fonger — ^ 
à leurs intérêts : les enthoufiaiîes & leure »67|; 
«ontes bleus étoicnt d^aediiés , & les 
grands événemens qu'ils ayoîent rus leur 
à voient couvert les yeux. 

D'ailleurs Con&antin Paleologue , alors 
Empereur de la Grèce , Aoit regardé pat 
tes Chrétiens comme an tyran , Se comme 
en defcendant des tyrans 8c des ufuipa- 
tenrs. Les Grecs fe Ibuircnoient encore 
ides horribles & détellahles tragédies ^i- 
tes par Michel Apdronicus > Jean & Ma> 
nucl , prédécclTenrs & ancêtres de ce 
Conftantin ; & ils avoicnt une averfion fi 
particulière poilribn gouyernement,qu'en- 
çore que les bourgeois de Conflantinopic 
ieuflent des richeffes infinies en or 6c en 
argent , lorrque cette ville fat afliégée pac 
Mahomet II. il ne fe trouva perfbnne qui 
»ouhit donner la moindre chofe pour main- 
tenir la caulê publique ; mais on aima 
niieux . par une efpece de vengeance > 
d'opiniâtreté & de defefpoir , tomber en- 
tre les mains des viâ;orieux Ofmans , que 
4e donner aucun fecours au Souveraîa 
qui s'étost rendu l'objet de l'averfion pu» 
blique. 

C'eft ainfi que la Reine des villes , la 
gloire de tout f Orient , tomba fous U à.o~ 
ninacion de nos puiHàns Empereur? , oi)i 
fUp eft çocore aujourd'hui > & 04 ell« 
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' demeurera tant qu'il y aura de hine , tt 
■Jf67 i ^iie le lolcil éclairera le monde. 

Cependant je veux te parler en paUanti 
cnmmc dilent les François» des principa* 
les magniticences de Conftaûtinoplc. 

Ce f]ui attire d'abord l'admiration des 
voyageurs , ell la Tuperbe ftrmfture de 
lâinte Sophie « Temple coiifacré k la iâ- 
gefTe éternelle qui a ^t le monde. L'Eni'. 
percur Juftiaien le bâtit avec une magni- 
ficence trimitable ; mais les troupes de 
Mahomet II. dont j'ai tôuvent parlé , le 
pillèrent . & emportèrent lès plus beaux 
ornemens : les Empereurs luivans ruiue- 
rent prefcjue de fond en comble ce fuper- 
be édiljce. 

Le fpeftacle fut trifl:e » & la fiireur 
d'une Tuperllition mal fondée fut la caufe 
d'un bouleverfement fi déplorable. Que 
peuc-on dire de ceux qui démolirent le 
dôme du troifieme Temple dont i'hilloirc 
univerfelle du monde a parlé fi. magnifi- 
quement? Il avoitété bâti, ileflvrai) Tut 
le modèle de celui d'Ëphefe ; cependant 
il ne valoir gueres moins que llii. Le Tem- 
ple de Salomon , tant vanté pour avoir âé 
fait fans chevilles , làns clous , ou autre 
ouvrage .du marteau , n'étoit pas fort re- 
commandable du côte de l'art & de 1» 
fymmetrie." A la vérité h Mofquée de 
Sîon brUloit davantage , à caufe de Tes 
dorurcï : 
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toraces-:Aes muvailles étoiei» couyert.s --■ '. ^ 
â^or, Se letoir écojt garni en dehurs de 167 ) 
po'mces d'or battu , & fi près i- près, qu'i.n 
oilèau n'auroit jias uoavé de ptaçe pour 
S'y appuyer: ce ijui avoit' été -fait exprès, 
pour empêcher que le Temples-né tïic pro- 
fiwé par l'ordure des oifeaux. 

Quand le lôleil étoit en (k force , lê- 
loit du Temple ainliomé femWoit le cid 
©ù brille une intînitiS d'étoiles. 

•Mais peiir. revenir à:]a Mofquée de 
fainte Sopliie , conlideions la dans fbn pre- 
mier état) 0c nous y ttouverons d'^-^cel- 
leitfes curtofités : il y avoit entr'autres 
chofes un chandelier d'^ïr battu , fi admi- 
rablemenc-invïnté , qu'il fournifibit^cooti- ' 
miellement de l'huilé -à ^épt lampes qui 
rftoient à autant de branches,-: cetïe Ki^ife 
cotiloît de la tige dans-lês lampes avec 
tant d'égalité., que 6 'one lèuie en eue 
fnanqué , toutes les astres le feraient 
îâeinEes en même-tems. - ■* 

"- J.e9 murtï^les de cette Tîlperbe "MoP 
ija^ti îfo préfententà'là vue, par ■déâa.t^ 
& par (îfiiiois-. que raa-rbpe blanc i pbi?> 
fihîre > & filtres pierres précieufcs Me ■ 
toK«n eft pro-B. ^ieûfcraent exbanlfô , coo^ 
*ert de ^lemb y\ r lé dehtws ; mais le de* 
^BS eft p»mpeu\^&- nagfliSqae' : tT élt 
^ivtdf par des voueé^^ deswcàdesj'tt» 
j^is&dectTdwts^ .^J'foiKrâHéMii^ 
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^ des colomnes de jafpe de Chypre « de 
,■67} marbre blanc & de porpliire uès-fin Se 
très-pur. H y a dans cecre Mofquée une 
merre de marbre [tour laiguellc les vrais 
fidetcs ont une grande vénération , parce 
qu'on dit que ce fut fur cent pierre que Ma- 
rie , mère de JeJ'uj , lava les langes de fert- 
^int Prophète. 

Il y a auflî une inimité de voûtes oa 
oratoires , pleins d'autels & de tombeaux * 
inats on n'y entre point > parce que les 
portes en font mutées. 

Od. trouve dans on lieu qui n'efl pu 
éloigné de ceux-ci , dix grands vailTeaux 
pleins d'huile ; & quoiqu'elle y ait &£ 
gardée dès le tems de Conflantin le 
Grand > elle ne s'cfl point corrompue > 
Se eft blanche comme du lait. Ceâ un 
crime inexpiable à toute forte de geoi 
de fè fervir de cette huile , ou feulement 
de la coucher : il n'y a que les Médecins 
ou Chirurgiens du Grand-Seigneur q'j{ 
ayeitt ce privilège , S^ ils en composent 
fwrtaitis médicamens pour fon lërvice & 
pour Tufage de fon sSenail. 

Cette huile me (ait (ôuvcnlj- de ce que 
i'iù lu dans un Auteur fyavc au iûjee 
ffune, autre huile que ce^raines perfuniK-i 
^jfqient , & qui ivoKt^ feules le fcprec 
^çette compolîtiori, 1,'hiftoire dit qu'elle 
ik-^ifàlfU.Br^e6^àç l'éçoicc d'tt« 






VKS FktTXCES CHRâriBNS. i^r 
bpis <]u'on troure'fbtanc dans les r'rv ères, .. .^ 
& <{ui ri^t , di»0[v , du ParzdU. On 167^ 
compolbît cette huile avec d'autres iagré^ ' 
djefls , âc.oB'-en âiibit des cure» qui paf- 
foieni pour miraraleufas ; les Princes le 
l'envoyoîent les uns aux antres comme un 
tr^Cov (ic^é & iiieftimable. Elle parmt 
enfin aux Patriarches d'Orient , qui pré- 
Ëdoisntiur tee ChrâîeiM ^rrecs > Anné- 
tnens fie ^^pri^nsr q^l-prétendcnt aujoiir- 
d'hut ^trc Jc5>fe4ls^ en; poffeffîon da yrâï' 
fecret de cette compoîGnon.'QutMqtf'drr^' 
préfenc tous les ans aux Papes de 'Rorfie 
d'une certaine quantiii^ de cette huile myt-- 
terieulè , can^ qu'ils de me tirèrent unis avec 
IcsPatdirdicsd'Ori'eàt ,'capendânt après' 
<pe Viftor-cttC une-fois ftit (ë fatat rchif!.:^ 
ne<fD'jOnin*a}af}ia)«pit^gUéf'ir depuis ■ cette' 
l^ncc 5iveui<ft]t- refuf^ k fa? fuccelTeurif 
quinepouvant pliisavoir delà v^titaHe^ 
furent contraints' de h cbnrrefeii-e'» 8t, de 
- felervir d,^n.'0itga6ittfil(iflé;, pmr main- 
tenir l«»irédit^8a PflWtorité délciirs Sacre-' , 
■«EUS. Jïe là litftK V dit-on-,' que l'Extrêthe- 
Oni2tiotf>jle tÉ^tê'Èafine' ti'a jimaisf 
guéri que peu ou point de gens. 
. Dieu fçait'fi cela. eft -vrai ou non; mais 
i'ai du penchant à croire qtie les dix gros 
vaifTeaux de la véritable huile dont on 
vient de parler , qui font fous la Mofquée 
de Ëiinte Sophie , Ibut des reliques des 
M 1 
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— ■ ' anciens P^triurchcs de ConftantinOpIejî' 
. i67)quiavQi«nc le fçeret tlc teiK ro^fterieufa 
* cympofitioa. 

Du \ie^ où l'on gande<ee$ vxtâeauir*' 
l'on ^efçend dan^ les donoirs oà repulenC 
hs corps des en^padef c^l^bres hmiie- 
-reuis Mahométans ; de là on piUlè par ' 
deux cavernes, dout l'une metie ^oit aa 
Scrrail, & l'awre s'Âend ^m 'les bâti-' 
infnsd$Iavill8i'OCCU()aj)t^i: cpni'équeoC 
uflloDg &< vaAe- çiTicuic'de tfUTéiii. Je ne 
fj^is point de qnM ïbi;t i> prefcot Ja pm.; 
naierp de ces caves ; [puis l'ailcre feit à de 
pquvref 61eurG d« foie.qui y travailtent. 

Cetce loutre feroicirop longue âctrop 
ennuyeur^-;(,ii je- 1^ jaillis: ladefcription 
4ç toutes ,le^ ^^rf» 'Mofqv^es , &'. det 
^ili£cC6 ç9;iûd^Tfii>Ua qui foet i CorAaih 
dnople. Àit}(\, pour vf pustç fatigaer« 
jé rêferve pour une autre lettre ce qui nw 
Ee^eencoiei.diredç cett^glorieurevillei 
En atcçodant , je ptenircongé de.R^^ 
avec toute l'affeâion dQpii }f(fifcapé>\tt 
priant Dieu de te laiffer cueillir ■ lès .jifa| 
|ell«$ &ewi dç b féUut^ tattuùnn. ' '-' 

1* ^^■ 
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*-»— ^ 1 I - I r - [ ^-^■■^, _ 
LETTRE XL. " 

A Hamec Rets FfTendi , premier Seaé- 
taira de rSmpïre Ôtcomafl. 

Va forces t" de làpol'ui^t de fAUemignit ^ 

C'EST ipréfent que je veux m'acquis- 
tetde la parole que je te donnai il y » 
]ongtteip$> de t'informai; des forces & de 
la ditlcrcnte politique des Roj'aumes âc 
Ëtais Nazaréens d'Occidet^. Jt; commen- 
icerai par l'Allemagne , comme ét^nc les 
Klf es de la décadence de l'Empire Ko* 
main. 
L'hifioire dit oue quand tes MiifulmaDt 
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>■ 1 5()0 de l'égire des Chrétiens luf^s'à pié- 

■ •67} fent, il n'y a point eu de guerre entre Is 
France , l'Efpagne & Jes Pays-Bas , où 
plulîeurs mÛliers d'Allemands n'ayent 
ièïvi. .'1 - . ' . 

La .meiUeiirfi m&ncèiîe AHetninde cft 
celle qui fc cire de Bavière, d'Aumcl\B 
_ *c ds WeRphalie ; & la meyieùrtf cavW- 
Icrie vient de Brunfvvick, de JuJ.iers & 
de Frankenda). L'infanterie , anlTr-bien 
-que ia cavalerie , fait mieux en' pleine . 
campagne <jiie dans des défilés y des pays 
xoaverts > comme bois , chemins, 8fc. 
car les Allemande ne font pas bons quand 
il s'agit de tirer avantage du terrem, oà 
•de foire des efcarmoiiches politiques, & 
des embafcades rufées ; ils n'ont pi^s ht 
patience d'attendre les mouvemens de 
•l'ennemi , & ne fc Ibacicnt pas de faire 
^cs d^tachemens ou de. petits coips de 
Jeor grdTe armie : îb aiment à être en- 
femble dam un camp de forme triangu- 
laire ( & à marcher d'un pas grave & lent» 
pour être en état de percer lears enneims , 
& tes mettre en defw dre , ce qu'ijs régar- 
dent comme un prériminaire Certaiijde la 
■rlftoire : Us fe bïtteiit mieux !niîGT6tiS tin 
Commandant étranger , qùfe ftùsùnGé- 
ijéral de I«i# nation: iVUe peoventfoo- 
tenir les fatigues & les miferes d^n long 
fiége ; mais qaud ils coonaencent otft 
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fois à fbuffrir , ftme de provifîons , ils — ™f 
capitolent d'abbrd 8c fe rendent.' Ils n^nc <6;i. 
pas plus de patter.ce dans un cïmp , oix 
Ûs ne peuvent fouffiir les injures du tems ; 
ils attaquent l'ennemi le plus prompte- 
ncnt qu'ils peuvent y 8c décident les ^f- 
hires par une bataille rangée : s'ils font 
repou^'és à leur première aeraque , ils pa- 
roiffcnt confternés , & étonnés comme 
des gens qui reviennent d'une extalc , in- 
certains s'ils doivent retourner à U char- 
ge , ou prendre la fuite ; q'iand ils fljient 
Une fois > il n'y a pas moyen de les ral- 
lier. Cependant ces grofles arméts ne fê 
lèvent qu'à grands fiais, & ne s'entre-Jen- 
tienc qu'avec déplus grands encore, dur. 
gées qu'elles font d'uhe grofTe fiiite de 
Femmes , d'cnfans & de valets , qui con- 
fiunent les provillons dû foldat , de forte 
qu'il meurt fouveot de faim , fàtue depaia 
de munition. , 

On peut dire que leurs chevaux font 
ptatôt ions que vifs 8c hardis : on les tiré 
pour la plupart de la charrue, ou autres bas 
exercices cliamiiêtres. Les chevaux , c& 
tan mot , Tont , auflî-bien que les cavaliers t 
ilegmatiques 8c pefans : ils ont audi une 
SfoiblelTe de tempérament , qui éH qu'ils 
ne voyent pas plutôt leur (ang que les 
Rrces leur manquent, 8c qu'ils font prêts 
- ft tomber ; au lieu que les chevaux d'E^ 
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t pagne reprennent cœur en voyant le lenf^ 

•^7> Les Alitmands ent auffi-de confidcr»- 
bles forces navales; mais ils s'en fervenf 
taretnent , à moins qae ce ne foie contre 
' la Dànemarctt & la Suéde. Au refte il ne 
kwt pas.oublier les forces auxiliaires (^u'ils^ 
leçoivent des Princes d'ItaliCi de$ Duc» 
3e Savoie & d& Lorraine, & quelque» 
Ibis des (ideles Suites. 

Cet Empire manque principarement do 

deux chofes au milieu de Tes nembreufes- 

ïrmifes : l'une eft l'union S^ la concordc 

«ntre les Sujets ; & l'autre ,- «ne r^lolui 

tion ferme , & de la diligence pour entre» 

prendre quelque chofe de coaréijuencei 

Leurs villes Anfeatiques font toujours ja> 

TouTes des Princes voiHns , qui de leur 

côté donnent fujet aux villes de fe défie* 

^e leuTr puiflant;e , qu'ils tournent- tçuvent 

contre eJIes, en donnant Quelque atteinte- 

i leurs privilèges. Les Catholiques & les 

f rotefïanftfent continuellement aux mainSf r 

& fë font lesnns-aux autres, des perfécur 

s les. 

nt«4 

ront, 

égles 

leurs' 

niai t 
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teot' fbr)' pouvoir- & établir^lbn fendmentt ' ■ ' ■ ^ 
.&à lettre pader es kn par le règlement itf?) 
qe U IHette ;' de loite qu'avant i^ue de 
pfjtuvoir prendre Aucune rétbiution , uq 
cî«eini puiflaot&i espéditif-pourroic pé- 
nétrer iiîr9u«s.jl&nj le (Keai^'du pays-, âc 
ei4eifar!m^n>e,tQutp3 ces grofles tètes. 
-sl,;Empir«>4!Alieoiagiie cft éiaftif. Se 
ce font fept Princes qui font l'élcaiotr, 
l^ premier eft l'Archevêque de Mayen- 
cg^ <ir»nfi Chapfeliex de l'Empire , 8e 
g^(iîen;de».9fQhtv» St. décrets des Diec^ 
tes jp^ériajes : le ^ec(>nd>'^A^]herèque■ 
de Trêves , Grand ,Chancdiei> de.l'Ëin-i 
pire pour la FtaqiCe : le ttoifieme , l'Ar- 
<d[eyêque de Cologne , Grand Chancelier 
de l'Empire pour l'Italie : le quatrième #: 
le Roi de Bohême, Echanfcn de l'Enin 
psrei^ : le cinquième , le Ccmitc. Palaiin 
dp I^hin , Maitré d» Palais impérial : In 
fixiemf , le Duc de Saxe > Maréchal d^ 
l'Empire : le feptieme & dernier, le Mar-i 
quts de Brandebourg, Grand Chambcilaa 
0)1 Tréforier de l'Empire. 
; On compote vingt cinq Princes poRtlr' 
quef -, on Q.uc$| de l'Eifipire , (tx Marquis ^ 
cinq Landgraves , neuf Archevêques , fc 
«^arante-fept Evèqoe^ * douze Abbés, à 
qui l'on donne ta qualité de Princes ; cin-: ' 
quante-deux Abb^« d'un ordre inférieur >> 
fiçiune inâojté 4'iiuiïe8 qu'il ferait trop, 
M s- 
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il 6 7 ) tre-vîngt deux Comtes dn premiei or<ke » 
£ç. pluiieurs autres d'un rang iafêrieur» 
quarante-neuf Barons & Seigneurs ptivir 
ûgiés , quatre-vii^ dix vHIâs AnlëMl- 
ques, & dix Cerdesde l'Empire. - 

Voici l'ordre <}ui s'obleWe dans le» 
JDiectes de l'Empire. Après ijue l'Empe- 
tcur s'eft plac^ fur Ion tr&ne> l'Archevë-' 
que de Trêves fe met coutvis-à- vis de luit 
celui de Mayence (è pla«e pfès de'FEiâ^' 
pcreur , & i fa droite. La lêcondl: pta<^ 
appartiencau Roide Botiemer& tï t^oi- 
ficme au Comte Pafadn ^ Rhin. La pre- 
xitere place à ta gauche de l'Empereur 
eft pour rArdieveque de Colonie, 1* 
l^ronde pour le Duc de Saxe , & la iroi- 
&enie pour le Man^uis de Brandeboerg. 
Les villes Aniïatkjues» qui ne recon-' 
èoilTent de Souverain que fEmpcf'eor, fe 
-gouvernent par te'urs Ioik municipales , 
■& fuivant leurs privilèges. Dans lesnnes- 
le commun Peuple gouverne , dans tef 
antres le Gouvernement ell partagé entre 
Je Peii:)le & la Noble/Te ; mais it y en a 
plulieui's qui Ibac entièrement (bumiTca' 
aux Nobles. 

Perlaine ne donne le titre d'Empereue 
k celui que les Princes ont éia pour cette" 
dignité j qu'il n'ait ^c^ couronna par le' 
Vift ea Mou^ d« Rome : en Rappelle' 






Cfftr » ou Roi des Romains , ou Roi — —? 
d'Allemagne, mais non Empereur, qu'a-'^7ï. 
prb (jue U cérémonie du couronnement 
tR achevée. A^rès même que l'Empcreuf 
efl couronné & aficrmi fur le trône f ^ 
n'exerce pas eh tout une puifiânce ablb^ 
lue ; car les affaires de conréquènce £e 
renvoient prefque. toujôtirs aux Diette^ 
pubK^ncs , ou Divans de l'Empire , oh 
les Princes Elefteurs délibèrent de tout f 
le pouvoir même de l'Empereur digeb4 
de ces Princes là. j , „ ■ - 

Ces Weties font fort cbnfiirès & fiKi 
ennnyeulês, par<;e quelesPnnce* y vien- 
nent rarement en pérfbhhé , fe contentant 
d'y envoyer leurs Miiiifîrcs ou Députes $ 
<jui ne peiiv'ent néanmoins rien conclnrtf 
fàus des oi:dre5 pafticiiKers de leurs Maît- 
ttês refpeftifs. De' là vient qu'il s'écoul^ 
on tems coftfiïïérable à envoyer deS coife 
riers i pour infôriner tes Princes de ce 
qui fe pâlîe , & â attendre îeurs inftruç-, 
6ons K'Ieurs répôûfcs. i , .; 

En un mot , à conTideVêr le? îotérêtl 
dts ËlefkËUi:?/ leurs querelles &c diviGo^. 
mutuelles, lenrS'animÔlîtéc dôineTtiques* 
& les en^gemens qu'ils ont avec les 
étrangers , foie fur le raie de la Religion , 
ibit pour leurs atfîûres pardculiercs , c'en 
un miracle fi cet Empire chancelant (ùb- 
fifle lorïg-tems, rar-toui étant enviroiuté, 
M6 
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*■ comme il eft , & çohtiDnelIement attâqaf 

■**'?) par trois j>uiflans ennemis , qui font !« 
Roi de Suéde, IcKoï de Fiance, & no* 
trc invincibre Monarque , pour ne rien 
ffire des fréquentes incuifions des Siot 
icovitcs & desTanares , non plus que de» 
révoltes des Hongrois, TranliWains , Bot 
liîens , Croates , & autres- Nations-qu'oa 
. compte pour membres de l'Empire d'Aï- 
temagnc: mais^il abonde en hommes-, ea 
argent I Se in toutss les autres cËofes né* . 
^cn^res pour foùtentr' Ta guerre ; n'y ayant 
K>i.nt au monde de pays plus liche Si. ^U» 
ïteùplë ^ue l'Âlleinagne. 
■''BilgfeHartîer, quand Te tems d^termin^ 
fera venu , Diea fe fervira des Vrais- 
Croyans poiiï abattre l'orgueil' de ces in- 
fiaèles. Les" riches de l'Occident deirien-, 
dipnt ladépoullfc des Héros d'C)oent^ 
& li poftértté de Sera prendra raône 
^lins Wvilles de ïàutiet. ' , 
*^Puîlfe'-tti viVrc julqu'à ce teips I& , pour 
trfcntipher à'ia feveur de fa gloire de ]ï 
maîfôn d'irmael , qui fera éTevéc à an p^ 
ilèdedè grancfeiir bien aurdcfliis de «Ittj, 
«ttelleaéf^parlejair^, , 






LETTRE XLt *^^'* 

A Can Hait , Médecin du Grand. 

Sut fon chagrin C-fa mélancolie , ù'JûrUf 
plaifiT qu'il a décrire dfes amis. 

LE Ibuvenrc que j'ai AeuAt eu coa^. 
nie l'odeur de l'encens» ScoaSiréri 
j(mff3xitpom moi quedu vindeXenedo» 
aaps^utie coupede pur eu. Quand mon; 
cœur c{t prefqu'accablé de mélancolie*., 
que |e ne trouve aucun plaiik en corapJt-^ 
gnie.» & (jueles élémens même dont je 
Juis compolH^ me déclarent la guérie, t, 
quandla tmlcme con»aiat4e revenir a**;; 
içfgîst, lOApir^nt comme C j'allais, me coo*, 
Ë'ner da^?<uneprifoa; <]ue la tà[ttll£^i«,def, 
lua cfiajubVe me paroît trille > & ne.pré- 
fcnte à mes yemx que dhorcibles tragé» 
dies ; quand , en un mot , tout ce qu'il y 
a dans lananirejne paroitDDÎc&finiflre^,. 
c'eff alors, cberami» qu^ je penfe^ i toi*.,- 
Si. cette penfêe me réjouit a ta, çheis ,i4ée ^ 
cH an parfait talifmau qui epére de? mçf- . 
veilles (ûr mon ame: il la charme ou la. 
décharme , félon que fon état le requiert i 
fûirayeurs « ai cba^rûis # & auuj^jta^oqj , 






ifïï L'Esprow DÀwj tes Cotrut 

•— [nélancoli(]ae9iie peuvent tenir cuatre cent 
'B7J charmante idée: fi -tôt tju'elle paroit , 
adieu les funeftes n^flexions , & tes cruel- 
les cliimeies , qui difparoiflent comme les 
nuages du matin devant le fc^eil : tu es 
une forte tour eu une Gi'adelle , où je 
trouve un afyle qui me met à couvert de 
ïi'fureor de mes ennemis ; une fortercirtf 
imprenable, bâtie fur le focnmet d'un haut 
rocher , d'où je puis regarder mes pcrlé- 
Citeursavecni^pris, & mepofKder moi- 
rtètnc par ii:ie trantiuitiiiré parfaire. 

Je n'ofe dite \ perfonne ce que je pen- 
fe , non pas même à des Murulmans, par- 
ce que je crains les fâcheafes fuites , tant 
eft induflrieufe la malice de la plupart des 
gens , & attentive à profiter des Occafions 
^ai' fc 'préfeiite'nt de faire du mal. Quant 
aôxintîtt^ésije ne fclirparleprefqlieque- 
d*hifhjtt-e :^ }e fuis contraint de feife, & 
de tâirc-MaV le Chrétien zeîé & le C^tho-' 
1ique';'mais Dieu Içait fi mon cOeur eft 
d'accord^ec mes paroles & mes a^Hons: 
ce n'eftpas qu'il n'y ait des Sceptiques par- 
mi les Cllnitittis, auÀt bieh^qué partùi Its ' 
vrtis iidfïes,' mais 'ils fe Hentiént-cïos & 
couvÉh^; Car le' blafjyhÈtie',' ou Ce qui 
psiTcici poîrr tel , éfï un crime qti'ort pu- 
nit de mort (ans miféricorde. 

Je .mtf trouve quelquefois avec des genJ 
. ^fpritâc detàndeur, Ac teSt «Icffs «{tlft " 
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Je puis parlée àcrtur ouvert, & comme— -^ 
vm homme «jui douce de pluiieuri choTes 167 j 
que d'autres croyenc fai^s h^liter : mais 
bien loin d'ofèr nous (ter trop les uns aux 
aurresi nous nous détionà m,èm& de l'ù» 
qui emporte nos paroles , après itous avoir 
aidé à les former , & noaS'tfaignonitiu* 
qaeiqoe DéiBon envieux ■(? en attwpfl 14 
fon en paflant, & i« le i«>rté'pir r^verf 
beration aux oreilles dtf (jueltrrfim poiw 
Bons perdre. , En effet fl y a ^r-ci par-li 
&n$ le» âémetls certaitw'^cltoS' eûBidUrt 
attentifsi te qiie dilcnfles mortels'; fi quel- 
qu'un d'eux ^Bt attra^ *»e lèfale Tylla* 
be pour fitire db iiiàl i vin bomnle , i) eA 
gros jurqu'à ce qu'il s'en foit déchargé i 
cependant ils ne font femblant de rien , &( 
fins bfoit Si débitent leurs <f£ftiri;S en Te^ 
Crer ; tantôt- ilutart lé filence *^i la tmW'i 
loHque tpât dort d'un profond femrticîtj 
tantôt loriqiifele* hfemmcS riéditeilt aved 
attention les fecrets delà -nature; caf W* 
n'eft qu'aux fàges, aux nobley, '6è au* 
grantb qu'ils révèlent ces chofes » parce 
qn'i! n'y a que cetrx^là fedls quvayent dêï 
oreilles pour les entendre: iljfrétjaemeiif 
les chambrei dès' Princes & détf Rtiisit 
pour letr apptendre desnouvcltes-frat fo*** 
ges : ce font les plus diligcns coarieri dtf 
monde; car ils ont des ailes, & volent en vit 
axmieni tt'uae-Coar à^'atuie , Ac fbnc '-ceU^ 
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f^?) les desgrands po1Ui()uea> auxquels il»' <ié^ 
couvrent les feergtteï intcigiies deseime* 
jni* étrangerâSc domeflitji^e;. De là vieiil 
«ju^ les cont^iraï'ons des cebçUfts foni.ia^ 



■ous: leurs corps aëriens n'oppritnent pas 
Ç fort leurs' tùcalc^ incelleûuellcs , que 
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les n&cre»: nous {01111116$ Excès à foaïr fit ^'' 
jk labourer) ai féiner & i herfer pour le- >^S 
cueillir un peu de fcience; notre tcïroir 
eft fhfrile , fie il hat le cultiver avec lôiiy 
& dépetiTc > avant q^a à« peuvoir hirC 
une récolte fupponable <jui-mèr4te le aoW 
de connoif&ince Itriitk : mms ces habitans 
de l'air iftwic «pi'à être patemcnt [^iTi^ 
pour apprendie d'abord toutss choTes p 
car ta lageflè éternelle erre dans Vuniver»» 
cherchant q^uelqu'tin cjui veuille ou qvï 
])uil?e recevoir fes- belles imprefCons : elle 
(é retire votoatiers dans les aMesrecueilliec 
p3( la fblitudc, fie les remplit de fe»ray.ooft 
Âtnfi les génies les plus fi^Umes de faîc 
c'éctiauf&iit à lôuhait à la lumière intel* 
leâaelle > pacce ^ae leurs corps font d'ur 
ne matieie très-liibtile & très'pure^ aw 
keu que les morte!» dolv-ent s'eCHmer bieii 
Jieureux d'ea être éclairés gax- parcel^ 
les : elle ne bdlle en nous qu'au traver^ 
des ouvertures, de notre corps macériçly 
& c'en même rarement que nnus recevotif 
fcs tayi^ en droiture. Peude gens pea- 
venf fe vanter d'avoir ce pfivile^ç ■^U^J^r. 
part ne marchent que dins l'incertain cré- 
pufcule de l'opinion , ou tout au plus à 1« 
faveur d'un tbible^tan^uilTant rayon dé Is 
lailôn humaine* qui» femblable à ta lune r 
ne nous porte la lumière originelle de la 
loetice ^ue par léâéxion 8c agrès ^^xig^f 
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^' c'eft-à dire que nous fcMUmes contrains d^ 
US?) voir lecouis aux livres i i la converfatioit 
& à l'exp^rietice. 

Tu me pardonneras) g^ércnx HaU> 
ta coniùGon & le defordre qui régnent 
dans cette learcj fi tu confideres »|ue je 
l'ai écrite dans le fort de ma mélancolie; 
car étant fort chagrin 6c tout ofïuffjD^ d'oa 
gros naage d'idées (ombres & obfcurcs, 
flue diverfes payons faifoicnî s'entrebattre 
dans mon erprît haralTé , je n'ai point trou* 
^é demeilleur moyen poar me fauverdecrt 
orage > <]ue de t'écrire , (gavant ami > dan* 
la feule vue de t'informer de nwu état 
Qiiand j'ai commencé > je ne (pavots ce qae 
j'avois à dir-e ; mais j'ai trouvé du lôulage* 
laent d'écrire à l'arenture tout ce qui m'eft 
Venn dans l'efprît , pour décharger moa 
csur 8c dilater ma rate : mais te remède 
Spécifique i ma docteur écoîc de t'écrire t 
idier Médecin , dont le feùl Ibuveoir cft 
•ncatholicoo à répreuve de toutes od 
ta»ladies. 

' A(U'eu» Efcalape des Octomanf : pnt 
■€tk<a virre éterDelIement. 



5^ 
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LETTRE XLII. 

■ . A Mufu Abul Tahyan , ProfëlTeur en 
Philofopliie à Fctz. / 

■ ConnnuatiDn de la hfcTtpiUsn ieCoaJi-' * 
'■■■■ ■ ■'. '■ tantinopU. <.-■'• '-''■' 

TU. Ttrras que je fuij homme Je pïnv 
îèf&hontrfiëàltenir ce ïjue je '^ro* 
ïAits, pail^B cétrt "Lftcre ne 'cfjntieiî^ 
Qu'une pViis' a^île ifiéfctiptiott t(é'Cûtl& 

feire en T^niffsnt là âerniere Lettre qjé l'd 
iw réçiiede itol. "'"' " ' ' ■"■ '-^:--''i; 
Cène laineufé Vîile a fi,iM mmes de 
circuit ■, 8i liôntiertt'néuf cefts mille fialJl- 
6nsnTOist>ras He rfier'la'âiviîent en W 
tant départies, qui forment pritfij'ûé une 
figure triangulaire. Les remparts font 
fl'aue hauteur incroyable , & renferment 
lépt montagnes dans leur enceinte ; l'une 
ilî près, du Serai! du Grand - Seigneur ; 
fàutre au aJin oppofé de Ta Ville , qui 
coi^duit ' à /^ndrinopléV 'ir'y a entre 
deux autréSi lïnè m^&e ptSne , qu'oo 
nominé la grande vallée': on voit dans 
cette vallée un aqueduc d'une inventioa 
& d'une ftruâlure admiraUes ; c'eft va 
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" ■ ouvnge de Condancm le Grand» qui pa^ 
^^74» moyen conâuifok Veati dtns la'^St 
de fepc milles de dillancfti Soliman 1 1<- 
l'agrandit , en Btlfant oàrrir dn durant 
d'eau â deux milles audeiTus delà fuurce 
de Coiiflaniinople > qui coule dans la 
ville par fept cens quarante tuyaux , fans 
compC«r ceux qui fervent «ux^MoCq^é^ > 
aux bains > & aux maisons de puriSca- 
lion. 



:..X-,.msk 
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Bichas rebelles , & autres pecfbnnes dç ■ '^ 
qualité. Ce fut là que Cocertjui, Vaivo- «67 ^ 
de de Moldavie, mt enferraé l'an 16x7 
de i'ere des Chrétiens ; ce iat aurfi l'an 
161.2. de la même erc, que les rebellej 
JanilTaires etnprifonnerent là le Sultan Of- 
jnati, leur Souverain, fie l'y éuanglcreuC 
auel(|ue tems après. 

- Il r a phis de deux inHles- marquées* 
oratoires , .& tombeaux dans l'enceinte 
^ murailles de Conftsntinople. Je t'ai 
déia fait datft ma précédente la defçnp* 
^n de ^inte Sophie : il lie me réfte à 
prélènt nue de parler des quatre autres 
qui ort'ét^ bâties par quelques-uns da 

nos premiers Empereurs. La première SE 
là principale fut bitîe par Sincan Maho»_ 

niet H, pourtémoigner à Dieu ^ reconi* 

nbMTance de 1? ^rife .deConilantin'ople^" 

**t édifice eft niagnifiquc, & bâti fur \ç 

modefe de faintç Sophie, te Fondateur 

fit bâdira' 

bêHé^ -Àa 

Mollahs (]i 

wceiroirle 

OO^relij^oi 
. éhiquante 

des pauvn 

fStjantt n 
■ -La ïeco 
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^- par Soliman I ; & ia quatrième par Sdi-' 
1671 mati le Magnitiquc. Ces trois derniera 
Princes (ont enterrés dans les trois mot 
quées dont ils font les FomlaCeufs , foui 
des monumens d'une fiiperbe figure ; une 
iniinicé de lampes brûlent fur eux & au- 
tour d'eux jour & nuit , pendant que 
certains Mollahs prient continuellement 
tour-à-tour pour Les anies de ces illu%ei 
œortsi, . , -f 

Mais la dernière de ces moG{i]^eSi qui, 
fiit bâtiei comme i'ai dit, par le Sultan So> 
Iiman> furpafle. toutes les autres 1 &ne 
cède en rien à Sainte Sophie pour la. ri- 
chelTè du marbre > du porphîrc , & autres 
excelléi^s mat^jf iaux. _ 

Les GrpCB Ont quarante Egtilês & 
Chapelles a Confiantinople>. où, fe ^it le 
iérvic'e Nazaréen; les Arraéniehs'enont 
quatre, i ceux des Ëglifes lacipes en ont 
yneJ'St; un gaîle'ge qui lui efl annexé 
poyr HB, cert2^i,ri nombre de. Jéjwtçs : elle 
eft à.Peràquï eft.upp ergocç-,'dç ùm^", 
bourg de Conftantinople- . . - 

' Les. Juifs Y ont beaucoup dé: liber^î. 
ils demeurent tous. dans un ni£nie quar- 
tier > qui occupe neuf grandes mes; ib, 
ont trente-huit Synagogues. 

Les remparts de ta ville (ont en fisffc 
boii état , & doubles dû côté de la cçrre ; 
iff a di^-qeuf £orte$ > donc l'unç; ^'i^pçUe 






DBS PltTIfCES CHR^TIEHS. 187 
U Sainte , à caufe d'un grand nombre de '"■'"*- 
faints perfonnages chrétiens qui font en- <67}'. 
terrés dans une chapelle qui en eft tout 
proche. Ce fut par cette porte que Ma- 
homet II y fit fa triomphante eoirée. ^ 
dans le deflein , à o: qu'on dit > de profa- 
ner la prétendue iainteté du lieu , & d*in- 
fulier aux tàus Dieux, venant, comme il 
âi(bit> pouc établir U Loi Si. le culte da 
feul vrai Dieu , créateur du ciel & de U 
terre. .. f 

Il y a dans la ville <]uandcé de tnonu- 
Biens antiques , comme, pyramides, obé. 
lifques I d'une figure âcd'une invention ad- 
mirables. On voit en un endroit trois lêr- 
pens de marbre, qui s'étendent k TajhatV - 
leur de deux hommes, 6c s'entortillent, 
l'un avec l'autre. On dit qu'ils furent fait» 

Ear un Magicien, dans un tems où l«t 
abitans tôulfroient beaucoup des ferpcni 
' vivans, & qu'ils en titrent délivrés parte 
moyen de.cec enchantement. ., . r, 
Mahomet 1 1 bledà aa col un de ee^ 
ferpens > en paiTant à cheval dans la- ville 
après qu;il s'en fi» rendu maître, Voyant 
l'hoirible idole , & fupporant avec railba 
que c'cfoit l'ouvrage de que!t)ue Ma^ 
cien ) il fut faifî d'un faint zele & d'on^ 
&inte indignation ; baifîànc dcmc & laiict^ 
& donnant des éperons à fon choral > if 
fsurut à toutiiiiiidt, AMMtfeltJ^ 
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■ de ces ferpens la ciaiirït^ qu'en y voit 
^^7 i eoGOre aujourd'hui. 

Il ]r a au mèise Uea une fort belle ca- 
lomn'e , ■bâtie à la ru^^ue , comme os 
parle ;'\es mirbces dont elle eÛ coinpofée 
font attacha enfemble Tant mottij^r , ni 
bitume , ni autre ciment : il y a en dedan* 
«n degré aHiFnant, par Icijvl-I ob monte 
jtarqifau Commet. 

' Les Orands de tEtnpire •'«x«rcent à 
«heval dans le lieu qu'on p^mme l'iiippo- 
drome',-& qudque^s te<ï Faoâ-Seigneur 
' même y monte des dvsvwx» fçr-tout le* 

jours de grande fête. 

I) y a tout autour de HUppodroiiie 
plus dé deux mille boutiques' de Taitleury 
en FrïpierSf pour l'ulàgç de ceux «^tâ 
. Tffiftent &ire raccommoder & difgraiUêr 
leurs habits, oaeaavoi>r.depre[H'esàboii 
narché : cependant ce commerce, tout 
Véprifâblc. qu'il eft , produit tous les ans 
Ma Grand - Seigneur onre mîMe reqntof 
pOKf'les drdi» de Douane. Tupeux fo- 
ger'par-lk des autres revequs qu'il tiré 
<l«aniircG Ueux^d'un fi valle Empire. 

H y a plus de quarante nnHe magafins 
Se boutiques de Marchands , de Fripieis, 
^'C)inqua}i)ier8> Revendeurs & autres 
«ms de pareille prafeŒeai'Qiaqae raéiiet 
X&nBÙarcKi marché, fuivantla qualité 
^«titiTHffhiadifeaâguiil jywid j- jâait ily-ea 
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It un bien plus confiHérabie que tous les " 
autres, qu'on nomme Bayftyan.quicftce- «<i7I 
lui des Orfèvres, des joailliers, &^e 
ceux qui (ê mêlent en quelqne manière 
de niarctiandifès fines & riches. Cette 
place e(t entourée d'une forte muraille de 
Sx pieds d'épaifleiir> & Te ferme toutes 
les nuits par quatre portes doubles ; ce 
qui fê fait auflî en d'autres tems , G la né- 
ceCCité le requiert : de (ôrte que ce lies 
reffenible à uhe petite place bien for- 
tifiée. 

Il y a It ce riche lEarché une galerie on 
piazza. lôucenue par vingt-quatre colom- 
nes : il y a fous cette galerie une infinité 
de petites boutiques de fin pieds de long 
Cf. de quatre de large ; c'eft là que toutes 
ces précieuTes mirchandifcs font expofée* 
en vente fur des tables ou comptoirs , 8c 
qu'elles éblouiffent par leur éclat les yeux 
des palTans. 

' Tu ptax juger aulC des gros gains que 
'font ces Marchands , par ce qu'ils payent 
au Grand-Seigneur , pour la firaple per- 
fhiffiQn de vendre en ce lieu là. j'ai con- 
nu particulièrement un homme qui donw 
lioit^pour cela deux mille francs par an ; 
& ii me dit que perlbnné ne pouvoic 
l'avoir à moins que par grande faveur; 
■ce qui fe faifoit fort rarement , fans comp* 

Terne VIU N 
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*' ter qae le rabais qu'on lui fàlfoit étoit biet 
fi^Ti peu de cbofe. 

^En revenant de ce marché par un certain 
cbemin, on voit une riche colomnedcpor- 
pbire > liée avec des cercles de fèr , & nu 
peu plus loin vous en voyez une antre 
encore plus magniiicjue ; celle ci fe nom- 
ine la colorane hiftorique, parce qu'on y a 
gravé tout autour des figures humaines ; il 
yaauHiundegré à visquimontedepuisle 
bas iuTqu'en haut ; mais il eft fort déhbréf 
I & il courroie rifque de tomber , s'il n'étoit 
fôutenii par de gros cercles de fer. 

Le palais de Conftantin le Grand eA 
une antiquité qui mérite d'itrevue; cet 
^ditice eft de la dernière richeffe , rectHO- 
tnendable d'ailleurs en ce qu'il eft dné 
àins un endroit de la ville où l'air eft le 
plus pur & le plus fain. 

Outre le marché des Orfèvres , &c. il 
]r en a encore un autre fermé de ninraiDeSf 
avec une galerie fôutenue par feize co> 
Jomnes ; c'eft là ou Te vendent Doutes Ibr- 
tes de foieries. A quelques pai de U eR 
]a halle oij l'on vend des Efclaves ; ce 
coinmerce eft fi lucratif, que ceux qui le 
font payent tous les ans au Grand-Sài 
gneur feize mille fequins. 

Les Cabareciers, Trait^rs & VivanJ 
^ers, qui vendent du yin va ChréçicB? 
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& aux Juife , & en cadiettc aux Muful- "^ 
nuns, payent tous les ana cim^uaDte-hukié?), 
mille Tept ceos quatre-vingt-huit fô^juios.. 
Les pMiTonniers de CohnanCino[^i(]uide- 
&>eurentleIongdi](]uai, payent anniielle- 
Bient vingt-neuf mille trois cens quatre- 
wngtquatorise Céquins. Le marché au blé • 
où fe vend tonte forte de grains > de légu- 
ities , de farines 6c de fleurs , paye à l'é- 
pargne quatoraebonrfês d'argent par an * 
claque bourlê valant Hz cens trent&lTOis 
féquins. Les matxhands Egyptiens) qui 
portent vendre leurs niarchandifes du 
Caire à Cotillantinople > payent vingt- 
quatre bourfes : ce que payent antiuelle- 
meiit les vaiiTeaux marchands étrangers , 
va A cent quure*vingt bourlês d'or : j'ai 
déjà dit )a valeur de chaque bourfe. Les 
grandes boucheries qui font hors' de la 
ville ) payent trence-denx bourfes i ce» 
boucheries font fervies par deux cens 
Bouchers , qui ont un Préfet ou maître » 
fans le confèntement duquel perfonne n'o> 
feroit tuer la moindre bêce>. à moins que 
ce ne f&t pour le Corban t=. Ce Préfet 
a une ti grande autorité , que les Juif* 
même font obligés de lui demander per- 
miflion de tuer leurs propres bêtes à leur 
manière ; la railôn pourquoi les boucheries 

» On a dit ailkuis ce que ^cll •]■" n Codiuk 
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t » font ho» de la ville , eft pour la tenir 
A67) nette , & pour empêcher qu'elle ne fut 
fouillée de fang. 

Il ferfflt impoffible de fuppmer le pro- 
digieux revenu que le Grand - Seigneur 
tire de la vente des moutons & des b«u& 
de Hongrie , qui fe &it durant la dixiè- 
me ou onzième Lune ; mais tu jugera* 
qu'il eft fort grand , li tu conlîdcres qn'il 
y a des jours où il Te vend vingt-dnq 
taille bœufs & quarante mille moutons. 

Il n'eft pas plus aifë de calculer ce qni 
lui revient de la vente des tnaifons , des 
bateaux > des galères , des falques & au* 
très vaiireaux;de ^us grande capadtè; 
outre qu'un û long déui) feroît trop en* 
nuyeux dans nnè lettre. Que dîrai-jedo' 
tribut que les Juife & les Chrèriens payent» 
& qui va tous les ans à des lômmes pro- 
digieufes r Je n'aurois ni aflez de tenu» 
ni alîez de papier) ni aflez d'encre, vi 
Blême alTcz de patience » fi je voulois en- 
trer dans un détail (1 circonftancié. 

Tu pourras (aire un jugement jufte des 
immenlês richetTes f]ue le Grand-Seigneur 
poITedct quand ta Içauras qu'il y a une 
■nonnoie dans la ville impériale, où qua- 
tre cens hommes font continuelletoent oc« 
cnpés à fabriquer de nouvelles efpeces. Ill 
ont un Infpedeur ou Prélîdenc pour coo- 
duire J'Wtage ; mais U àvi que « Prâ> 
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àeat foit Grec d'origine, parce que cette '• 
ckarge éft un privilège fp^cial que nos ^^79 
généreux Empereurs ont accordé-à cette 
nation : la catfon de cela ell que les an- 
Bes d'or & d'argent fout dans l'Empire 
de la Grèce ; ainS il n'y a que les Grecs 
qui puKTcnt être admis à cette curieuie 
imnq&âure. 

L'Iufpcâenr eft oblige d'envoyer tous 
les moisau Sérail dix mille Téquiris d'or > 
& autant en argent ; car le Sultan veuc 
'qu'il y ait toujours dans Ton palais une 
grande quantité de nouvelle monnoie. 

Sois aiHiré , fage Mufu , que Conikn- 
dnople eft le grand tréfort ou la grande 
banque de toute la terre ; le lieu où tou- 
tes les richeil'es de l'otient , de l'occident » 
àa leptcntrion & du midi font rcFonduea 
,& entaifôes comme dans leur véritable 
ceittre ; maii }'ai encore bien d'autres cho- 
fes à te dire de cette gloneufe. ville > ce 
fera le fujet d'une autre lettre : je viens 
précifément de me fouventr d'une affaire 
preffante que je ne puis pas négliger d'ua 
moment i ainfi je preos congé de toi axca 
précipitation. 
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* LETTRE XLIIL 

A Mehemet Eimnqne , releguéaa Gianii 
Caire en Egypte. 

H fentreàtnt âe Texçès de fa mélanceUt 
éu fujèt îune femme. 

JE ne fçais (î c'en un effet de la mélan- 
colique lettre dont tu m'as honoré, OQ 
an eSêt de mon mauvais cempéramcntî 
nais je fçais bien que je fuis au deicfpoir» 
-& rélblu de mourir : je fuiG ennuyé dc 
tout ce que j'ai eu an monde îufqn'icii 8: 
je n'efpcre pas de plus grande ^JàtisfàâioD» 
^oand faurois encore mille ans à vivre. 
Tous les plaifirs ne me paroilTent que la 
même chofe fous des formes différentes! 
-& ils ont tons cela de commun , quilsme 
lailTent dans la m(me afBiâion où ils m'oM 
trouvé , Sx. ibovent dans une plus grande ; 
preuve iuffilânte pour convaincre un hora- 
ane.d'efprit qu'il doit mourir ea cberchaM 
le repos. 

Ce monde n'efl qu'un cercle d'ombres & 
de fantômes, fie même mi cercle enchai^ 
té ; toute notre vie eft pleine de vanité & 
d'erreur. La fortune de tous les hommes 
a'eft qu'une répétidon de l'aventure d'I- 
i. ■'- 
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Xîon; nousfailbnsla codr à des nuées que j 

nous prenons pour des diviaités , & nos 167} 
plus charmantes jbuilTances na font que de 
pures chimères. 

Il e(ï cerrain que ce monde viftble n'eft 
qu'une belle apparence > un pompeux 
emblème , un riche type de la ïégion ia> 
viHble, qui eft la mère des erprits; quo 
n'eft-ii, permis à un moitel de faire forcir 
ton ame du long & ennuyeux exi! où elle 
eft ic\^ bas j 6c de la renvoyer dans Ion 
pays natal , qui efl le royaume des divines 
idécsl Si cela étoit, je me jetter ois, bien- 
tôt dans l'abime inconnu ; mais nous de- 
vons payer de n^fignation , fans nous trop 
embarraffer des moyens de fourenir nos 
dilKrentes deftinées, & attendre avec 
patience l'heure de notre diîpart ; carc'cft 
en vain que nous penfonS" à avancer ou ^ 
retarder notre deftinée ; d'ailleurs , autant 
que nous en pouvonsjoger, notre état futur 
fera peut-être pirequelepréfent. Touteft 
plein d'une mifiérieufe obfcurité ;ainfi,cheB 
Mehemet) défaifonsnous, toi&moi» jo 
t'en prie , de tout fouci & chagrin inutile 3 
fois aufli gai que le doit être un homme 
(âge ; 6î quand tu fentiras approcher cette 
humeur noire , ayes foin de l'éviter & de 
t'en mettre à couvert à la faveur d'une 
bonne compagnie. Le vin & la mufique 
ËMt d'ejcccllences armes pour fe défendre 
N 4 
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^' ' ■■ contre le Doir démon de la mélancolie; 

"5? } mais je te confeille de fuir les femmesi 
car elles ne feront que te rendre plus 
naïade. 

C'eft ane fetsme <)iâ m'a caufé ce mou- 
Tcmeni de douleur , femme que j'ai trop 
aimée; mais elte ed ingrate, faulTe fie 
cruelle; elle fe fait un plaifîr fingulier de 
me tromper par de faalTes démCHiRrations 
d'amour & d'atmtié , & de me détromper 
enfuite. La même langue qui ne me dit 
^udquefois que des douceurs & des cho- 
fes obiigttintes , ne me parle ea d'autre» 
Jems qu'avec mépris, défiance &, dédain. 
Tu feras furpris qu'un homme de moi» 
âge ait encore de la pallion pour le fexe : 
à te parler franchement . mon ami > il m'eft 
impoinbfe de bannir de mon cœur une 
affeûion qu'il a chérie depuis plus de tren- 
te ans. Nousaimons naturetTemeru le Texe* 
& cetamour eft un feu qui ne s'éteint qu'a- 
vec notre vie ; il efi même Couvent plus ar- 
dent dans la vieilleETe que dans la jeuneflèj 
quoiqu'il ne fôic pas de lî longue' durée. B 
en e{i comme d'une lampe dont l'huile ^ 
preTque confuitiée , la flamme ne trouvant 
plus fa nourriture accoutumée , s'élance & 
brûle tout de nouveau > comme (i elle avott 
enviedefefoutenirunpeu plus long-tenis: 
elle pétille & brille avec plus de brait & 
d'édat qu'auparavant > mais elte s'éteioc 
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iocontincnt. On peot dire la même cbofe ' '■■• 
de l'amour 1 plus aousibmmes (tris de no- >679, 
tre an , plus il commence à nous toonnen- 
ter, & à exciter dans nos âmes des mon- 
remms de de&r & de chagrin. 

RéTervons , toi & moi , cher Mehemeti 
notre affeâion pour \es belles & confian- 
tes -fiUes du paradis, qui ne regarderont 
famais d'autre homme que le leur ; c'eft 
ikns contredit une partie de la IbHveraine 
félicité. 



LETTRE XLIV. '*'''* 

Au Seliflar Aga , ou Porte- Qmeterrtî 
du Grand-Seigneur. 

Des cvnquitei dei François en Lorraine^ 
en Alface , m Brabant , en Flandre , nt 
Catalogne , &• ailleurs. Rekdon de la 
fameufe vifioire remportée par le Maré- 
chal de Turennefur les ImpéritatXj pria 
de Strasbourg, 

CEtte campagne a été terrible pou» 
lesAtlemands & autres Alliés ; quand 
ïb iè font mis en campagne au commets 
cernent du printems , ils avoient fwxante 
tnillâ hommes cffedife ; & à ptéfent qu'elle 
eft fiaie > & qu'ib s'en vont en quaititr 
N t 
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" d'hiver > iU n'en ont gneres pins de vingt 
^^74 mille* de forte qa&U ont pcrdn les deux 
tiers de leur armée. Cependant tes Fran- 
çois , toujours heureux & tonjours vain- 
<{aeurs , prennent des viHe* £c des châ- 
teaux > réduilëni; des {MXivinces entier» 
ibus l'obéiilànce de leur invincible Mo> 
Marque > & étendent fes conquêtes de to» 
tes parts , en Frinche-Comté , en Lomi- 
ne , en Alface f en Brabant , en Flandre » 
en Catalogne t & mêmes jafijues aux iflo 
de h mer. 

J'ai déjà donné avis aox Mitiiflres de 
N la Porte de ce qui s'efl palÇi de plus re- 
marquable en divers endroits ; fi bien qu'il 
ne me reDe à préfent qu'à tentretenir de 
la fameufe viÂoire que le Maréchal de 
Turenne vient de remporter près de Straf- 
bourg ; viâoire dont ie ne Tçanrois te don- 
ner les particularités , ce qui auili n'ell pas 
je croîs fort important. Jeté dirai en deux 
mots I que i'Ëleiïeur de Ma^ence & les 
Bourgeois de Strafbourg , voulant favori* 
fer les Alliés , dont l'armée montoit à qua- 
rante mille hommes» leur laifTerent paflet le 
jRhiii , & ils penferent furprendre les ¥mh 
fois I qui B'étoient pas plus de vingt-cinq 
raille hommesi maisMon&enrdeXureooe 
prévint leur deffein par fa vigilance Se 
par fa bonne conduite , & tourna la fortu- 
ne de la guerre dcfoo côté. Ce (âge Q^ 
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oéral y conûdéranc la fupériotité de (es en- " — 
nemis, ne jugea pas à propos d'engager 1(^74 
tOQte lôn année avec la leur , craignant 
d'être accablé par le grand nombre > qui 
étoit Tupérteur au Gen de près de la moi- 
tié.' II les attaqua donc par détacbemens, 
& les harcela dans leur marche : il ent le 
foccès qu'il s'était promis f car il occupoit 
tes poftes & les délîlés les plus avanta- 
geux ; il garnit les haies de troupes qui 
incouimodoient les ennemis dans leur mar- 
che ; il en mit d'autres fur les pentes dca 
hauteurs ^ à couvert derrière les broufTaiU 
les qui bordoienc les chemins creu?c par 
léfquels les ennemis étoient obligés de 
pafTer : ces troupes ainli dilpcfées incom- 
modoient fort les ennemis , pendant que le 
refte de l'armée de Turenne les attaquoic 
de firent ; par ces fréquentes ercarmouchea 
il leur tua beaucoup de monde > & couvrit 
les chemins de corps morts. Les Alli^ 
voyant enfin qu'ils etoient embaraiTés de 
tous les côtési profitèrent d'un certain bcus 
où ils fe retranchèrent , S<. furent long-tems 
far la défenltve i mais les François les diaf> 
ferent à la fin de cet afyle, & ce Bit alors 
qu'on commença.à fe battre dans les lo^ 
mes. Le combat fut fanglant pour les Im- 
périaux ; car plus de trois mille des leurs 
demeurèrent fur la place . outre ceux qjiî 
furent blefTés èi faits piifonnicrs. Us pec- 
N 6 
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'" dirent auffi dix pièces de canon , & la 
>674 terre étoic couverte de ciiirall'es> de halles- 
bardes « dé piques , de mouftjuets, d'é- 
pifes , & dé touteà Coikî d'armes , qae 
les Alliés lai<ferent en fe retirant la nuit 
avec précipitation. La conflernation futli 
générale , quetoute la rhétori<]tic desC^ 
ciers Allemands ne fiii pas capable d'em- 
pêcher les leurs de tïiir. Le Maréchal de 
Tucenne a es un cheval tué (bus lui d'ua 
coup de mourquet > fans avoir eu d'autre 
mat. 

Ce Général , heureux & âge , fy^ 
fort bien profiter de tous les avantagesdn 
tenu I du lieti , & des autres circtxiDaa- 
cea qui le préTentent dans la guerre: it 
n'attaque jamais fans étreafluré de ta vic- 
toire , ou lâns être (hr au moins de Te dter 
d'aSàire avec honneur. Les Ffançois di- 
iênt d'ordinaire f que JT le Prince àt Condê 
mmk un peu du Jlegme de Turenne > & fUr 
Turenne eût un peu du fea du Priace de Ca^ 
ii > il tiy aurait pas dans Punuieis deux pi- 
rèili Généraux, 

Sereniflîme Aga , Dieu a dtfpenlé-lès 
âons par petites parcelles ; chacun a i» 
talens , & il eft rare de trouver tm hotn* 
me dont tes défauts ne balancent pas les 
perfeôibns. Dieu veuille feire penchei bl 
balance de notre côté. 
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LETTRE XLV. 

A Mirmadolin , Santon de h VaDée 
de Stdon. 

Difcours p)àJofopki(]ue fur la pureté , fut 
tabpnenct des plaîfirs , fitr la v^iîan- 
ce, &•£•. 

JE veox préfèntement me laHIër all« 
aox idées l»ciésSf-èt fuivre les moure- 
isens de )a ragelTe ; je v^ax obéir aux mC- 
piracions de mon meiHear géote» & par- 
ler de choCes qui ne font pat propres aux 
oreilles vulgaires : je ne veux pas jetter 
mes choCes lâintes aux chiens j ni expcfer 
aux pourceaux ce que j'ai de prédeux. 
Que le ftirgeron tniïaiUe furlôn enclume i 
& qu'il coups de marteau il donne au mé- 
tal la forme qu'il lui plaît , les vapeurs 
perpécneltcs du l^u incommodent Tes yeuXi 
& quant aux chofes fpiricneltcs iî i& un 
véritable aveugle. Tel efl le Charpeuciert ' 
il travaille Ton bt»s, il l'unit, & en cou- 
pe les nceuds avec Ta coîgnée > il le fcie 
en planches, & le polit enfuite avec te 
rabot ; il ligne & plombe fon ouvrage', 
& le meture avec régie & compas; il iâic 
ks jùéces enibrte qa'eUes quadreot le* 
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* ' une* aux autres ; 8c quand Coût eft poli fi: 
1674 ajufté à fa fântaifie» il le joint enfemble, 
i lui donne la forme, & fe réjouit du fuc- 
cès de lôo induflrie & de fou fjavoic . 
iàire. 

Ces artifans 8c tous les autres occupent 
leur erprit à leur ouvrage , qui fait toute 
' leur ambition ; 6c après qu'ils y ont donné 
la dernière uiain , ils mangent & boivent 
les fruits de leurs ' peines : ils n'étudient 
point les paroles des hommes illuftres, & 
ne piînérrenc point les myftcrei des part-. 
boles obfcures ; ils n'ont point de pente 
qui les porte à rechercher la fagelle des 
anciens > ou à méditer les enlèignemens 
des fages. Ce'n'eft donc point à ces f«- 
tes de gens que je veux parler de la m»- 
niere d'atteindre à la pcr&ftion; cen'eft 
point non plus aux lutteurs > aux maicres 
d'armes , ni aux gens de guerre : je n'ai 
gueres plus d'efpérance de réuflir aupr^ 
des gens de marine, des jarifcou fuites» 
des courtifàns , &c de tous ceux > en no 
laoc, qui font embarraflés dans les af&i- 
res du monde : mais je m'adrelfe à un 
homme de bien > à un homme fàge. qd 
fe connoît foi-mème , Se qui fçait ce (fà 
doit l'occuper en ce monde ; qui conçoit 
la force des chaînes qui retiennent fon ame 
dans' cette vie mortelle, ôc qui fçait le 
moyeu de 1'^ débarralTer : c'eft à un \xm 
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me de ce caradére à qui je parle , & ' ' 
iKHià ceux qui dorment dans leur léthar- 1^74 
gie , Se qui ne veulent point s'éveiller. 

Il efl certain qu'il eR. aulTi impolCble 
que la feule & même manière de vivre 
convienne aux difïérentes humeurs & cotv 
didons des hommes, qu'il l'ell de dirpoPer 
no homme au fommeil, & de le tenir éveillé 
en fe fèrvant des fculs & m&mes moyens. 
Un homme qai voudroic dormir durant 
tout le cours de fa vie , s'il y avoit quel- 
qu'un aflez extravagant pour cela , de- 
vroit &ire provilîon des chofes propres k 
&îre doFpir; & au contraire celui qui 
veuE Être vigilant & aâif, doit fe munir 
des chofes qui chalTent le (bmmeil : le pre- 
mier donc doit s'abandonner à la gour- 
Diandife , à l'yvrognene & à la crapule > 
il doit avoir une maifon fombre^ un lie 
mollet 8i fpacieux , & .fe fervir de tout ce 
qui peut a(roupir> comme parfiims endor- 
mans > potions , &c. mais l'autre doit être 
toujours fobre , boire avec modçration j 
£c manger peu ; là maifoit doit erre claire > 
fbo air ferein > fa douleur fenfible > foa 
lit duc 8c petit , & mal propre au repos. 

Mais foit que les mortels foient en liea 
où ils doivent perpétuellement être fur leur» 
gardes f ou foit que toute leur vie ne doi- 
ve être qu'une nuit de fommeil-, c'ed une 
tixik qui n'eâ connue qu'aux personne» 
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^— de ton caraftere, qui ont déconvert b 
fCji^^tmatpeaCt magie du corps^ & comment 
J'amc eft enchantée en ce monde ; qui ont 
trouvé la naturelle adivité de refprit> & 
comment il fè laifTe aflbiblir par lec (è- 
crets opiats gui fc cachent dans la nu> 
tiere. 

Pendant j heureux Santon ^ cpe non 
lôiiimes dans ce m<Mide des ombres , noat 
fbmmes de vrais exilas , des bannis de i»- 
tre patrie naturelle, qui eR la monde dîf 
lîibftances réelles : plus nous nous enfon- 
çons dans la matière, plus nous éloiguou 
nous de notre véritable patrie r erramdani 
fcsdél'ertsinconflusd'uneterre enchantée, 
où nous n'avons commerce qu'avec des 
fpeâres , des fées > des démons , des lu- 
tins , & autres a^aritions trompeufes : 
car tout ce qu'il y a' dans ce monde «ilible 
n'eA qne Eàuiîete> qa'illu(ion, que COfl)^ 
die, qu'un tas d'ombres renverfôesi & 
folorées d'un petit rayon da monde de 
lumière. 

' Puis donc que nous n'ignorons pat cet 
«hofes, hâtons- nous de regagner notie 
fëjour naturel , dépouillons-nons des ha- 
bitudes étrangères que nous avons prifet 
par imitation dans le lieu de rKXre péleiK 
nage , & nettoyons nos efprits de toutet 
les mauvatics qualités qu'ils oat contraft^ 
fur la terre ; défeiToos-nous des afiçââOM 
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corrompues y des ddîrs criminels , des ■ 
inclinations déréglées , Si de tonte opinion *674 
vaine & fàulle. Lorrque nous ferons une 
fois déchargés de ces pefans ferdeaux» 
nos âmes s'élèveront aifement, & ne ceC- 
feront de voler qu'elles ne foient appuyées 
fur les branches du Paradis. Qu'y a-t-il de 
' plus grand que l'ame d'un homme qui eft 
une fois éveilla du fommetl de cette vie 
mortelle ! quel mépris n'a-t-il point pour 
les biens de la terre! il ne foupire que 
pour les délices célefles. Comme le fer lè 
tourne & s'approche amoureuTemeut de 
l'aimant , de même l'ame eft attirée par 
TeHence première , qui efl fa Iboice & foD 
centre. 

Il y a denx fortes de chaînes qoi atta- 
chent l'ante aux choTes de la terrsi qui 
rappetântifTent & engourdiffent , comme 
fi elle étoit yvre d'un poifon mortel > 8c 
qui lui font oublier la lacutté de la con. 
templation qui lui eft naturelle : l'une eft 
le platTir , 8c l'autre la douleur : nos lèna 
les produifent toutes deux , aulit bien que 
la prévention , le caprice) l'opinion > la 
mémoire , & les defirs qui accompagnent 
nos fens. Ce font ces chofes qui mettent 
l'ame hors de fa ficuation naturelle , 8c qui 
l'empêchent d'aimer la leule effence qui 
mérite véritablement de l'être : cela étant , 
nous devons nous abAeoir 4es chofes fcof 
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* (ïbles aucaac qu'il dépend de nous , 8s 
■^74 éviter Cous les objets capables d'irrités 
DOS delîrs criminels « & d'altérer notra 
raifon. 

Combien produit le goîit d'étranges 
afTeâions , qui lient l'âme d'un doubla 
lien , pendant que le haut goût des vian- 
des favoureufes lui tend des pièges fur !« 
palais, U quelles crudités, effets de l'io* 
digefUon , la précipitent dans le ventre * 
par manière de dire) ou elle demeure 
comme daos une prilôn , jufqu'à ce qu'une 
&inte abâinence la remette en liberté ! 

Le toucher arrache lôavent l'aroe pea 
précautionnée de ces fores intérieurs « 1& 
dupe par de flateufes amorces > & la porte 
par de iaufles promeiTes de plailîrt à "k pio- 
inener dans le corps pour prendre l'air ; 
elle n'eA pas plutôt en pleine campagne* 
s'û ta'çH permis de parler ainfi > qu'une 
cmbufcade de dcfîrs criminels , de concu- 
pifcencesi de troubles > de craintes > de 
^ucis , d'amour , de joie > de douleur * 
& autres pafTions, fondent tout -à -coup 
fur elle, & la font prifonniere. Combien 
eft-il donc néceflàire d'être toujours fur 
nos gardes, & de ne nom pasendormir 
dans une dangereuTerécurité? nous ne de- 
vons pas non plus être téméraires , & aller 
étourdiment au combat , lorfqa'il vaudroit 
aiieux pour «^ous de l'éviter , de peur 
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an'aa lieu d'en fortir viâx)rieiix, nous ne — ^ 
'&âîotis voir notre fbiblelTe & notre iœpru- ^i?^ 
dence. . , 

O homme parfait ! t<i vois ces choies 
plus clairement que moi : ce n'eft pas auffi 
pour te les apprendre que je t'écris > mais 
pour me les confirmer en ralTemblant aînlî 
mes idées dirperfées , Se, les mettant en 
ordre : 5 tu veux avoir la bonté de me 
&ire ({avoir ce que ta penfès là- dcfltis > 
je recevrai ton heureufe lettre comme 
un oracle. 

Cependant poîfle le ciel avoir égard à 
ton innocente vie j & te garantir des ac- 
cidens qai menacent tous les hommes i 
Dieu veuille exaucer tes prières , & ré- 
compenfer tes bonnes oeuvres : que la fin ^ 
jen un mot , Toit comme celle d'Enoch ». 
Xftà ne vit point la mort , & qui fut tranfi; 
poné tout rivait dans le Paradis. 



*iîîdfe* 
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■» LETTRE XLVI. 

A Ali , Bacba. 

Guerre miec fEfpagne. Tlufuurï places pri- 
fit piir les Françoii. La confpiraiion du 
Chevalier de Rokâtt , &• aurrw , décou- 
verre & punie ; ù-par ce moyen le dejUeia 
des Hollimiou devient inutile. 

IL paroît vilîblement que les armes de* 
François ne font pas Siites pour li rouit 
le : ils ne manquent pas de (bjet pour être 
toniours en aâion : les Princes & Etats 
Toifins prennent leur tems pour af&ontef 
ce Monarque, & quelquefois ils l'attaquent 
tous conjointçment. Il eft certain qu'ils en- 
Tient Se craignent le bonheur nai<Tant dç 
la France , & c'eft pour cela qu'ils mettent 
en œuvre & la rufc &c la violence pour 
trarerfèr fon élévation. 

Le Gouverneur des Pays-Bas Erpagnol» 
ayant fait divers aftes d'hoflilité , &os qu'il 
y eût erpérance d'en avoir réparation , le 
Roi de France s'eft trouvé obligé de dé- 
clarer la guerre à l'Efpagne. 

Cela s'ed iâtc tout nouvellement , Se îe 
Duc de Navailles en même tems a été en- 
?t>yé en Flandre avec une armée : il a prii 
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ri de jours après (on arrivée la ville & '"" 
château de l'Aubcfpine , les villes de >*74 
Pefme & de Momais , le château d'Oi- 
gny, & les ville» de Gray & de Vezûul. 

La dernière eft une place importante : 
on l'appelle k porte de la Lorraine, & 
la faufie porte de la Franche Comté : ce 
Monarque s'eft rendumaitre pat ce moyen 
du Bailliage d'Amooc , qui comprend plu» 
dé cinq-cens villages.' 

Les Efpagnols voyant tant de progrès > 
fie conGdinint qu'ils ne pouvoient arrêter 
par la fixce ouverte le coûts <îes viftoi.'-ês 
de ce Prince, ont eu recourt à un autre 
noyen , & le font avifés de lui fufciter des 
coiifpinitiohs , & de faite des alliances, 
avec qu^qoes^uns de fes iiijets. 

Ils étoicnt convenus avec le Chevalier 
àe Rohan dé lui donner cous les ans une 
penfion de huit mille livres» & de lui faire 
unprélèncdednq mille piftoles, s'il vou- 
loir les. mettre en jfiiCs&oa de Qaille* 
bceuf,'tqui eft une forte place dcNor- 
toandie. " . 

Le Chevalier de Rohan s'ftoit fait ac- 
crnirc 8c à eux anffi > qu'il pouvoit le Biire 
aifément ; mais il s'eÀ trouvé qu'il avoit 
mal compté. Quelques-uns de fcs amÎJ 
difeiï qu'il n'a jamais penfô k tenir ce 
marché , fou crédit étant trop petit jk Quil- 
lebcéuf , & qu'il n'avoit peur bat que de 
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■ récablir là fortune , en tirant par (Itperdie-' 
1^74 rie ces cinc] mille pifloles des Etpagnoist 
Quoiqu'il en foït > la conipiration a été 
décoDveite an Roi de France > qui a àet 
efpions dans tout le Rojnuiine. L'iafortn- 
Dc Chepaliei'a éié pris , & conduit à ta 
Badille ; & convaincu de tnitùibn , il a 
été condamné à penlre la tète ; ce qai a- 
été exécuté.. 

Le Marquis de Vilhtrs & le Sîenr dfr 
Fereau i (es complices , ont /iibi la même 
peine. Un autre Seigneur François de la 
fe^ion , a été tué en fc défendant contre 
ceux qui avoient ordre de l'arrêter. Ces 
gens U avoient entrepris de livrer les an- 
cres places fortes aux HoUandois > qu'on 
prétend être les aggrelTeurs dans cette 
guenre. 

Si leur confpiration aroit réufli > il n'ao- 
roit pas été bien difficile de corrompre 
les autres Grands par les pîRoles à'SS' 
pagne , & par ce m^yen la troilienK: par- 
tie, de la France. ituroit été ven4ue'i tm 
prix qui ne quadre pas au comme/ce des 
Itois. Il fcmble qiie les HoUandois Se les 
EfpaeQols éioient fur le point de (aire de& 
centc en Normandie & en Bretagne > at- 
tirés qu'ils y étoient par les magnifiquef 
promeiTes des perfonnes dont je viens de 
parler, & par leurs adhérans , qui leur 
£iilôieDC accKNie qu'une grande paide ds 
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la Nobleflc fe joindroiE à eux aulTi-t&t ^ 
qu'ils ïuroienc mis pied à terre, & qu'ils 1^7-4 
n'avoîenc aucun fujçt de craindre de trou- 
ver de la réfiflançe de ia part des peu- 
ples, qoi Ibnt obligés de fuivre la fortune 
de leurs fupéricurs ; fans compter qu'ils 
délirent toujours de la nouveauté & le 
changement. 

Il n'ell rien de (i abjet , de (1 pauvre fie 
de lï inéprifàble que le payfan de France: 
il ne travaille (;ue pour les autres , & à 
bien de I3 peine avec tout fbn travail à 
gagner du pain pour ibi-même. En un 
mot) les paylâns font abJblument les eu 
daves de ceux dont ils font valoir les ter- 
res , & de ceux dont ils lej tiennent à 
ferme : ils ne font pas plus opprimés pac 
les taxes publiques & les gabelles , que 
par les charges particulières que leurs maî- 
tres leur impoient , Tans compter ce que 
les Eccléfiafliques exigent injunement de 
ces malheureux. Ces vexations leur font 
fouhaiter qu'il arrive une révolution dans 
le Qouvernement , dans l'erpérance ijuQ 
leur condition deviendra meilleure. 

Ce fut en paitie cela qui encouragea 
les Hollandois & les Efpagnols il penfer 
^ faire une invafion en France ; autrement 
ils Te feroient contentés de Te tenir lût la 
défenfive. Le Roi de France a afTaire k 
£hi£curs ecmemis pui^ans ; l'EmpcKw. 






t\t L'Espion ©ans ies CoTTas 
-■■■ loi donne de l'occupation for le Rhin ; 
«674 le Duc de Lorraine allarme Jès nou?elles 
conquêtes . & fait diveriton de ce côté-là ; 
le Roi d'Efpagne lui caute en Flandre de 
grandes dépenfes d'hommes & d'argent; 
les Hollandois l'attaquent [>ar mer , Se 
voudroient bien l'attaquer par terre » mais 
ils ne fçavent par où s'y prendre : cepen- 
dant ce Monarque fait tête à tout le mon- 
de , ruine leurs complots 6t leurs intri- 
gues , rend leurs armes inutiles , gagne 
tous les jours du terreîn. & fait voir par 
une fuite continuelle de vidoires > qu'il 
n'y a que (à fortune qui fieuriflè en Ocd- 
dent. 
4 Le Roi de Suéde à 6it certaines pro^ 

polïcions de paix entre l'Empereiir , le 
Roi de France , le Roi d'Efpagne , le» 
Etats de Hollande , & quelques Elcfteurs. 
11 a offert pour c^t effet fa médiation , & 
» envoyé des Ambaffadeurs au lieu dont 
toutes les parties étoicnt convenues pour 
tenir les conférences commodément. Les 
àutresPrinces intereifés dans cette guerre 
y ont auflî fait venir leurs Mîiiiftres : mais 
il fcmble que le Marquis de Grana , Am^ 
balTadeur de l'Empereur , ait fait on af- 
front lânglant à Guillaume de Furfteo- 
berg, Plénipotentiaire de l'Elefteur de 
Cologne. 
Là Cour de France ea a été vivement 
touchée. 
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(oacbéc, & regarde cette adion comme — — 
«De violatioQ manife&e du droit des geas. *6j4 
Le Rai a publié ua manifelle ^ pà il ac- 
cule l'Empereur d'avoir fait foire cette in- 
^ire , & déclare en mâtoe tem^ qa'^ 
IfuÀ is qu'il n'en fàfle foire fatisfoâion , Û 
rap^Ilera Ces Ambafladeurs , & fe mettra 
çi devoir de fe foire faire jullîce à U 
pointe de l'épée. 

Il ^eft plaint au Roi de Saede de cette 
ffloleoce , & a foit atrcc lui une alliance 
étroite. Çudave a d'abprd r*.)pellé kf 
^aibaiiradeu.'S , & leui i dona^ grdre dp 
procéder contre Tadion du Marquis de 
Grana i comme contre une riotaiion di^ 
droit des gens. Autant en 
.France ; & tout femble pr^ 
rope va être plus brouillée 

JLes Catholiques Roiua 
guerre les uns aux autres 
pas d'être unis contre, les Pi 
regardent comme l'ennemi 
qu'ils ne conllderenc guère 
«MaTulmans (ont les Kliîlb 
qu'ils ont en exécration . ci 
fétiques abominables. Il y 2 
de Proteflans qui cabale < 
les Luthériens haïiTcnt & perfccutent les 
Calrinilles 1 qui de leur côté rendent bien 
le change aux Luthériens. Ces infidelev 
ont donné dana le piège du Diable, de 

Tomt VU. O _ 






ïi4 L'Espion daws ies Courj 

■ ' -i " ft mordre ainfi & de fe manger les un* 
.tfi74 tes auCieS : ils fonc dans un aveugle'meDt 
extraordinaire) & plongés dansunabime 
d'erreurs : ils font environnés d'enchame- 
mens ; leur! conduftcurs font des fordoï 
& des magiciens, & l'enfer a part à tout 
leurs artifices. 

Levez la tète , Vrais-Croyans , csr 
l'heure approche où les anciennes prOf 
•phetics doivent être accomplies. Elle» 
font ces prophéties , que le bragon ^Orieitt 
fera la guerre à l'Aigle d'Occident , &• le 
dévorera aïKc toutes fes plumes. Malheur à 
toi , terre de Japhct , l'an 1 700 ftyle du 
Chrétiens. 

Puifles^tu , vénérable Bâcha, qui n'es 
pas à moitié près aufTi âgé que moi 1 puif- 
fes-tu vivre aflèz long-tems pour voir ce 
grand événement. Pour moi , je cours à 
grande pas vers mes pères , vers la régi<n 
du filence, vers la retraite éternelle, qià 
efl un lieu où toutes les vanités de ceue 
terre feront enfevelies dans l'oubli. 

En attendant, jouis de la vie, pour erre 
témoin de l'a grande révolution qui 6a^ 
prendra tout l'univers. 
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LETTRE XLVII. 

' A Cara Hali > Médecin du Grand- 
Seigneur. 

De Famour univerfel G* platonique , qut 
tEfyion a toujours eu en partage. 

BEmi Ibit Dieu de qni (êul procède II 
fanté * la longue-vie , & l'iramortalicé 
bienheureuTe. Il y a bien des fièvres , mais 
je n'ai jamais guère été fujec k aucune , lî 
ce n'ed àcelle de l'amour. A la véciié je 
me fuis (ait une habicudc de celle-là ; elle 
eft devenue une véritable fièvre érique , 
& c'eft alTurément quidqûe choie de ^u« 
qu'une feconde nature. Je fens en m6i je 
ne Içais' quoi qui mé portÈ perp,étue11e- 
ment à la douceur & à la tendrefTe plato- 
nique : rien n'eft capable de me mettre 
«n colère , qu'un maraut opiniâtre & ar- 
rogant qui , étant defcendu de quelque 
boucher, de qaelque vendeur devolaiUe» 
x><i de quelque cuilinier crafTeux , ne prô- 
fage k le voir que meurtre & carnage^ 
ficne parle que des cruautés, des injulti- 
ces & des violences qju'il médite contre 
les innocens. Quand on lui parle de pitié , 
c'eft (EOBime qui puleioit df fâoiine à un 
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fci ' homme qui meurt de Bkim ; m|i« fî vont 
1674 voulez le faire rire& le mettre yie bonne 
humeur I il n'y a qu'ilui dire oommenE il 
peut gagner du bien en opprimant la yeu. 
ve & l'orphelin' , ou augmenter celui qg'il 
a déjà en ruinant des familles entières ; il 
n'y > <]u'^ liii apprendre comment il peut 
duper un jeune héritier innocent & cc^ 
dule > ou (urprendre fou Toilin par quel- 
que marché ; lôa efprit eft mauvais , & 
foncoeurgâté; je ne rçauroisjamaism'ac- 
comnnoder d'un cet homme ; il y a encre 
nous une ancipaihie naturelle & une cod- 
trarl^té immortelle : mon et*pric ell effrayé 
& Te retire au-dedans de moi : quand je 
vois un vifage de ce caraftere, mes mem- 
bres deviennenc fbibles Si languifians corn* 
me ceux d'un homme -qui a touché uas 
torpille. 

Il eft certain qu'il n'y a point ^cTpece* 
de bëtcs à quatre piede , d'iùfèaux , de 
poiflbns , d'iitTeÛes , de reptiles , au aa- 
Cres choTes vivantes , dont la nature ne fe 
trouve en l'homme. Quels jufies riqrportt 
tfy a-t-il poinc entre le tempimment da 
-renard &cdui decenains-hommes/ll-y 
en a d'autres qoî lônt àes ours parfit* 
feus la forme humaine, hn voas rencoi^ 
trez au crocodile , qui par des lanm^ 
iêiittes tâche à vons nire donner dans le' 
-^i%c pour fw» àtv^fi li-oia^jiii 
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ferpent qtâ t ca« encortitlé , ■'infiime peu- ^. 
à-pca dajif votre Rlïleâiont, & après ^ue '^T^ 
vous Pïv«!i éàaaS^ i force de teenfàics » 
il rotu mord iouc-)i coupt & voih pit^oo 
d'âne |riifàre inorceUe. On voie Ibos le 
marque de la. iottm hotaaine i des tigres» 
des Kom ■ des léopards i des panures ^ 
dei loups» 8c en un mot toutes les bètes 
fciUces de l'Afrique. Il n'eft pas difficile 
k va homme iage de démélec leur com- 
pleùon natnreEe ui tovers da leur maf* 
qneempnmté : ondiftingueairéinentdanf 
h pbiâDaomie le vice & la vertu ; cba< 
«un porte iîir Ibn viâ^e je ne fçais quelt 
CRraâeres fccrets , qui font connoitre ce 
^'il cft. Il en en de méEne de l'atnour 
platonique , qui pénétre avec des yeaie 
dlaigle. tout ce que l'une a d'ainiable t 
nous voyons d'un coup d'csll les i^alités 
ach^* des gens /. &. c'olï, ibnvent ds U( 
qme b.fornev: des jiinltiés Iblides & da-j 
i^lcKv J'aime mos-'ainic.rans réferve; fie 
fsanmaîLy e^ 2 ts'is-peu parmi ks hon* 
abes,-^ta bsà des innocenrvf bètes': je 
■âMjfacvvAnflW'npanant^ deUsoblig^y 
Iide gaigMr Jenr«ooar partons- les dflfî- 
dCfid^amltié «t de sendvéâè; que j& ^ 
capable da leur rendw : j« fopportc avec 
^icnce Irks méchans tou» jaTqu'à ca 
«fu* ^'aye vatTicu l«ur fêrocité par une 
eoE^att pcrftvenM*. 4>or^u« noua 
Os 






*"■" commençons à nous bien eisendre lâ ' 
"^74pn$ les antres,, elles me font à leur ma- 
nière mille doux recours de Teèoflnoifiw 
ce: (juaiidje fuis mélanudiqDC , dles tâi-' 
ctient de me divertir par quelque joli toar# 
comme ù elles fentoient ma péitw. 

Mais comme. moa amboc ell gnodSt 
fort , & qu'il cherche encore à s'étendre* 
quoiqu'il s'éloigne toujours de» hommes 
corrompus , je m'en vaix dans )bs champi 
& dans les bois ^ âc Bus une cour mûene 
suk arbreà Se aux-ftsurs, fid^oetqueibis 
même je m'eiuretlens en plaîrantxnt a«ec 
les échos. Je languis: fur les rivage* d'us 
niifilèau dont les eaus font claires comme 
eryltal > 8c je lôupice pour an vieux nv 
cher plein de moufle. Le ct|ène m^uâam- 
me d'une Sicrée paffion , q^aiK) je voi» 
Ibn grc» tronc £c.£i vénérable ombcer 
l^s'enfàacqùe jeiQe, mefafïc IVuïde 
poiir. l'amour de fuir, & tf^ts-je ne met 
iXfire dans fon~trDm3>c»ierBflttx , aàllea 
fevorâbles génies de l'nc me rendroinD 
wlicej m'apprendcaientL'àTCiiiti.&m'iB£< 
O'uiroient de tous les myAeres <te li n>4 
ture ; tar j'aime mime ces étmitiMt* 
Mes > amquelsj je. dis- loiivtïit'ji» pa&toi 
dans les bois, oU fuiguelqge mOntagpe» 
OÙ les vencs oiédeuA tranTp^tent met 
paroles , & m'en; rappoiient les répoufc» 
l«e{ettcï. Moaamftjjôf^fft avi» eaU^ 






- DES Princes Ghrétiew».- j i 9 
^fe > & fent une joie fecrctte de ce qwe ' '. 
)cs immonels ont daigné parler à moi : '^74 
je combe dans de firéquens cranfports > 8c 
n'en reviens qu'après que le lôleil a fàic 
la moitié du chemin de l'autre hemifphe- 
re ; Se alors je prens la réiblution de paf- 
&r la nuit dans cette aimable fclicude. 

Quand j'aurois la plume ou la langue 
de Ciceron Se de Demofthene , je ne fçau- 
rois exprimer comme il faut les plailîrs 
que je fcGs alors , de pouvoir , libre Se 
Éns embarras t contempler plulleurs heu- 
res de fuite les mouvemens de la lune Sç 
des étoiles. O Dieu ! quelles penfées ^ 
quelles méditations ne Te prélVntent point 
alors à mon erprit '. Mon ame , ravie ds 
joie , eft toute prête à rompre fa prilbn , 
pour jouir toute feule à l'avance des pré- 
cieux avaocages (Je l'éternité. Il me lem- 
t>Ie alors que j'entens le bruit des mondes 
célelles : il me femble que je vois les ac- 
tits &c laborieux habitans de la lune 6c 
des étoiles appliqués à leurs occupations 
journalières , comme nous le fommec ici- 
bas aux nôtres. C'eft alors que j'ai un ex- 
trême dégoût pour lej piincipes bornés 
desjgnorans & des fop.erftitieux : je haïs 
la feule penfée même de retourner à la 
ville, y profaner ma raifon par les vaines 
converfacions des fous entêtés d'eux-mê- 
mes Se des idiots ; je fuis las de la vie» 
04 
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•": — & je itoudrots mourir an miUea de cet 
><74 charmantes fpécalarions. C'eft ainfi qoe 
je paHe le tems jnlqu'à ce qne le pat 
commence à paroitre ; car alors > comme 
Miitùlman & comme eTclave éa GiMi- 
Seigneur > je commence à longer à mon 
devoir : je me lave au plus vite m pre- 
mier ruiiTean , & me proflernte ^iemeiK 
en terre pom- adorer la fource étcra^t 
de toutes cbofts. Après cela > pleinement 
fetisiàit de ces plaîfirs noftames t i^ ^ 
lonrne à la ville Se rcprem mes a£iire»t 
ConGderant que je ne tais pas oé poac h 
contemplation feulement. 
- Je te Ibuhaite , fçavant Hali » on beiH 
fieur parfait en ce monde , & une favora- 
ble tranlmigration après la mon ; priant 
Dieu en même tems de me &ire la gractf 
de mériter nn jonr de jouir de n ctHii^ 
pagnie en Paradis , Où noos aurons la fi* 
bercé de dilconrir pins au long de cet 
ehofês > Se avec pi os de lumières tp* nont 
n'en pouvons avoir fiir h tenck 
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L E T T II E XLVIIL ««ï^ 

; Â iÇerkerîfeflàn, Bâcha. ,. 

tlfe plaint (Im ii^Tmités de la vUiUeJpe, 0- 
fûukaite âiiTt rappelle de Paris. 

r^ Uelle raifon a-t-on de me laifler plui 
Vj[^tong-iems à Parts ? D'où vient que 
les Minilires de là Porte font faire aa 
Grand-Seig»eur la dépenfè inutile d'entre- 
tenir ici un vieillard qui ne yaat pas le pain 
^'il mange .'■ Cependant DieO fçait que je 
n'en mange pas beaucoup, & que je ne 
troqve ascun go&t au peu que fea prens. 
Mes repas reflemblent aux feftine des ta- 
bles enchant<fes, où les yeux fontrigal^* 
d'une belle 8c trorapeulè apparence tk di- 
»erfes délicatefles , mais où l'eftomac ne 
pïend rien qui le contente , ni lecorps rien 
^ui le fortifie. L'icnâgination feule fe nour- 
fit de ces plats (àntâ^iques , pures ombref 
<jui n'ont que l'apparence d'une viande ftv 
Kde, & qui latfltnt l'homme atifii aiStmé 
qu'elles l'ont trouvé. Il me fembte bien àufjî 
^ne je bols & mange , mais c'eft avec Jî 
peu de goût pour le Méfent, & avec fi 
fxm d'avantage pour la fuite, que touc 
cela ne me parftit qu'un feftin chim^rique^ 
>«0 ^HW ceUKion que je ^ «n- civaut. 
O i 
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■ J'ai déjà pafK la grande aimée dîni^ 

,té74 térique de la vie humaine ) puifque je lui> 
entré dans la foixante-quatriémc de mon 
âge ; mes fcns s'aftbiblIfTcnt , Sç toutes les 
facultés de mon ^me fie dc-nitM cbrps di- 
nûnuent conlidérablement & rapidenteoM 
n'es 05 (ont las de poner leur mrdeau ac- 
coutunié , mes nerfe & mes mufcles fefii- 
fënt de (aire leurs fon&ions ordiiiaires l'oa 
du moins na. rigueur cft con&dérabtemc'ut 
diminuée; en un ifloti les inârmitâ de 
mon corps m'ont rendu tout autre : je fiÛ9 
devenu un animal k trois pieds* contraint 
queje fuis de marcher avec un.bâtonjpouc 
éviter la nécetTicé de métaDaorphofer mei 
mains en pieds > & de ramper (ur cet qua- 
tre juembres. 

Juge à préfent, ilIoUre Arabe * aprèt 
cequeje viens detedire> (îj.e fuis propre 
i (èrvir le Grand- Seigneur dans le pofte 
où je fuis. Pour les. intrigues de CouTi 
j'en fuis tout-à-l^ït las ; d'ailleurs il n'y a 
plus ici de Richelieu & de Mazarin dau 
ï'erprit defquels je puiiTe m'infinuer , foa» 
prétexte d'entendre & de fçavmr tndmre 
le Grec. l'Eiclavon» l'Arabe, & autres 
:langues Orientales ; de plus Dfinin le Nain 
qui m'apprenoit plufîeurs fecreU» efl mort : 
la mort a aulTt enlevé plufieurs Couni/aoi 
avec lefquels j étois fort familier .: ajo»- 
tez II KKK ceta qit'Ëchinùt» tMS^maot. 
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bras droit , eli vieux & caffé ; ce bon Juif " 
étoit prompt, 6cavoitrhabilelénécc{raire ^674 
' dans toutes les affaires ditHciles ; il étoit 
d'ailleurs auflî ûdéle que mon coeur , qui 

- eft à couvert du moindre julle reproche 

- d'infidélité : ainli tout cela bien conûderé > 
je De vois pas quelle vue les fublimes Mi- 
niftres peuvent avoir de me retenir ici. 

Mon ambition n'ell pas, comme autre- 
fois , de voyager dans l'Inde , ni dans au- 
cun autre pays de l'orïent ; ma palCon ne 
va pas feulement iufqu'à voir mon pays 
natal, que j'ai fouhaité de revoir avec 
tant d'empretTcment : non, quelque paya 
que ce Ibk, fera pour moi l'Arabie, pourvu 
que^î'y lois en repos & débarrafTé des af- 
bires d'^t : ilefttems pour mo^ de dire 
adieu à la vie a^ve > & de me donner tout 
entier à la contemplation ; je lôuhaite ar- 
demtneiu de renoncer , non feulement aux 
fades vanités datnonde, maismâmedene 
m'en jamais lôuvenir & de n^y jamais pen- 
1èr ; mon efprit efl dégoûté de l'idée de 
mes 6:^es paffêes, qu'on appelle ikulTemenc 
plaifirs : je^ne trouve de go^t à rien qu'à 
. ut médication de la mort , & de l'étac in- 
connu des âmes fépar^es de la matière.; 
toutes les autres choies ibuc des jouets in- 
certains Se des bagatelles fi-ivoles. Mais 
ce grand changement dont aucun des mot' 
tels n'a rà jufqu'ici fe difpenfer , eft (UbU , 
O 6 






)t4 L'EsMOK ©AI» la Covsa 
*• ' • permanent » & fixé par la defHnée. 1^ 
1^74 effet , elte a déterminé le période qui doit 
finir en ce monde fépoque de la vie de 
chacun , St coounencer en l'autre une nou- 
velle égire> dont nous ne fçavons pcriftc 
la durée, parce que nous n'avons aucune 
corrdpondance avec ce monde inconoai 
& que nous lômmes dépourvus d'hiftoira 
BlTurées qui puident nous indruire au vrai 
, de ce qui eo eft : la réparation de famé 
-d'avec le corps commence cette myfté- 
rieu(e époque ; mais où. ou quand eHe 
finira , c'eft ce que nous ne fçavons point. 
Cette tëfile «onfidéntion mériter qu'on 
vieillard longe à k préparer à ta mort| 
pnitqull ne fçaunùt prokmg»' fil vie au- 
delà du terme que !a Proridenre lui a a(B- 
gné , & qu1l ne.peut être aflbré de ce qu'il 
deviendra dans la fiiite. 

Ne tlimgines pas , Sérénifime Bacba» 
que ce qne je dis ici n'eft que pour palTer 

riur faint , <mi pour m'acquerïr to)K-à<oup 
réputatk»! d'homme extraordinairerame 
pieux : ce n'eft point cela du tout : je hais 
Clément IliypocriGe d'une péûitence fcr- 
cee , ic h pieuffe folie de cenx qui ne 
■croyent jamais affez&irc pour expier leurs 
péchas , k mtnns que dans leurs craeHes 
mortifications ils n'aillent plus loin qae 
l'humanité ne requiert : ces gens font des 
taoaAres en cotue hoaue Jliéoitiete, 4c 






»« PRincES Chr^tiess. i«ï 
lear exemple ne dtriï pas être ûii»i. ~~" 

Le but que je me popofe dans cette *"74 
lettre cR, que comme fuivxnt Vordre de 
la nature , & la volonté de la deftinée » 
nous Ibmmes nés hommes , nous devooi 
aullî longer à rivre & à mOwir : 5 noui 
avons lailTé pafTer la première partie de 
notre vie (ans faire les réflexions néceflài-' 
res ftir cette importante vérité , i) eft jufte 
que nous approchant du tombeau , & dant 
an tems où tous nos têns, toutes nos fa- 
cultés , tons- nos membres noos difent tout 
les jours à tout momeitt à VoreiUe, com- 
«w le Page du Roi Philippe , de longer 
-que nous^ (wnises mortels; il eft julïe di»- 
îe , que bous cqthmencions alors à nouB 
recueillir , Ce à penfer k nous mêmes , altn 
•àe n'être pas furpris quand il noos faudra 
fiibir l'inévitable coup de la deftin^e, & de 
aiourir d'une manière quioe fi^ pas au det 
-fous de nous. 

D'ailleurs il y a an autre avantage à être 
^nfi préparé à la mort , c'en que ce nous 
«ft une arme contre tontes les calamités 
qui peuvent nous arriver , fsppofë que 
nous vivions plus long-tems que nous n'a- 
vons-c&fflpcé : cens qui (ont capahlesd'eiT- 
TiHiger courageufement la mort , ne s'^ 
tonneront pas aifément de tous les mal- 
heurs qui peuvent leur arriver durant cette 
iaeonfbBEeKi<:>oeoBtraiK'î]«fecevi'«ak 
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•"^tontes, cbofes a?ea un efprit également 
p674cmit)iùlle> & trouveront le bonheur dana 
les tKoablc9» dant les pertes, dans les 
dilgracà , daps les peines , dans les m%- 
bdies > & dsns le» autres acddeos qui at^ 
caqueni ici bas la vie humaine. 
- ^ Tout ce que:^ viens d& dire > inagnïr 
fiqUe Sacha , n'eft qu'un exorde pour ver 
nir au principal , qui eft de te demander 
ta niédtatton.auprès' du Grand Vizir ■ 
|>our me faire rappeller d'un emploi que 
je Dc ptiis plus remplir comme j'ai fait aor 
irefois, 8c qui m'expofant en même tems 
i mille ibucis & k mille fatigues , tn'ÔEC 
entièrement h liberté de me préparer coio- 
tne je àois au changciaenc par ùqoel il me 
faut bientôt paflêr. 

Je demande enSn , très nol^ Kerker^ 
le privilège de finir mes jours à Conilaii' 
tioople avect.^ vrais 6déles> loui laiyéné- 
rable ombre des Mofquécs & des Mina- 
«ts confacrifs au fervice & à l'honneur 
de l'étemelle unité : qu'on ait pour moi les 
mêmes égards qu'on avoit pour les vieux 
Soldats Romùns, qui , après avoir fervi 
.pendant an certain nombre d'années > 
.etoient renvoyés avec une hosoiable peo- 
.fion. 

. , C'ell towe la grâce que demande un 
jiomme qui dans un pays d'intidéles a fervi 
nwte-bDit ans le Gnn^-Sçi^nçuc avec fih 



/ 



Bélité & avec fuecès : mais fi mes fupérie(irs ! 
en décident autrement,, je fuis également '"îf 
réftgné à leur fo\oayi & au bon plailir de 
la. dcftinée. . ■ . . 



L ET T K E XLIX. 

- 'AAIi-BuSan Begh , Serarquiet de 
. Dalaiatie. '< 

De Tapptl ftàt pdr h Printe [Palatin . du 

. Rhin lUf Maréchal de Turenne. Bdfonfif 

de ce Maréchal. i 

JE te dirai comment le Maréchal de 
Turenne , femeux Général Çhréden , 
es a afc loïfiiue le Prince Palatin du Kliio 
i'a fait tout nouvellement: appeller ea 
duel. 

; Ce dernier a beaucoup fouffert durant 
la préfente guerre entre laFrance fit les 
Princes alliés : comme fon pays eft fiir le 
Rhini , il a été expoÊ aux amis & aux 
ennemis ; cependant ce Ipnc les François 
^i y font entrés les premiers. 

Il^ avoit dans l'armée des François des 
troupes Angloifes 1 outrées de reflenrimeut 
contre les hahitans du Patatlnat , qai 
avoient barba rement traité pIuTieurs $ol- 
^ius Anj^pis. ,Cei ttqupcs , p3M fe_ i^eij. 
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^" gcr, ont commis de grands defbrdresmr-' 
■674 tout où elles ont paiVé ; elles ont brâlé > 
rez-pied rcz-tcrre, vingt-cinq gros villa- 
ges âc dni] petites villes: elleïont) erran 
ipot, entièrement rgio^.s? qjiinze içm9 
de tcms tout le Palâtinati qui pallè pour 
la plus belle âc-la plusagpéâble partie de 
l'Allemagne. 

L'Ëleâeur , fort en coïeie de < ces de- 
Jbrdres, a écrit dureioenc au Maréchal de 
Turenne , qu'il menace avec foreur , 8ç 
M donne le chcMX d'un lieu ofr Se p^etA 
fc. battre en duel : laai» ce (àgê Mar^cbali 
retenant (à modéracion or^nairct & d'anffi 
grand lâng &oid que l'EIeâeur Palatin 
Feft peu , lui a répondu à peu-pr5i en ces 
termes : n que ce que les Régimens An- 
» glois avoient (âh , n'avoit pas ét^ fâK 
» par fcs ordre*; qu'il étoit êxfrémemenE 
» dàié de ces violences . & que les priif 
y cipauxauteursavoientétéchâtiés; qu'il 
» ne pouTOit néanmoins s'empêcher de 
» lai dire que la cruauté avec laquelle 
9ï on avoit traité les Anglais , avoi; telle- 
>) meilt' entré letlrs compagnons t tprt 
ï> n'étoît pas furpi-çnant de voir qu'ils s'en 
ï) faflent vengés fur les chofcs inanimées 
'y> m&mc , Se que dans le feu 8c dans H 
M premier moiivement de leur tweur , itt 
)» n'enflent pas eu le tems d'examiner qui 
t» ^oit ccHipaUc ou qui se l<étoit*^ : il 






* aroutoit anffi, qne lî le potle que le* * 
y> Roi Ion maître Im-aroit conSé lui per- i^M 
j* mettott d'accepter fbn défi , il ne le re^ 
M fîitêrmt pas » & le feroit honneur de 
n mefurer fes armes zvtc celles d'un A 
n grand Prince ; miis que les cholej 
M étant ainfi, il le priât de l'czcufer. m 
Une r^ponlè comme celle- li> d'oa 
homme Ëiilant profeESon des annes ^ ao* 
foit autretas paiEf pour une marque de 
peu de courage. H n'y avrnt rien de plût 
commun parmi ces infidèles, que ded^ 
#der à la ptûnte de l'épèe leurs querdleé 
parôcnlieres , & les Imx autoriloient cerf 
RHtes de combats : Q un homme en avoit 
tccufé un autre mal à propos , ou lui eàs 
fait quelqu'autre injare, l'accufé ou l'oiM 
ftage ne couroit pas d'abord chez le Cm 
4i > ou chez les Jurifcoi^ltes , pour avoir 
(i^paration ; mais il aroir recours aux ar* 
meA. Qui que ce f!ic qui avoit le malheos 
tf être vaincu , étoît regardé comme ayant 
tort , & le viftorienx par conTéquent contî 
me ayant rairoQ. Mais depuis te commerça 
qu'ont en enfembte les Mar«)iBans & la 
Nazaréens, ceux-ci ont a[^rïs à fed&i 
lâire d'une lî impie coutume » & ont ea 
honte que lès puti^ns de Mahomet ^ 
<|n1l3 appellent infidèles, poftaflent phn 
loin qu'eux l'efprit de la paix> rertu quâ 
Jefiuât de Marie a tant recoauDaad^ à 
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•■""tous les ehréticDS. D'ailleurs ils ont kai 
HS74les inconvéniens de ces combats particu- 
iiers , qui font généralement défendiu 
dans la plupart des Etats de l'Ëarope: 
on en eft redevable à l'exemple des Mn- 
Cilmaiis , (jut nft s'injurient prefqae janiais 
les ans les autres , -bien loin d'en ?enic 
sux mains , ou d'attaquerde quelqti'antre 
Bianiere la vie dn prochain. Quand ù for- 
vient quelque petit démêlé entre deox 
Vrais-Croyans , un tler& (ë rend médii- 
tenr,- & leur reproche la violation àa 
bix dn Prophète , & de l'honneur da 
lenr profelfion: il n'eo.^ot pas davanta- 
ge pour tes remettre incontîiieat bien en- 
femble ; tant il y a de vertu dans ces 
»ots,_^,/f ! qui lônt la cenfure ordi- 
■aire que les a&îftans font aux querellaosa 
premre: évidente que notre fainte reli^oA 
r; plus (le pODTOir furlÈscceucs ficliulca 
confciences de ctux quL en font proftt 
fion , que la religion chrétienne fur ici 
Ntzaréens ; car pendant que ceux-ci pr^ 
tendent croire au MefCe , fie l'hooorer 
cotnme leur Législateur, ils lui de^^it 
lê6cp3i}IeurpradqueiouFnaliere] démeo- 
lent leur foi . & fontvoir pârlà-qu'cUc 
n'a aucun Crédit ^r leurs mœnrs. LeMet 
fie étoit fans. contredit (âint, chafte, pai- 
fible , humble , Se ne (ài&nt m^ à pecfon- 
ne; luûs Uieiliare .de .trouver .aqcuoç de 
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■an».7&nTCB8'CHiUBTiain.* ai 
ti^ Tercos parmi f«s fêâateiirs : il leur cod- — • 
■Bande de fendre le bien pour \e mal, de '^74 
héait ceux ^ai Jes œaudU&nt , & de foaf- 
Air paticmmcni toutes tsrtes d'outrages > 
comme il 3. fait ; mais ils renverfcnt l'ordre 
d^res {»^9)x(^c , et^è& RfêtU à rebonr»; 
comme ils difeçt que les Jbxciers font da 
Pater nofiir. ' 

Quand Judas, Caivi d'une troupe d'Of- 
ficiers & de fcélerats , vint au jardin de 
G^bJèn^DipoorLy'^ii;^ artèterjdfis , un 
des Difciples de ce Prophète tira Ion 
4Epée^ .SccpupB iine «leille an valet du 
Ccte4^'Sft<?fMtc^teur : ------- 

tie> bien loin de ,Iou< 
4omaldii iietâettïe Cm 
reiul> SCil^idit^ ^e 

,»»lé5:' ".■■-,:;: .. , .- ■> .■ ,■ rt ■ 

, Cei)u* je,vitti?ede dire, BK)^W"'n^ 
SQi^9uti».> of 44f_qgtpp^t au droit d'u- 
m^l^time guerre déienlîve ^ DÎ au livEe 
«pporijé dy cifil 3 pjea ;&;lçs.,hoHime| 
•M pemûB de^Qut cemi la guêtre Tainte* 
■_ , Tu.es:ii»ainCopatit cn^gi dans «ne pa^ 
(eille ,giieri;e ^vecl^^ tnâ^^W ; combai 
généreutement> & remporte une ^oiiçufé 
vLâoire: fn^isiie t'engage -avec ^rfonne . 
dans aucun combU'parti*;ulier > upn pas 
M«9 »»SÇ-'ï».?wei4£jnftVpr4tÇi^pr.è| 
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* -■ du Grand-SeignciK' ; car Is {Jârcté de A 

l674perlbnne romle dépend de Iz coofen** 

non de fa fidéks , niUsnt âc Ëigo G^ 



L E T T R E t. 

Au tnéme. 
Vt'hfaJiteufièànUîe ie.Senefr 

J'Ar prAentemem * te ftke la«Jatioil 
(fela célèbre batftiHâd^'Scnfif, quittai 
grand bruit en Europe, & qui pïHe poof 
fine des plus terrîMes ^ïA (t foft donnée 
en ces quartiers depuis plitfietirs fiâci«tl 
n,ne (èra èjas'inotiW d'entrer On' peu àafH 
tes circonft&nc« de ee comtMt,' AT de t« 
feire remirqner ce que les Généraux ¥rMi 
Çoisbntfklt: dé't>OR & df nnimiEi afin 
que ta fiiJfts stî bcnofage de ce» «xcn- 
pies dans Icb difficultés- qOV t'AtinrocHiaS 
tu nrihcu des ^a:;!ards de la t!:aefrè^ -, • 
L'armée de Trance étôtt^côAMittfiâtf* 
far le Princd de Condé jttont fWi fimyènt 
parlé à' là (ùblime Porte , & compofée (M 
braves Officiers , de troupes chafie» , bieo 
difci^vliftées', & encouragées f>ar des ava* 
cages contirîuels : celle de Hollande Aoit 
tonumndéi-pitr-Ie Grince d'Orange t <k>« 
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ft^ M(C entretenu les fublimcs Miniftres ; — r* 
ïeune hocnœe de vingt-trois ans , & qui 1674 
ae s'^eoit jamais trouvé à aucune bataille 
langée } cotnoiatidaDt de plus une armée 
de Croupes umafl'ées , ^u'od n'avoit pas 
•n le tems de difcipltncr » découragées par 
ntUe delkvantages i fie des OtHcieis igao- 
nos , qui «"écoienc avancés par la cabale 
d'une f^âîoo oppolée , plutôt que par leuc 
«aérite. 

, Le Prince d'Oran^ , ravi de trouver 
occafion de venger fa patrie des infuitej 
de la France , & de faire Ton coup d'tflai 
avec un Général ennemi de cette réputa- 
tion , ^iibit tout ce qu'il pouvoit pour en 
venir aux mains ; & le Prince de Condé ^ 
vieux & expérimenté Général , croyant 
qu'il y avoit trop d'honneur à perdre , & 
trop peu à gagner avec un Prince qui ne 
Ëiifoit, pour ainfi dire , que commencer 
de monter à i heval , n'oubtioit rien de foa 
côté pour éviter le combat. 

Le Prince d'Orange voyant enfin qu'il ■ 
n'y avoit p^s moyen d'attirer les François 
■au combat lâns faire quelque entreprife 
^ui les fit Ibrtir de leurs retranchepiens^ 
éc décamper Ibn année le neuvième de 
ce mois , & la fie marcher du côté de Se* 
.oef. Elle étoit compofée d'environ loixatt- 
M mille hommes : elle marct^ en trois 
jttii^i les:4^1qi»nds.»iÔiBi>t l'avant-^- 






nf L'Espion bams les CoùAj 
•~ — de (bus le commandement du Comte ié 
■674 Souches > les Erpagnols l'airiere-garde 
fous le Prince de Vaudemont , &le Prince 
de Waldek conduifoit les Hotlandob , qid 
faifoient lé cbrp^ de bataille. CaîlcgaV 
che campa à tin Tiéu nommé Arken , la 
droite à la (brèc de BuITerajr , & on svoit 
en front un village nommé Senef . fitué en 
Brabant. Les AlUés demeurèrent dans ce 
camp^uf^u'au dix , & le lendemain ili 
décampèrent, ntarchant tîir trois ligncSt 
■dont le bagage en feifoit une. Le Prince 
de Vaudemont , pour couvrir la mardw 
de l'armée , commandoit an corps de fis 
mille chevaux Efpagnols , avec ordre d'el' 
carmouchçr contre les François , fi Tocca- 
fion s'en préfentoiti iufqu'à ce qne toote 
i'armée fût en ordre. 

Le Prince de'Condé, quiétoit ntmi- 
ç\\é affcz près" de là , ne fat pas platôt 
averti de leurs mouvemens , qu'il alla ob^ 
ierver leur marche , & voyant qu'ils fe^ 
roient obligés de pafler des défilés > il 
réfblut de profiter de la conjonftore, fit 
de les attaquer avant qu'ils puflent former , 
un corps capable de fouicnir' lé choc de 
Tai^mée T^ratiçoife , qui étoit ferrée , 8c 
rangée en bataille. Pour cet effet il fit 
palfer la rivière dc Piétdn k une partie 
de fon armée , avec quatre- pièce» de ca- 
QOfi , pourd)&rt'et;âm-ètiv<dé(oiiverte) 
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lès mouvemens des ennemie ; & pofla l'au- "■ 
tre dans un vallon où les Alités ne pou- >^74 
voient l'appercevoir : & afin que rien ne 
nuoqi^t pour être pleinement informé de 
-la marche des ennemis , il fit un àéticht- 
ment ooaGde»btc fous le cotnmandemenc 
d'un Maréchal de Camp , qui eut ordre 
de s'emparer d'une hauteur , où , i l'abri 
-des brouflailles , il put remarquer t ^àim 
Être apperçu , jufqu'aux moisdies tnoo* 
-remens de farraée ennemie. 

-Cela étant feit , te Prinoe de Condé',' 
^i avoit^UilTé paflèr l'avark^garde & le 
corps de bataille > voyant ^ue l'arriers- 
garde commençoit à défiler i commanda 
au Marquis de Rannes & au Chevalier 
de TilUdet, de l'aller attaquer près de 
Senef , arec lee Dragons qu'ils comihatv- 
doîent: cela Te fit avec tant de rigueur , 
que les ^p^gnols furent poufTés avec un 
grand carnage iufques daas le village. Le 
Prince d'Orange, informé que les Fraa- 
çois alloient charger les Efpagnols , avoit 
envoyé trcns efcadroni i leur lècour^'; 
mais.les Efpagnols , qui fiiyoient déji fort 
en defordre, fe renverferent fur cette Ca- 
valerie , & la rompirent en un moment f 
enforte que tous les OlBcierfi & tous In 
étendards furent pris. 

I^e Prince de Condé n'étant pas con- 
I tsat àt cet avuagc » & -rouUiiijKsiiv^t- 
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"" '■ toire complettc , les fit attaquer daas Ic 
jiA74 village même ; & après un long.& lànglaiH 
combat > ils en furent chalT^s par les Fia» 
5otS) & pourfuivisiulquegdânslaplaiae* 
.tant qu'cDlin Us deux armées Te trouvée 
leat engagées. Le combat fat alors niile 
-& ctuel : les Officiers de part & d'au'.ic 
iè liirpaflerent en bravoure , & le luldat 
f époodic fort bien k la vaillance des G^ 
-oéraux ; nuit la fortune fe déclara piWt 
les François , Icfquels , avant que de qoi(> 
.ter 1% plaiue , Te rendirent maîtres du b*- 
:gage des HoUandois > de leurs muniiionit 
■& de l'argent qu'ils avoienC apporté pour 

Jjayer l'armée ; ils fe retirèrent dans le ïiJ- 
age du Fajr, où Ils le retranchèrent du* 
nn château j & dans une Eglilè fortes 
-nais le Prince de Condé ne put les y lôu£- 
.firir long-tems ; il les fil atuquer de waas 
parts avec tant de fureur , qu'ils turent 
contraints d^band(»iner la place , Se àe. 
rentrer dans la plaine. | 

Cette bataille a duré dix heures, c'eft- I 
-à-dire buic heures de jour , & deux hes- j 
res au clair de la lune : l'obfoirité plucôc | 
-queb ladtcudeou la foibleHe, féparales | 
.combactans : chacun fe fait honneur de b | 
^viâoife, mats je crois que cbacnn n'a pis 
beaucoup de raifôn {l'y prétendre. Coi^ 
-me les deux armées etoient à peu -prés 
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éa œmbat , ta perte a été aulTi i peu-près "*• 
égale : les François n'ont jamais tant per- • ^ 7* 
du d'Officiers & de gens de qualité ; ce- 
pendant comme ils ont fait plus de pri- 
JônnierSf & pris plus d'étendards , ils pré- 
liendent avoir la Viâroire , & les At!i^ la 
prétendent auflt , parce qu'ils font demeir- 
rés maîtres du champ de bataille : s'il eft 
difficile de dire au jade de quel côté eft 
l'honneur >' on peut dire à coup fur qa'on 
> beaucoup perdu de part & d'autre. 

On ne peut pas mieux payer de fa per- 
£)nne que tirent les deux Généraux: ils 
«'cxpolèrcnt tellement, qu'on eût dit qu'il» 
aimoient mieux mourir que de perdre I» 
bataille : le Prince de Condé eut pluiieurs 
chevaux tués (bus lui : mais je dois te dî- 
Te ) que sll fe fût contenté de la première 
aâkm près du village de Senef , on n'au- 
roit ptt lui difputer l'honneur de la vii^oi- 
re; viifloire d'autant plus glorieulë, qu'elle 
lui auroit peu coûté > & qu'il auroit épar- 
gné bien du (âng à la France , car les AU 
liés avoient perdu plus de deux-mille hom- 
mes avant que les François en euflent à 
peine perdu certt : mais le feu de fon tem- 
pérament l'emporta au-delà des bornes de 
la prudence ; il voulut forcer les ennemi* 
dans des polies difficiles, 8c pour Touloïr- 
trop gagner , il perdit trop : de forte qui 
fout prendre , quand la viftoire qu'on h^ 
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W" dtfbute feroic v^rUabletnenc à lut , elle lui 

f 674 coûte plus qu'elle ne vaut: un pEu de 

., modération auroit lâuvé la vie à bien 

des gens, fie lui auroic acquis plus d'hoa- 

neur. 

Le jeune Prince d'Orange eft un Prince 
de grande efpérance : tous Tes ancêtres 
ont été illudres ; mais je crains qu'il n'aille 
plus loin qu'eux tous. Il a commencé par 
un coup d'éclat , par où les grands Prin- 
ces finiflent d'ordinaire : il ièmble que la 
nature a tout avancé en lui , & il cft rare 
de trouver dans un Général de cet âge 
tant de prudence & tant de valeur : il a - 
&ic par-tout le devoir d'un vieux Géné- 
ral confommé y d d'un Soldat intrépide s 
il a f^it ferme , non feulement contre (ka 
ennemis qui pourfuiroient leur vi^ire 
avec la dernière vigueur , mais aulfi con> 
tre lès gens qui' fè renverfoient fur lui : 
a profita de tous les avantages qui fe pré* 
fenterent , & donna plufieurs fois en per- 
fonne à la tête de iès efcadrons : il tîit 
engagé pendant plus de fix heures data 
les lieux les plus expofés , ÔcneCç retira 
que quand il fiit emporté par les fiiyards : 
il les rallia fbuvent , & les ramena à la 
charge, & courut » en un tnot > plus de 
filquee que le moindre Ibidat de fon ar» 
tnée ; aulfi a-t-il été loué non feulemene 
:fle fes amis t mais mêmç de fes ennemûf 






Xé plus glorieux témoignage qui lai ait "'* 
étérendUf efl celui du Prince de Condé (^74 
même» qui dit publiquement que ce jeune 
Hérot avait agi par^tout tn vieux Capitaine » 
&• qi^il n'avoic agi en jeune homme qu'en ce ■ 
qoe'ii s'étott trop expofé : ne confiderant pa» 
qu'il avoit &it la même faute , tout vieux 
qu'il étoit. 

Vaillant Serafquier, Je ^envore cette 
relation , comme pour te tërvir de carte 
dans des afbions de cette nature , te cou- 
feillant en même tems de modérer toa 
courage par la fâgefle & par la prudence , 
& de ne pcMnt (âcrifier tes gens au témé- 
raire caprice d'une fréneGe martiale. 



LETTRE LI. 

A Mehemet Eunuque , relégué av 
Grand-Caire en Egypte. 

Lettre chagrini fur f erreur 0" l'ignoranct 
humaine. 

COrtBiEiï eft variable la condition 
des mortels , & combien lôot inconf- 
tantes nos penfées , nos paflions , nos pa- 
roles 'Se nos aâàons ! Nous ne nous flxons 
iamais fur rien , ou fi nous le faifoos', 
nous De^emewoBS pas long-tems dans 1^ 
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.♦— même fituarion. Si un tems calme & iW 
^^74 rein nous invite <}uelquefbis à jecter l'ao* 
crc , 8c de ferler pour quelques momcu 
les voiles des Conàs £c des anxiétés de la 
vie humaine ; ii nous avons !s liberté de 
caréner & de radouber nos eCprics ruinés 
par le tems > & de jouir pendant qaet< 
ques momens d'un repos fic d'une traor 
quillité intérieur^ qui n'efl pas de longue 
durée ;' ces agréables momens font bieiH 
tôt expiiés , fie nous fommes fotcés de 
leve^ l'ancre fie de démarer avec préci(H- 
tation , de peur de faire naufrage. Le) 
tempêtes qu'excitent nos niaurais albes 
nous balotent cruellement ; nous fôminei 
emportés çà & là , & balotés fur les va- 
gues des tniferes humaines > fans aocoa 
fage pilote pour nous conduire > fans carte 
ni fans compas capables de nous goidei 
dans l'incertaine voie de la vie : non; vo- 
guons à l'abandon fur une mer de périls 
ic de difficultés perpétuelles. 

Je ne me Ibuhaite plus » Meheinet à 
comme j'ai été autrefois > dans une des 
pyramides d'Egypte* ou en Ibdété avec 
les efprits Se les démons : je ne veux plu 
chercher un afyle dans ces antiques fà- 
Ibns des âmes royales t ni chercher àa 
<|iverti<Ièment chez les morts > ta conrir 
pKt noires mafcarades du tombeau df 
^Maft t ^ \t<^ dvifçci: toottt lu 
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jitiits lea. ombres antiques , ou les plus af- — * 
freux fantômes qui foient dans les gale 1^74 
rie» de cette horrible pyramide ; je ne 
Teus , dis -je , rien faire de tout cela ^ 
pourvu que je puiHe Ibulager ma mébn- 
colie & ma frénétique douleur. La raifoa 
.eft qtiece divertiflement eft trop borné) 
trop petit t & trçp luranné pour une ame 
consme la mienne : j'aimerois mieux er- 
rer dans un efpace infini ^ où il y auroit 
de diltance en diftance des pépinières de 
bouveUes idées , de formes extraordinai- 
Tes & de chimères étranges : je voudroi« 
voit tous les êtres que j'ai déjà vus > reo* 
-verfésf & tournés fens defliis defTous» 
ou le dedans tourné en dehors > ou trani- 
'.fbrmés de manicre que je ne pniTe pli» 
les reconnoitre : je voudrois que les élé- 
.meflschangéaflentdeqi^lités; que le fcH 
De fût plus chaud, ni l'eau plus humide ; 
, que la terre prit là place de l'air , & l'air 
k place de la terre ; que les minéraux ne 
. Çiflênt plus les mêmes , non plus que les 
.végétaux &: les créatures vivantes : je 
: voudrois <yii les arbres volafTent , que les 
griffes des oitèaux- prilTcnt racine dans 
l'air » & cruffent comme Baucis & Phile- 
tuon i que leurs ailes devinHent des bran- 
ches , & leurs plumes des feuilles : je fou- 
Iwiterots» en on mot» mille fois plus de 
P i 
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*' monftres qu'Ovide n'en a nommé dans fet 
P46« Métamorphofes. 

Après cela je voudroïs aller voir le 
globe célcfte, rétablir les cieux gâtes Se 
corrompus, chaflêr du firmament les tau- 
reaux & les ours , les fcorptons , les (ions, 
les centaures , & autres anciens animaux ^ 
■je voodioiG que ta nouvelle étoile Caflîct- 
peïa payât l'amende pour avoir eu la mal- 
honnêteté de paroître dans le fénat des 
alires. 

Je voudrois enfuite établir une intjui- 
fcion fur les comètes , pour fçavoir d'où 

■ elles font, & ce qu'elles font pami> les 
-orbes céleftes : je voudrois examiner tou- 
tes les conftella lions > & fçavoir ce que 
■figniâent leurs noms & leurs figures mal 
formées : & enSn je voudrois ftîvre la 

- ïpte laâée , & monter droit jaT^n'aH ploa- 
faint des cieux. 

C'eft là peut-être où je commencer*»» 
à être fobre & modeUe , conlldérant que 
je ferots dans la chambre du Tout-puif- 
iknt : je n'cxciterois point de fédition, 
ni ne parlerois de fàiSHon devant le Roi 

■ de toutes chofes ; mais ftiifant comme fait 
un courtifan durant une audience publi- 
que, je me rcrirerois enfuite, & m'enfiii- 
rois par les campagnes cicrnellesjuft]u'aa- 
^elà du ciel empirée , où je ttouvci-oi* da 






ftoaveanx mondes, ou du moins de la place ^ ' 
pour en fïire. Rien que l'infini ne borne- '^7^ 
roit mes recherches : nos fens , notre ima- 
gination, notre raifon n'ont-clies pas des 
bornes ? ne font-ce pas des parties de l'u- 
nivers? & Dieu a cil fait quelque partie 
plus grande que le tout ? c'eft une contra- 
diâiôn dans la nature. Il nous a donné 
des facultés dont il n'y a qu'à fe bien fer- 
■vir pour ne point errer : nos conceptions 
font proportionnées au modèle éternel qu'it 
s'ed fait du monde , pourvu que nous ne 
débauchions point notre efprit , ou que 
nous ne le taillions point corrompre par 
d'autres. Il cil la raifon première & ori- 
ginelle , le ticge du fens commun de lu 
nature , en qui & par qui nous voyons 
tous que nous avons des yeux , nous en- 
tendons que nous avons des oreilles , nous 
fencons que nous avons des nez , nous 
goûtons que nous avons une langue , 6c 
nous appercevons que nous fommes pleins 
d'elprits fenfibles. 

O Dieu ! tes louanges font fans com- 
mencement & (ans fin : tu es un cercle 
étemel de merveilles & de miracles ; tu 
iîirpafles nos penfées les plus (ûblimes ; il 
n'y a point de paroles capables de déchl-- 
frep les bords de ton habit : c'eft fur toi 
' que le monde infini s'eft repofé de toute 
'éternité : eu n'es point avare de tes dons • 
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*' pourquoi traliiroieat les infidèles ta. booft 
P^74 infinie l Ils difenc que le monde n'a que 
cinq ou lîx mille ans: c'éfl un blalphème 
' horrible , inventé pour calomnier le Tout- 
puiffant , & pour lui reprocher adroite- 
ment qu'il n'a pas. commence à faire écla- 
ter la bonté auffi'tât qu'il auroic pu le faire. 
Qu'avoit l'Eternel pour ne pouvoir pas 
faire le monde plutôt i Etoic-il de maa< 
vaife humeur pour lailTer écouler je ne 
Içais combien de ftécles avant que de d^ 
ployer lès attribua ? 

Ne permets pasi cher Mehemet* que 
cette doâcine s'enracine dans ton ame : 
fôuviens-toi au contraire que la Divinité 
n'erï point envicufe. Sans contredit Diea 
étoit auflî bon , aufli puiHant , & aulTi fage 
de toute éternité qu'il l'étoit au tems avi< 
quel Moïfe afllgne la création , ou autant 
qu'il l'eCl aujourd'luii & le fera éternelle- 
tncnt ; Àmen , comme dilëm les Nazaiéeuft 
dans leurs prières. 

DéfaiIbns-nouE > cher Mehemct , dej 
préjugés de l'éducation , & de la préven- 
tion des iàux dogmes dont nous nous lonv. 
mes imbus pendant notre jcuneflc : atta- 
thons-nous à la droite railon , & aux inC- 

Î^i^atbns qui viennent de plus loin que de 
a forme vifible. 

Prcns ceci pour mon dei'nier adieu ; car 
je me difpofe dans ce moment pour le voya^ 
^e éteiocl Se inconnu. 
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LETTRE LU. •*^''* 

Au Kaîtnakata. 

le Sénat de Mejjîne en Sicile envoie de$ 
Députés aa Koi de France , pom deman- 
der fu prottliion, ^TÙvée de ces Députit 
â Paris.. Affaires dexeite IJle. Du Due 
de Vivonne , du Maréchal de la Feuilli^- 
de t ù" du Prince de Condé. 

LE 5 affiiires de la France font à pré- 
lênti ce fcmble , dans une ûtuatioa 
fore riante. Cet invincible Monarque prend 
de vive force non feulement des villes ôc 
des provinces , mais il y en a même qi4 
fe rendent volontairement ^ & quirêctier- 
chent la proceâion. 

1) ell arriéré ici des Députés du Sénat 
de Meftine en Sicile , pour fupplîer le R(A 
de délivrer cette ville & les pennies du 
joug de la tyrannie Efpagnole , sPde les 
recevoir au nombre de fes Sujets. Cette 
Cour > qui affeâc de paroitre refervée 
dans cette conjonélure , a reçu ces Minit 
, :treï làns beaucoup de cérémonie : cepen- 
dant on les a traités avec toute l'hnmanitâ 
£c l'holpitalité qu'on doit à des étrangers. 
'£a UQ mot j ils o» été reçus comme amia 






f^6 VEspiovt DANS xBs CorM 
^ d'un rang inférieur, & Ut regardent cd| 
«£74 comme une faveur dont ils font contens. 
Il lêmble que les Efpagnots les ayeoC 
traités avec beaucoup de rigueur & de 
cruauté, qu'ils ayenc impofé aux habions 
des taxes infupportables , & employé tous 
les ratHnemens d'une politique tyranniqae 
pour leur arracher jufqu'au dernier denier. 
Cétoit un crime que d'être riche , 8: ce 
n'en étoit pas nn moins grand que de t^ 
fufër par pauvreté de payer les gabelles. 
l.'aR expofbit un homme au péril de !'!»■ 
^i(idon , & l'autre le mettoit en rirque 
'd'être envoyé aux galères, ou aux mines 
<îu Pérou ; ce qui eft un efclavage encore 
tien pire. Tous ceux que le Vice-Roi oa 
fès OfSciers regardoient de mauvais oeil , 
-dévoient compter qu'ils étoieot perdus 
uns reifource s'ils ne fê fàuvoient par la 
fuite, ou n'appailbient leurs ennemis aui 
dépens peut-être de ta moitié de lents 
biens : encore &lloit-tl regarder comme 
«ne faveur, s'ils pouvoient les faire coo- 
lèntir à compofer à 11 bon marché ; car cet 
avides harpies font rarement contentes il 
jnoins qu'elles n'engloutifTent tout le bien 
d'un homme. 

Les MeOînois Ibuffroîenc une tn&ité 
d'autres opjH'ellîons , qui mirent tellemenV 
leur patience à bout , qu^ls commecKC? 
-f«Dt k çibalçif Se à former des coolpE»; 
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Amis contre le Vice-Roi. Ce n'étoît pas ' 

feulement le commun peuple qui foupi- ^^7^ 
loic après la liberté > mais les principaux 
Bourgeois » & quelques-uns même des 
Sénateurs. 

Ils convinrent tous unanimement de 
traiter fous main avec le Roi de France ■ 
de lui repréfencet leurs griefs , & l'état 
préfent de l'IHe en général : qu'ils avoîenc 
entendu parler de (à réputation > du carac- 
tère de & perfonne , & de la beauté de 
£)n Gouvernement ; & qu'ils étoient aflii- 
cés qu'ils ne pouvoient fe foumettre à un 
meilleur fie plus généreux makre que lui. 
Le Roi entreprend de les délivrer de la 
fervitude Efpagnole > pourvu qu'ils veuil- 
lent le recourir de ce qu'ils pourront épar- 
gner t &c indraire Tes Officiers des chofes 
qui peuvent faciliter la iéduâ;ion de l'Ifle. 

En conféquence de ce traité > il y a en- 
voyé des forces au commencement de 
l'année , fous le commandement du Che- 
valier de Valbelle , qui s'eft heur eufement 
acquitté de fa commilCon. Il a fait plu- 
fieurs exploits conlîdérables , £c pris fur 
les Efpagnols plulîeurs villes , châteaux , 
fie autres places fortes. 

Le Sénat de Meflîne , encouragé pat 

ces heureux commencemens , a cru qu'il 

étoit tems de fe déclarer ; & c'eft par fea 

brdr^es que les Députés font venus à Faiii* 

? 6 
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.^ ' Le Roi ayant eu avis que ie ChcvalnÙE 

^^7-1 de Valbellc avoit belbin de plus de forces 
pour faire la conquête des places qui font 
"encore entre les mains des Erj)agnols ^ a 
incontinent donné ordre d'équiper un cer- 
tain nombre de vailTeaux > donc il a conSé 
le commandement au Duc de Vivotine. 
II a aufiï fait partiç le Marquis de Vela- 
voir à la tête d'un bon corps d'armée, 
avec ordre de Ce rendre au plus vite en 
Sicile , 8£ de fc joindre au Chevalier de 
Valbelte ,. ou d'agir féparément » feloB 
que les occafions s'en préfenteront. 

On dit que le Duc de Vivonne mettra 
i la- voile vers le commencement de la 
premieie lune. Il pafle pour bon Ibtdat* 
^ucùque quelques Grands &c Pairs do 
Âoyaume le regardent d'un œil d'envie » 
parce qu'il n'eil parvenu aux grandes di» 
gnités qu'il polféde que par ta fûveur de 
Madame de Montefpan , fa fœur , & une 
des «mcubines du Roi. tl n'écoït aupara- 
vant que Comte de Vivonne ; mats à prtf- 
fent if cft Dvc> Pair , & Maréchal de 
France , te outi;e cela Amiral des Ga- 
lères. 

' Le Prince de Cond^ étant un jour aveo 
d'autres Grands > & comparant le Maré> 
ehal de la Feuillade avec le Duc de Vi- 
vonne , dit que la Feuillade s'écoit avance 
^r l'épée^ & Vivuane pu le fourreau j 
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^ifant atlufioD à Madame de Montefpan , " ' * 
fceur de ce Duc , & maîtrefle du Roi. «^îf 

Ce n'eft pas là que ce Prince a com- 
tnencé à dauber les gens à coups de lan- 
gue : il a toujours été hardi dans ces for- 
tes d'occallons. Etant encore jeune > Se 
■ voyageant en Picardie , il vint à pafler 
près d'un certain couvent fitué fur le che- 
min : le Supérieur & tous les Moines A 
lerent au devant de lui , & lui &'enc les 
honneurs dûs à fa qualité : le Supérieuf 
lui faifoil une longue & belle harangue > 
ïorfque le Prince , tout joyeux . demanda 
tout haut quelle heure il iioit ? les pauvres 
Moines fâifant à qui r^pondroit le plus 
proinptement , crièrent tous à )a fois : il 
afi midi, Monfeigneur: aUe\-vûus ta donc i 
répliqua le Prince', &• faitts à minuit le 
rejle de votre harangue au diable, car je n« 
feux plus entendre votre fiaterie ituiiée. 

Tu diras que c'eft vilainement parlé 
pour un Prince; mais ilfiiut imputer cela 
à Ion tempérament brufque & fier, qui 
lui a fait iaire mille extravagances durant 
là jeunefTe -■ il s'en corrigea avec le teras » 
& au lieu de ces vaines âc violentes fail- 
lies, il eut un noble feu pour Ton Roi 8c 
|)oiir toute là patrie : on l'appelle ordinù- 
rement le lion & le mars de la France * 
Se il pafTe pour l'homme du Royaume le 
f lus bardi & le flu9 eime^reiiant. Lq 
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f Maréchal de Tureniie > qui connoifToiclôii 
i^74 génie, avoic coutame de dire, qw depuit 
le brave Horace Curce il n'éroUpas né Hom- 
me mjji plein de feu 6- d'efpric que le Prince 
de Conàé. 

Ce qii'il y a de plus-admirable efl qa'iU 
' vec ces deax qualités il Ibit aullî bon po- 
litique que grand Capitaine : il a un ta- 
lent particulier pour juger du bon on du 
mauvais fiiccès d'une entreprire> & fes 
«ontèils réuflïiTent prefque toujours bien. 

Comme fès vertus l'ont fait aimer de ta 
plupart des François , aufli fon inconflan* 
ce & fes changemens de partis âc de ho 
lions l'ont rendu fnlpeâs à la Cour & aux 
Farlemens : tous les partis font en mefiire 
avec lui : quoiqu'il femble que les grands 
fervices qu'il a rendus dùflent avoir hit 
oublier fes premières Biutes, cependant 
les civilités que le Roi lui fait , ne font 
proprement que de l'eau bénite de Cour : 
.tant il efl difficile à une perlbnne émiaence 
' de regagner l'eflime qu'elle a ane fois 
perdue par de fàuffes démarches. 

On remarque que le Roi aime conft 
tamment ceux qu'il aime, & qu'il n'a ja- 
mais fiiit mourir aucun de fes favoris « 
quoiqu'il les ait (buvent fait arrêter : il eft 
ton aflâble , & d'un très-facile accès ; cî> 
vil & bienf^ifanc aux pauvres, & rendant 
tefalut ï fès fujets iiyec beaucoup à,i corn; 
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-plaifance: il eflauffi amoureux > & ché--—^ 
'rie cette douce pafton au milieu de lès 167^ 
glorieux exploits : il a eu juftju'à trois 
^aîtcellês tout à la &i$> dont l'une ^toîc 
de naiflânce vulgaire , l'autre noble , £c 
la troifieme reli^ealè : ce qui donna lieu- ** 
à cette plaifànterie , qu'il travailloit à unir 
les tràs Etats , & d ie« attacher aux intùéta 
de la Couronne. 

Entre les autres divertiflemens de ce 
grand Prince , il prend un plkilîr partie»* 
lier à faire des bâtimens magnifiijues. 
Son nouveau Palais de Verlàilles paCfe 
jpour une des merveilles du monde, pour 
h beauté & pour l'art : ânfli-tôt quil fùe 
achevé , un certain PoËte préfeota au Rd 
ce diRique : 

'iJen oThls Gentem , non Urbem Gens halét 

ulla 
'■ Vrbfve Domumj Domnuta nec Vomut 

ulla parem. 

\ Sage Miniftre» ces infidèles Te âatteni 
;ide Finiufle idée de leur grandeur j né 
conÇdérant pas que les invindblet O&ians 
'font élevés par la deftinée an-deiTus de 
tontes les autres nations , & quil n'y a 
|>oint de ville comparable à Confhutino* 
pie pour la beauté & pour les richefles s 
point de F aiaù S magnifique que le S(^ 






■"" rail , qui eft le ftfjoot du Grand Sultaoi 

..i<674 Souverain del'Afie> de l'Afrique & do 

l'Europe , & arbitre de touM la terre. . 



H67f, 



LETTRE LUI.' 

Au Vilir Bâchai à ConlUncinopIe. 

'jt&e remarquable de Jufiice qu'un Turei 
nommé MuJiapkaZari, avait fait à Moif 
Jieur de Vmbnm, Fraaiois d'originet Q* 
fin Âjfocié. 

JE connois en cette ville un Marchand 
François , qui négocie Ibuvenc à Con£* 
taniinople» à Stnyrne) à Alep, & aucrea 
villes du levant ; ce que je fais à Paris liu 
«n auHÎ inconnu qu'aux autres , .qui me 
l^ennent pour un Moldave , que le delîc 
d'apprendi-e a amené ici , où les fciences 
kac leur féjour. D';ii[leurs on s'imagine 
pout-ècre que l'elp-france de m'avancec 
^ns l'Eglile m'a obligé de quitter ma-pa- 
trie pour venir voyager dans un pays S 
Soigné : j'ai toujours paru dejjuis comme 
étudiant & afpirant à la Frètrilei & oa 
fçait en ge'néral , que j'ai été tarailier avcB 
les Cardinaux de Richelieu &c Mazaria 
Jbn fuccefleur t quelque chofe qu'on ea 
f^^^.f.^fÇ^ compter ^ae je n'ai às9 
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tniblié pour cacher ce <]uc je fuis dans 1* "■■• 
fond, auffi bien que les aHaices que l* *^?% 
Grand-Seigneur m'a confiées ; mais je re- 
Tiens à mon Marchand. 

Il s'appelle Monlîeui de Vaubran : il 
ell de bonne nailtance , & a gagné beau* 
coup de bien par fon. induflrie : il eft ar- 
rivé depuis, peu de Contiantinople f SC 
G'efl iaic une aifaire depuis l'on retour , de 
louer la morale & l'équité des MufiiU 
inans : dans toutes les compagnies où il 
${l, il a coutume- de dire; les Turcs font 
de parfaits faints tn comparaifon de nout» 
Pour prouver ce qu'il avance , il raconte 
pluGeurs chofes remarquables qui lui foM 
arrivées pendant fon réjour à Conllantl* 
nople , & qui font touies avantageufej 
aux vrais fidèles. Il s'ell attiré par là 1& 
haine , l'envie & la perfécution des Ec^ 
'cléfiaftiques , & de leurs bigots partifans î 
il ne fe retraite point , nonobftant tout 
cela ; au contraire , ii foutient vigouceufe- 
ment ce qu'il a avancé. Quelques perfbo- 
nes fenréés qui lui ont entendu conter 
ces avantures, & faire un portrait avan- 
tageux de notre religion & de nos mœurs» 
n'ont pu s'empêcher de dire qu'elles 
rftoient prefque des Profelytes de la fol 
Maliométane. 

II raconte entr'autres choies une avethi 
Ciite extraordioaiie qui Ittt arriva eo par^ 
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_*' tant de Conftant!(iople , & que j'ai jug^ 
'°''ï digne de f être mandée, parce qu'elle eft 
louée à Paris par tous ceux qui eii ont en- 
tendu parler, & ne contribue pas peu à Inf' 
pirer aux François plus d'etîime pour les 
Mufulnians , & plus de refpea pour lenr 
làinte toi , que ces inEdeles n'en ont ordi- 
nairement. 

11 femble que MonficUr de Vaubrun 
s'écoit aflocié avec Muflapha Zari , natif 
de Turcomaniei demeurant à Conlïanti- 
hople } & trafiquant en foie : leur mutuelle 
fociété dura quatre ans. Au bout de ce 
Cenis-lï le François reçut des lettres de fes 
amis qtii le follicitoienc de revenir chez 

- lui pour prendre poiTelIlon d'un bien qui 
lui ^toit nouvellement échu par ta mort 

. d'un oncle : il en donna avis à fon affo- 
dé > lui dit qu'il étoic réfolu de partir ait 
plutôt, pour s'en retourner en France, 
& le pria en même tems d'arrêter leurs 
comptes en femble. Les comptes furent ar- 
rêtés , & Vaubrun fe trouva redevable à 
Muftapha Zari de neuf cens fequins : tout 
cela (è pafla fans aucune conteftation. 
Vaubrun , peu de tems après , lui donna 
cinq facs d'argent , qu'il le pria de comp- 
-ter : je n'en ferai rien , répondit Muflapha : 
ily a long-terps que nous avons eu affaire en- 
femble , G* je vous ai toujours trouvé honnête 
homme ; à Dieu 'lie pîaije que je me défie Hl 
mn oflu 4 VheuTe de fou défait» 






■■ Ccl» fe 'fit le jour avant que Monfieur ' V ^ 
yeVaubrungarcitdeCônlhhcinopîe.Com- *^'t. 
ine fes affaires demandoient de la diligen- 
'ce , il loua des chevaux pour fe rendre 
par terre à Smyrne. Leis deux Affociés > 
tien contetîs l'un de l'autre, Te dirent adieu, 
& fc foohaiterenc mutuellement toute-forts 
de bonheur : le lendemain Monncur de 
Vaubrun monta à cheval , n'ayant ploj 
rien à faire à la fublime Porte. 
' II arriva <)u'il ne fut pas plutôt parti > 
ipç Muflapha fut obligé de payer quin- 
ze cens fequins à on Marchand Hollan- 
Hôîs: il- donna les facs qu'il avoit nouvel- 
fement reçus , auxquels il ajouta le iîir- 
plust & dit au Holiandois qu'il n'avoît 
point compté ce qu'il y avok dans ces cinq 
facs , & qu'il les ayott. pris fur la bonne 
îbi 'd'un 'fort honnête homme qui àvoit 
■^eé fbn afibcié : le défiant Nazaréen- rifc 
JRit pas It généreux que Muftapha ; car fl 
ouvrit incontinent les Tacs, & ayant compté 
l'argent, il dit que le compte y étoit, & 
commen^oit déjà à vouloir le remettre 
'dans les fecs :' mais Mufbpha , qui avôit 
l'ceil prompt; & qiii étoit ftylé à compter» 
"Vit bien qu'il y avoit beaucoup au-deli de 
teeuf cens fequins ; il pria donc le Holian- 
dois de laiflër cet argent jufqu'à ce qu'il 
l'eût compté lui même » parce qu'il foup- 
<joniK)it qu'il d'y eût de l'eiieur. Le Cïu&t ' 
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"*"" tien n'ofa pas refufer cela à un VraW 

'■^71 Croyant dam un pays étraoger, quelque 

choie qu'il eût âé capable ds faire dans 

|e fîen. Muflapha ayant donc lecompté 

les fkc9f y trouva onze cens cinquante fe- 

quins> qu'il donna au HoUandois avecl* 

refte de la fômine qui lui étoit due. Aptes 

avoir tâît ?ç payement , il dépêcha incoo- 

tinenc ua exprès pour fuivre Monlîeur de 

Vaubrun , qu'il Içavoic devoir féjoumet 

rille qui étoit fur 

lieues de ConI* 

' chargé des deux 

trop> Si. d'une 

fliviec le coût i 

. lettre étoitcoo- 



n A Dien ne plaîTe , mon sipî » que je 
tt retienne rien xpi ne m'apparcieaçe 1er- 
»> gititnement , ou que j'en ule avectc4 
s> Comme un certain Franc vouloii fairç 
31 avec moi. tu l^ais que je reçus ton ar* 
» gent fur ta bonne foi fans Je compter; 
M mais ayant éti^ obligé de. m'en fervic 
» aujoui-d'hui pour payer un Marchand 
Si Hollandois, qgi, plus détianc que moi« 
a> l'a voulu compter , & ti'oavant de trop 
» deux cens cinquante fêquins , fa cont 
n cience Hollandoile s'en feroit accommo 
» déc {ànsfciupule , ù je a'&yois tecoimt| 
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4» & fraude ^ ;8c ne l'en euflè empêché : je "^^ 
■>• te les envoyé comme onccliofc qui t^ap. «C?^ 
■* partient de droit) fuppofaQt que ta t'es 
»i trompé. Dieu défeDdtoute^lbitesd'iki 

Je tiens ce fait de la propre boache de 
^oniTeof de Vaubrun » & je puis ce dire 
que cela aie grand bruit à Paris : je laifl» 
à ta prudence à exaoïiner fi cet honnice 
Mufulmai), qui paruneaâion fi rare d'é- 
quité a mis en li bonne odeur les Vrais* 
Citoyans parmi les inSdélcs , ue mérite paa 
des marques publiques de diftinftion. 

Je prie le Dieu tout-puinanc & tout 
bon , illudrilCme & fêrénilfime Bâcha > 
de te tenir, en fà Tainte proceâion , fiç 
fi'augmeacei ces vertus & tes fêEàt^* 
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'^" L ETT RE IV. 

A Ibrahim Eli Ze'id, Hadgi Efendî j 
Pr^dicaceur du Serrail. 

P'un prétendu miracle qai ïétoit fait jiuMi-r 
quemeitt A Paris par fainte Geneviève^ 

. ' Patrone de cette ville. De la force des 
iii/fteres & des cérémonies de la Religiont 

IL vient d'arriver ici uae chofe que les 
Ecclétîafliques font valoir comme ua 
miracle apparent , quoiqu'aucaat que j'eU 
puis juger > ce n&(ôit qu'un pur effet d« 
la pâture. 

Il n'eft pas que tu ne fçaches que les 
Nazaréens ont beaucoup de vénération 

{)our leurs (àints ; qu'ils les invoquent dans 
eurs néceffitéj, qu'ils mctcenc leurs ima- 
ges dans les Temples pour y être adorées p 
qu'ils gardent leurs os »- leurs cendres » 
leurs cheveux , leurs habits » & en géné- 
ral tout ce qui mérite le nom de Ikcrée re- 
lique ; qu'ils les mettent dans des chafTes * 
urnes, & autres vaiffeaux d'or & d'argent , 
enrichis de pierres précieufes ; qu'ils les 
placent dans leurs Mofquées comme dans 
ces afyles ; tantôt fous les autels , tantôt 
^ielTus, les uoes dans des chapelles parti- 
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«altères > les autres dans des coeurs & ■ 
ciboiresî qu'ils les portent en Proceffion "Sj^ , 
dans les tems de calamité publitjue ^ & lea 
jours de certaines Fêtes , s'imaginant ap- 
paifèr par ce moyen la colère du Cie^^i Sf, 
attirer fur eux les bénédidions de Dieu s 
tu'fçais aulTi que les infidèles croyent que 
les Saints (ont chargés du foin de certains 
Koyaunies > de certaines provinces i vil- 
les, tùmilles» Sx. même de certains pap- 
ticuliers. 

De là vient qu'on dît que Saint-Denij 
eft le Patron de la France ; Saint Jac 
ques , de l'Efpagne ; Saint George , de 
l'Angleterre , & ainli du rcflc. Chaque 
ville a auffi fbn Patron : de là vient que 
Saint Antoine pafle pour le patron de Pa- 
doue ; Saint Marc , pour celui de Veni- 
fe ; & pour venir à mon fujet , les Parj- 
liens adorent Sainte Geneviève comme la 
patrone de leur ville. 

Ils attribuent plufiears miracles à cette 
Sainte, qui , fi nous en croyons les Ecclé- 
fiaftiques , & ce que les annales de Paria " 
lapportcnt de l'hiftoire de (a vie , conjoin- 
tement avec les arcîiives du couvent dk 
temple de Sainte Geneviève , en a fait une 
jKirtie durant fa vie , & le refle après (s 
«norc. Je te parle du couvent de Sainte 
Geneviève , parce qu'il y a un certain 
^mbre de I)ervie , defcendus .des pcia- 
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►■^^ cipaus nobles de Paris ^ qui , à Fhonnear 
9,i?tiâe cette S^inK, k confacrcnt: pour tout 
^ foan à la vie religieufê. 

- Ils le trouvent deux fois le jour au 
' chœur de cette Eglîfe , avec de longues 
lobes de coile blanche > & y chantent 1 
tiaute voix les louanges de Sainte Gene- 
viève : ils s'aflcmblent autant de fbis à des 
tieures différentes dans une chapelle par- 
ticulière de-leur couvent pour y faire les 
mêmes dévotions. Ceux (jut entrent dans 
cet ordre ont tous une phÙÎMiomie douce 
& aimable , gens agréables > fçavans & 
bien élevés. Il n'y a point d'Eglife à Paris 
où l'on voie tant de régularité , d'ordre « 
de modeftte & de dévotion , gu'il en pa> 
toit k Sainte Genevicve lorftju'on j c&é- 
breles divins myfteres. Cependant, au- 
tant que f en puis juger , tout cela n'eft 
peiA-âtre que pure hypocrifïe & fraude 
pieufe y pour s'attirer plus de reipeâ de 
b part du peuple qui le trouve à ces ce* 
témobies. Je fus moi-même une fois fur- 
pris de voir un beau jeune homme s'ap- 
'procber dei'autd avec an encenfotr d'oi 
^uoe tnzin , pendant que de f autre il en* 
inscrit le riche parfum aux Statues qui 
. étoieiit derrière l'autel : il avoit far lôa 
vi&ge tous les cruts de la veini ; flcoutre 
cela je ne fçtàs quel édat * qui Ibrtant > ce 
fen^Jcût toiit4-coup de fia yeux Se de 

te 






, MS PRINCES CHRêTIBN*. )5t 
fe joues , ravilToit l'amc en admiration : - — ^ 
Urne parut femblablc i^undes Pages d'E^ "^7Ï. 
dcn , tels que le faine Alcoran en f^it le 
portrait. 

Je te protefle qu'il me fut impoiïible 
de le regarder lixemcnc » & de ne pas fen- 
tîr les paffioos de l'amour platonique : il 
airoit une grâce qifon ne Içauroit exprU 
mer. 

Je trouvai enfnite occafion de faire coti- 
noiffance avec lui , à caufc de l'Arabe (ju'il 
VDuluc apprendre de moi: c'eft^mi hom- 
ilie qui a d'Ëzcellens dons naturels, qui 
I^it bien les langues , qui cnjend bien 
tonte forte de Th&fogie , & qui a une - 
grande connoifTance des belies-letires. 

Pardonne moi cette digrcllion , véné- 
rable Hadgi ; je n'ai pu m'empécher de 
te parler d'nrte perfonnc dont il y abien' 
plus tte cHbfcs à dire qu'oii n'en Içauroic' 
.renfermer d'ans une lettre : je ft;ntrenen-'J 
,drar une antre fais plus au long far Iob' • 
fiijet. Je reviens à l'EgHfe de Sainte Ge-" 
nevieve. Pans 'la partie fupérienre d»* 
chœur qoatre colomne's dejafpe, & qna* 
tre Anges d'or qui font defius , fourienncnï ' 
la châfle de cette Sainte, & tout ce qu'on' 
B pu ramafler de fon corps : plnfieurs flam-" 
fceaux de cire brûlent devant elle jour & 
nuit : les plus dtfvots baifent à genoux les 
•olomnes qui foutleonenc ces admirable* 
Temc VIL Q 






'}£> L'Espion sans les Cours ' 
fcf ' - reliques : ils apportent du linge & des bt^' 
,)tf75bitsau Prëcrè commis pour cela, il les at- 
tache iu bout d'un long bâton fendu , £c 
les élevé jufqu'à la châfTe , <]ut n'cft goe- 
res moins haute que la voûte de l'Eglife : 
il touche ta châfTe de ces linges , &c. Se 
l& retire cnfuite; & après les avoir bé- 
nis au nom de la Sainte , il les rend i ceux 
qui les lui ont donné. 

On croit que ce linge , ces habits , &c. 
que les hommes portent > ayant été tou* 
chés & bénis de cette manière , ont 1 \ 
vertu de chaCTer les maladies , de garao* 
tir des dangers , de aliter les accouche* 
mens des femmes > & de porter bonheur 
en tout : tant etl grand le zele Se. l'atta- 
chement qu'on a pour cette fameufe Sain- 
te : mais Dieu fçait s'il y a autre chofe eu 
tout cela que fuperflition & bigoterie. 
Cependant les Parifiens çlliment autant. 
cette châiTe , que les Trçiyens eftimoienc 
leur Palladium , & les Romains lear A'J- 
cile-> qui tomba du ciel , comme Ptueut 
Wompiliui leur fit acctoire. 

Lorfque la ville eH menacée de quel» 
que calanùté publique > on delcènd cette 
châffc avec beaucoup de pompe & de 
magniSccnce , Se on la porte en proceUioa 
dans les rues , croyant par là détourner la 
vengeance céleiîe, S( appaifcf la colçrp 
dtiTouD-puilTàni, 
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Ceft ce qui eft arriré depuis peu : il — — * 
«voit plu en il grande abondance , qu'on '67 ï 
craigiioic pour les grains , les herbages « 
& ks fruits de h terre. D'ailleurs les eauic 
Aoient déjà fi débordées , que ks mai- 
fons & les meubles d'une infinité de gens 
aroient été conlîdéiablement eadomma- 
gés. 

Cela fot caufe qu'on ordonna qne le . 
corps de Sainte Geneviève feroic defcen- 
du I &' porté folemncllement en procefCnn 
i fEglife de Notre-Dame : cela fût fait le 
1 7 de cette lune : tous les ordres religieuic 
de cette ville j tant hommes que femmes, 
afliflerent il cette [woceffion. On y vit 
encore le Parlement , la Chambre des 
Comptes I la Cour des Aides , la Cour 
des Monnoies , fie tous les Bourgeois de. 
Paris en corps. 

La châffe de Sainte Geneviève n'eut 
par plutôt pris le grand air , que la pluie 
ceflà ; les nuages fe difliperent, & le cie! 
devint clair £t ferein , & l'a toujours été 
depuis. 

Les Ecclétlaftiques veulent que ce loîc 
an effet de l'interceffion de Sainte Gene- 
viève auprès de Dieu pour la province 8c 
pour la ville , qui font fous[(â proteâion ; 
& le peu[de a afTez de penchant à le croi> 
rc. S'il eft vrai ce que dilênt les Parificns, 
que cette cbâlTe n'a pas moinï dé venw 

Q >■ 
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■■ pour faire pleuvoir que pour arrêter It 
*tf7f pluie* on pourroic avecraifon la compa< 
rer iaLapii mancfîh des anciens Romains: 
e'étcAt ane certaine groHe pierre que les 
Aomaing avoient coutume de traîner dans 
la ville avec de grolTes cordes dans le cems 
de grande fécherefle , &~ qu'ils fàifoieu 
entrer par ta porte Capena , pendant que 
les PrëtrC!) du Dieu Mars pr^cédoient le 
cortège en danfant * 8c que les Veflalei 
abandonnoient le feu fâcré pour fuivre la 
procellîon. On trainoit cette pierre an 
Temple de la P&ffe Flore , & on jettoit 
fur elle une poignée de fleurs Se d'herbes 
fifches : incontinent après il commeoçoit 
ji pleuvoir) & on I^ifloit la pierre pour 
fêrvir dp mémorial devant le Temple de 
la D^flè 1 iufqu'à ce qu'on eût aflèz de 
pluie pour faire croître & mûrir les végé- 
tablcs; eiifuitç"bn la ramenoit avec le» 
Qièmes cérémonies , à cela près que cha* 
que Veftalc portoit du fctt lacré dans na 
Taifleau de terre, 

Je ne puis décider fi ces cérémonie* 
f eligieufês ont ou n'ont point quelque vertu 
réelle. Ce qu'il y a de cerrain , eft qus 
^aque narion compte beaucoup fur Ica 
' tpynéres qui font enfcigoés par les Ecclé» 
iGafliqucs ; la f:;rcede l'éducation l'emporta 
(iir la plupart des geQS > & même fur le» 
IJ^rd?! ^rcç ^a'çq^r^g^ç çopunç OK^ 






Impiété d'examiner ou de révoquer en dou- — ^ 
fe les traditions de fès pères» & TuMout 1079^ 
quand le Ciel naètne confirme notre foi 
IJnplicite, en répondant, ce &mble> k 
nos religieufès demandes ave£ auant do 
fingularïté qu'il y en a dans les excra- 
plM dont je viens de te faire la defcrlp- 
tion. 

Apprens moi , (âge Efléndi , d c'en une 
liét^e àe Ibutenir que Dieu a envoyé 
des Prophètes à toutes les nations , qu'il 
leur a donné des indruâlons Ce des dog- 
mes conformes au génie des peuples qu'ils 
dévoient enfcigner, & qa'il ne trouve point 
itnauvais que chaque pays , chaque cUmat , 
-adore & divine unité par des rite* Se des 
cérémonies différciHes. 

Sldsiàis'mot en cela * & ta feras quel- 
iqoe chc^ de plus que mon Apollon ; car 
l'ai l'erpric tout plan de doutes & de fera» 
pôles. 
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^ LETTRE LV. 

A Dinet Goloa. 
De roèfcmté âei ctmnoijfancet humaintt 



JE rouhaiterois quelquefois de n'avoir 
point dé rate , tant la mélancolie où elle 
me plonge eft profonde 8c' accablante. 
•Cependant quand je confidere <iue cette 
partie o'efl pas moins nécelTaire à la joie 
qu'à la trifteUe > je me repens d'avoir fbu- 
^aité d'en être privé ; non que je fente en 
moi cette légèreté qui nous &it reflecor 
Ijler à des fmges plutôt qu'à des bom- 
mes > qucûqoe les Pbilolbphes Ibutiennent 
le con^'aire ; mais je corrige mes idées par* 
tiales, qui mettent la faute fur le compte 
de mon corps, quoique l'efprit foit prin^ ' 
cipalement condamnable. En effet , quand 
on eA maître de fà raifon ) on ne doit 
point fe jettcr dans lés extrémités , & être 
continuellement à grimacer comme Demo- 
crtEC , ou à hurler comme Heraclite : la 
félïgnation & la tranquillité l'ont le jufie 
milieu qu'il faut prendre : celui qui ne fuit , 
pas cette route , & qui donne ou i droite 
ou à gauche , fait la même &ute qu'il ceo; 
liire dantles aucies boniioes. 
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J'ai étudié le monde , & j'ai tâch^ ds " 
COnnoîtrc la nature de toutes Ci'iofes ; mais >67 S 
)e n'en fuis pas pli^s'Iâge après une étude 
' dé tant d'années. 

' J'ai rù pluficiirs livres, & me fuis en- 
tretenu avec une infinité de gens ; cepen- 
dint petfonneti'a pu me dire au jufle ce 



fbmmes dans ce monde , nous voulons en 
conlîderer la nature à Ja lùveur de nos 
fens , qui (ont cotnmç les fenêtres de no- 
tre ame ; mais nos fens font tellement ob(^ 
curcis par leî nuages que nos paflionj 
élèvent, & tellement appefamis de leur 
rature , que nous fommes contraints de 
courir d'un objet à l'autre. & d'avoir re- 
cours à laPhilofbphie pour fou! a ger notre 
vue. Cependant , après tout , nous fom- 
jnes ejicore aveugles, 8c nous ne celToDS 
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!' de l'ÉCre que quand nous ccfTons de viirre^ 
***? ï mais fi une (empète de malheurs , ou quel- 
que difgrace fubite , peut une fois avoir 
rompu notre prilôn ; bn fi !a nuladie , Ta 
vieillefTe , pa notre foibleflê naturelle , qtû 
retourne pen-à-peu à la pouOïere dont eile 
a ^C^ tir^ç , peut nous avoir une fois coo* 
fumés I c'cft alors que notre atne prendra 
l'elTor} & (è promènera aii long & aa 
large dans le firmament de la TagelS: * de 
la lumière Se de la fcience. 

Soyons conten's, toi 8t moi , cher Di- 
■et, de notre condition préfente ; ibute* 
' nons fans chagri 9 

incommodités d > 

*c lôyons afliorA b 

- tôt d'une liberté n 

foté de t'en diri ^ 

mélancolique po y 

~lce. A^licu diXK 
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LETTRE LVI. 

A Hamet Reia Effendi , premier Secn&> 
taire de l'Empire Onomaii. 

Mon du Maréchal de Turenae* Endroîn 
remarquables de fa vif > & qiuîjius-uitt 
de fit boni mou. 

IL y a plus de dix ans que je te parlai 
du lùmeux Maréchal de Tarenne , noa 
dans le dellèin de ce donner l'hilloire coin* 
plette de là vie ^ ou de te faire fon por- 
trait; làns qu'il y manquât le moindre trait: 
mais iënlement en voe de l'apprendre 
quelques remarquables endroits defa vie *. 
& de te donner une imparfaite idée de 
fes vertus , qui , toutes grandes qu'elle! 
étoienti n'ont pu le mettre à couvert de» 
hazards de la guerre > & le.garantir d'un* 
mort violente- 
Ce grand Général , après avoir donné 
tous les ordres néceETaires pour en venir 
aux mains en AlfEtce avec les Impériaux > 
fut tué le vingt-fixieme de Juillet fur une. 
hauteur proche de Strafbourg qu'il étoit 
allé reconnoïtre , & où il vouioit feire une 
batterie. Un boulet de canon , tiré de la 
yiUe^ & copduit par Ijt deAinée plus qu« ' 
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"■ par l'adreffedes cannoniers^venancàfltor 
1*^75 de terre, rencontra ce Hthos en palTant» 
& lui doona le coup de la mort j fans tju'il 
p&t dire une fcDle parole. 
^ Il avoic avec lut un Officier d'artillene« 
c|iii vit venir le boulet de loin , & s'âca 
heureùfemtnt de Ion chemin. CetOfHcier 
■apporte qae Monficur de Turenne le vit 
aulli ; mais Ibit que par grandeur d'ame it 
ne voulût pas paroitre avoir peur de la 
moH, ou cju'il mt trop occupe de là ba- 
taille qu'il avoit en tète , il ne fongea pas 
à Ta fureta jiil fût immobile , & Ibucint le 
coup fatal qui lui coûta la vie. 

La €our de France elt affligée de cette 
mort* & donne des marques d'une dou- 
leur extraordinaire , auffi-bien que tout 
le refte du Royaume ; & à la vérité on a 
raifbn'» ta France n'a jamais eu de Gêné- 
rai mieux partagé de toute forte de ver- 
tus & des qualités héroïques reqaifês à 
QQ grand Capitaine. 

On parle de deux ou trt^s remarqna- 
bles endroits de fa vie , poflérienrs à la 
lettre que je t'écrivis an fujet de ce Hé« 
ros , ou du moins que je ne ffavois pas 
alors. 

L'un fut pea de tems après la moit da 
Duc de Bouillon , Ton frère , qu'on le vit 
pleurer avec une aflfeâion extrême , qoet 
tjfK Ma qu'il eue de dérober à autriù 1> - 
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^onnoiflancc de iâ douleur. On regarda — — ^ 
cela comme une preuve de bonté , en ce '67 î. 
^ue tout le (âtig qui avoit été répandu à 
Tes yeux , & (bus fon commandement , 
n'avoît rien dilminué de fa tendrefle & de 
fon humanité naturelle. 

II étoic véritablement & fincerement 
modefte > fans donner aucun fujec aux 
gens de juger qu'il afFeâoic feulement de 
le paroitrc. Quand [es amis ou fes créa- 
tures donnoient dans l'hyperbole fur les 
louanges de Shs aâions 1 il ne nioic point « 
par une fàufTe humilité , ce qu'ils difôient^ 
pour donner lieu.à de nouvelles flateriesi 
mais il y répondoif avec tant de dtlcré- 
tion , qu'il paroiflbit fènfible à Ibn vérita- 
ble mérite , fans faire paroitrele moindre 
indice d'arrogance ou de vaine gloire. 
' Audi quelques Seigneurs étant venus 
le confoler fur la mort de fon frère , ils 
tournèrent la converfatioo fur l'éloge du 
vivant , & louèrent hautement tout ce 
qu'il avoit feic de grand & d'héroïque : 
nais ce fameux guerrier les regardant 
gravement , leur répoiidit, après avoir 
pouffé un profond fbupir ; » On croit dans 
î) le monde que j'ai quelque connoiffancc 
» dans les affaires de la guerre ; il y au- 
li roit de l'ingratitude '& dfe la préfomp- 
ii tïcn de s'opporer au fentîment du pu- 
J6 blic : mais je puis vcms «flurer, comme 
0.6 
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'^'" » une chofe uès-ccrUinQ i qae je ffû» 

^»<'7Ï " redevable à mon frère de ce que j'en 

» fçais : il m'a appris par les tégfies plu- 

» fleurs choies importantes, &lbn exeio- 

M pie ne m'a pat peu (èrvi. ~ - - 

On fait une autre remarque Tur la lib^ 
niité de ce Général , & fur le méprij 
qu'il avoit pour les richelTes ; car il s'a^ 
pauvriflbit pour récompenrer & gratiSer 
fes amis. Il dilôit fort ordinairement ^u'// 
yivoit de la foye au Rai * & ^ue fes amis 
ytvoient de foa bien i cependant il n'écoil 
que cadet''de&mai(ôn : ce qui fâifoit loti- 
rent dire à Madame de Turenne» » que 
3* fon époux entieteuoit une G grande fuite 
y> de Nobles mendians , que (angles bien- 
•ii faits du Roi ils icroient bientot-c^duits 
3> à mendier eux-mêmes. 
^ On dit de ce grand homme i Se il y a 

apparence qu'on dit vrai , qu'il avoit fî 
peu le cœur à l'argent qu'il ne connoif^ 
(bit pas une pièce de monnoie d'avec une 
«utre, ni n'en jçavoit la différente valeur 
idans le change. 

, j On lui entendit dire an jour qu'il étoîç 
en compagnie où l'on parloi^ dei ïicheC 
fes : » Qu'il âoit furpris du plailir qu'on 
3> trouvoit à £iire de fi grands amas de 
M biens. Pour moi , ajquta-t-il , li au 
'» bout de l'année je trouvois dans mes 
-» co&es un gros tcéToi de refie , }'ef 
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3> (crois auffi dégoûté ^e fi , après avoir'-" " * 
M dîné à pdem , j'écots contraint de me 1671^ 
» romeitre jt table» .gfde mangei tout' de 
M nouveau dei mêmes mets- 
Ce qu'il y a de plas adiwrable eft qae 
dans la viàlieiTe niëme > où tararice eit 
â naturelle , & bourfe fat toaioms ouvec 
te , & lui aàffi libéral que durant fâ isa- 
oeffe : auflî ne Ce trouva~t-il apris fa mort 
pour itKit txgebt <Jue cinq ceni écus. D'alW 
kors il mOBTUt chargé de pltdicnrs dettes 
qu'il avOitfait pour l'irmce, aân qu'elle 
Sàt payée r^uliereiBeot ; mais on dit que 
le Roi les a payées» oà qu'il les payera 
bientôt. '< 

Il n'étiÀ pas hoiDlue <îe^raiKl air, ni' 
poot: la tail^ > ni fOat l'agrément de», 
traits: il n'étoitm grand nipetic, & à le 
voir if paroifîbit pcîant : il avott plus de 
l'air d'un bourgeois > ou d'un artilàn > que 
d'un fotdat : ce qui juûilte l'ancien pco- 
Tcrbc qui dit , .que le vifàge n'ejtpv tou- 
jours le jTfli Tniroir du caitr! car tout le 
monde fçait qu'il ayoit beawcoup de rélô* 
lutton & de bravoure. * ^ 

On attribue pluTieurs de lès viâcMtes it 
Ift régularité 61 à la fàgclT^ de Ci condui- 
te ) les autres à Ion bonheur i nais per-. 
iÎHine ne difconvient qo'il n'y en ait dont 
il ne foit encierestew redevable k jÀ» 
gwidcçeai. . 
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, * I! feroit aifé rfen rappotter plafieaA 

<<<7Î preuves; mais je ne veux pas fatiguer ta 
patience. Ma lettre paflè îép. les bornea 
ordinaires ; cependant il s'en fkaz biea 
qae je ne t'ayedonné le parfait caraâ;er« 
de ce Héros. Quoi^'it en Toit , je crota 
qu'il efl de mon devoir de t'inft>rmer de 
tout ce que j'en f(ais qui toit digne de 
r emarque. 

-. Dutemsdesgueiresdvilesiapcès qu'il 
eût abandonné te parti des mécontens , 8c 
eât été fait Général des armées du Rt» j 
il donna une {«reuve admirable de t^intré< 
ptdiré de Ton courage ; car à la tête de 
trois mille cinq cens hommes , eovelop* 
pés par qoatcH'ze mille dés rebelles , en- 
îërte qn'il ne pouvoic ^diapper qtte par uif 
feul endroit : étant donc vivement prefTé 
àe proSter de cet avantage : » Non» dit- 
» il y je BS puis plus vivre > & voir moa 
» Souverain chaffô de fes villes. Orléans 
» lui 2 fermé les portes > dans te temt 
M même que les forces du Roi étoient etV' 
» core en leur entier , & avant qu'elles 
» euffent «eçu aucun échec. PoiiTons- 
» nous donc efperer qu'on lui ftiit par- 
s> tout ailleurs plus favorable pendant 
» qu'on nous verra fuir devant nos viâroj 
' >v ricux ennemis f Non > ou ce jour fatal 
>» arrêtera leurs- progrès , ou il fera le 
» dernier de ma vie. k L'évÀiement cé^ 






. BES PilTHCEs Chrétiens, jyf 
ponâit à fon attente ; car il donna bataille ' 
au Prince de Cond^ , & mit fon armée '^7* 
en déroute. 1] a renda depais aa Roi de ' 
France des fervices lî flgnafés > qu'il a 
réparé de refte les deux années de là ré- 
bellion. 

II eft maintenant en l'autre monde , norr 
poury faire la guerre , mais pour célé- 
Brer un éternel triompiie parmi les fa- 
meux Héros de la terre. Le Roi , pour 
faire honneur à fon mérite , l'a fait enter- 
rer dans le Temple de Saint Denis , où 
repofent tous les Rois de France. Il fait 
Toir par là qii'il met peu de différence 
entre celai qui efl fiir le trône , & celtiF 
qui l'y foutient. 

Je prie Dieu , illuftre Hamet , d'irfpî- 
rer au Sultan de récompenlcr toi & ton» 
(es autres fidèles Miniftres & vaillansGA- 
néraux , félon le mérite & les fèiviccs d<; 
l^cun. Adieo. 



^i^ 
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7* LETTKE tVII- 

Au Kaimakai». 

tlfuit lit rccopitulariofi de djverj ivéaemertê 
di'il avoit euiiiés dans fit pricidente3. 
Lettret de cette année. Remarquable -cir- 
confiance de la perte de Trêves, PrncAaM 
du Roi de France pour la paix. 

UN E annie enfante plufieurs ^r^ne- 
mens dont on né peut donner de 
relation , parce <|u'on n'en eli pas informé 
ftffez à tems. Mes lettres font Ibuvent a^he- 
véa & cachetées t & <]ueIt)uefois en- 
voyées avant que j'aye entendu parler de. 
la piife d'une place» ou d'un fort^ d'une 
viâoire remportée par les François, ou 
d'un avantage que tes Allemands , te»» 
ffpagnols , & les Hollandois > ' leurs eo- 
nemis , ont en Itir eux. D'ailleurs je ne 
crois pas qu'il vaille ta peine d'écrire conp 
(tir coup aux Minillret de la Porte, pour 
les informer Teulemeot d'un fiége , d'une 
bataille , ou de quetqu'aucre petit événe- 
ment toute» tes fois qu'il en vient à ma 
connoiltance : j'aime mieux à la an de 
l'année récapituler dans une lettre tout 

ce ^ue ]e me fottvieiis d'avoU oublié , aâa 






_^ae par «"moyeo ics avis qoe je donne 
•par pièces & worceaux puifent enfin être 'of9. 
joints enfemble, & OBropofei un corps 
cDcier.' ■ . , , . .1 ' '• , 

AiDÛ h |wife de B*ljeg)irde ett Rouf 
fiilon, eiBpoitA: fur le» EfpagnolB par le 
Maréchal de Scbomberg , rfétwi pas une 
choie aflw importante pour mérit«r un« 
Jettce partkulicre qiy en fit la rdation dam 
ic téms 1 il eft pourt^t bon de l'isférw 
^ans h fomraaire de» ^véoeiMos oublia 
.dans tnes çrécéàtatts , afi» qu«. le fe^C- 
Ue de VEmpire Otceanan ne (bit poiM 
nnparfkic& tUfeâueux. Cette fottereS» ; 

fot prife vers le milieu de Véti , aptes lèpi 
iours de trancha ouyertS' 

Quoiqu'il iênibte ^M la. fijtome fe Tcâ 
«Wclarfe en fiwear des France , efletewf 
tonTB* n^timcMiis ^ijclquefois le' dos , 
.igc les abandonne i ce femblcj pour no 
tems- ^ ■ 

II arriva à Trev«ft, le oimeroe de !» 
iiuitieme lune , un a<ci4ent qui fit perdr» 
cote- place anx FrançMs , 8e ternit uq 
peu la gltMre àa Maréchal de Créqui, 
qui avoit bien fait jofques-là , & acquit 
la réputation dç fege & pnident Gé. 
serai. 

Il fembte que le Gouverneur de Tr^ 
Tes , qu'on appelle lAonlîeur de Vigoori y 
^roic ordre de Cxtii de U ville w joiitt 
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*■*""' là; les uns dlfênt pour jcâmlre te Mai/' 
■^*/ï chai de O^grâ ^vacdnq mille honrai^s de 
ia garn^nv poar fàire-conjoiritCiRent qtiél- 
qae encreprire fur les ennemii cjui n'^toïenC 
pisiloignéB-âeli) les -aatieidilent-quiil 
«voit ordre d'attaqiier tes ennemis eo 
queue > pendant que le Maréclial de Cré- 
<jui les chargeroit en front St en fianc. Lé 
Gouverneur s'étant mis en ntarche pour 
e (écuter fes'ordies , St àant Air un pont- 
levis, (on cheval ayant *i peur d'un cou^ 
■de plllolet qui ïut tiré toot-à-coup , tomtÀ 
lùAna le foffé avec fon cavalier , & fe die- 
«nttoosdeux. Comme cet infortuné Goq- 
Vprneur, n'ivok cwnmiiniqué foo lëcret fc 
perfbnne, (on Lieutenant , qûine f^voit 
, Hen du deflein, & qui fut troublé d'un û 
, manteoreux icddtBt , 6e llcntrer les' ciiÀ 
mîtlc hoimnea datw fa p^ate. Cépferidaot 
le Maréchal de Cré^i, qui attendàt va^ 
netnent ce fecoursj fie qui fetrouvoit trop 
(bible pour réiifier »hx ennemis y fût atta- 
qué& battu ; &fi bien battu qu'il fur cor- 
traint de le jetter dans la vîllc iyec trente 
eu quarante chevaox reniement ', pour y 
feirc la 'fonftion dé Gouverneur jufqu'à 
ce qu'on fçût la volonté du Roi. Comme 
le Maréchal ne s'étoit avancé que pour 
empêcher le fiége de cette place , fa re- 
traite & la difperfion de fon armée mî- 
KDt Jes ennemis ea état de l'afSéger fiât 
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- fc lenr aifc : il défeDdit la place avec beau- .,'■• 
coup de térolation & detreroure ; mais 167*. 
enfin > après bien duJang répandu, die 
fut pciCe par la trahilon d'un Capitaine de 
la garaifôn ; ce traître s'appclloit BoisjoUf- 
dan : il avoic des correfpoodanccs fecre». 
- tes arec les ennemis , £c les informoit des 
endroits faibles de la place : il avoir coc- 
iT>inpa philîears perlbnncs de la garnifôn> 
& ftit tout ce qu'il avoit pu pcnr Éiciliter 
la r^dutîion de la place : auffi fut-îl pendu 
coniDic il le méritoit , après avoir été livré 
ans François par ceux (]ui ne pouvoiene 
regarder ce traître qu'avec horreur , quoU 
qu'ils euflênt été bien aife de pro&er ds 
■êk trahilon. 

Les Impériaux reprirent courage aprif 
ce bon fupcèi r 6f commencèrent à croire 
■que depuis ta mon Ai Maréchal âe Ttt- 
renne la fortune avDk abandonné les inté^ 
rets de la France , & avoit tait alliance 
avec eux. Sur cela le Comte de Monte- 
cuculli inveClit Haguenau le vingt de h 
buideme lune : c'eft une forte place qui 
en entre Jes mains dee François : mais 
l'approche du Prince de Condé l'oblige* 
bientôt k lever le fiége. Il s'cft jàit depuis 
peu de chofe de part & d'autre , à' la ré- 
îèrvc de Thuin , donc les François fc (bne 
emparés : c'eft une place Gtuée for la Sam- 
ki^Cf &gui coaimande tout le pays ^id 
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*— «ft entre cette rivière ôe la Meufe : ell^ft 
J>67t rendit «ux François au conuiiraceiiieDC de 
la onzième lune i i coadition qae les pii- 
viUgee dc$ faabitaiu fercnent maintenus > 
& qu'ils ne fercnciic çomt coouraints d'e^ 
tretcnir la garnifon. 

II y a eu depuis peâ des fêditlODS dattf 
les Provinces de Bretagne & de Guyennct 
^puyécs fecrettemenc > à ce tfi'on dit» 
par les Parluncns de Bordeaux 6c de 
JRennes. Le Roi a fait connokre lôn mê- 
concentmietK « es transférant ailleurs ce* 
aflembl^es «après avoir févérement puxà 
les che& de cea émotions. 

Il lèmble à pr^fent que ce Monarque 
cfl las de la guerre. » Il a publié un m», 
n Difeflef où il Te plaint de l'outrage &it 
> tq prince Giûllaume de Furflemberg» 
» FttfDipotentiake. de l'Evèque de Colo> 
, > gne^ Il détiare qu'il a eu railbn de té. 
»> moigner du reHentiment pour l'infnlte 
x faite à Ton allié contre tout drcnt oatti- 
I» tel; qu'il avoit néanmoins travaillé pour 
te la paix générale de la chrétienté , Se 
i> qu'il avoit encore le même penchant. » 
Pour cet effet il a envoyé à Nimegae 
M.- de Colbertj Maître des Requêtes» 
& M. le Comte d'Avaux , pour afGHet 
aux conférences de la paix» 

Quelques-uns dîfent que cette inclin»- 
liira du Roi pour la paix eft l'effet d'uV 
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veto qu'il fit durant la violence fièvre dont ^^ 
Sa été attaqué depuis peu. Que cela Coittè-jy 
ou non , on efl eonvç nu dç part & d'aur 
tre de lùrpcndrc les aàes d'hoftilité duiant 
cç froid, trouvant plus commode & plus 
doux de fe roulçr fur des lits de duvet 
que d'être expofé à la rigueur des frimats 
te de la neige > & pliis agréable d'afCéger 
tm bon feu que de claquer des dents 
clans des tranchées pleines d'catt ^ de 
glace. 

Je prie Dieu, illuftrc MiaiDre, de t» 
rendre feeureufes les quatre faiôns de l'an- 
née t & Ibr-tout de te donner fes biens 
d'hjrver, je veux dire une maifon chauf> ^ 

de , une agréable compagne de lit ; lea 
bienfaits de Cérès & de Bacchus en 
tbondasçe^ ud cteuf }oy£uxi (c boa ap« 
^cit, 



^.Jfe* 
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° LETTRE LVIIL 

A Abdel Melec Muli Omar, Pr^fident 
du Collège des Sciences » à Fetz. 

Eiogt de la fageffe éternelle en fyîe «• 

traoTiincÙTe. 

JE reçois tout pr^lêntement ton paquet « 
il eft venu dans un moment de félicités > 
fous une bonne & ^vorable étoile : les 
conftellations me rient à l'heure qu'il eft : 
mille doux & tranquilles plaifirs diUilIenC 
fur mon ame ; mes penfées fieurilTenc , par 
manière de dire, & mon efprit eft hu- 
taeâé de tout ce (]ue la rofée du Ciel % 
de plus précieux : mon cœur reflerabic k ■■ 
nh jardin qu'on voit durant les matinées 
du lôlRice d'automne i il efl frais & odo» 
riférant, tout caduc qu'il çll. 

J'ai paffé le printems & l'été de ma vie 
dans l'erreur , dans l'ignorance , & dans 
la vanité : il eft tcms de fongcr à feire on 
fonds fblide de fagelTe & de vertu pour 
l'hyver de mon âge, qui , félon les appa- 
rences, ne doit pas durer bien long-tcms. 
Le Ciel, pour faire voir l'amour & le foin 
qu'il a pour les mortels , t'a icfpiré la gé- 
(^eufe penfée de m'afllder encore iioe 






DES-PlUNCÏS CRRÉTIENÏ. )8y 
Bas 4e tes lages inftrudioDs : ta lettre con- .■ ^- 
ctenc UDC philolbphie lî Iblide & Ci railbo- i6jt. 
nablc , (ju'oD ne l^uroit jamais la réfiiter : 
tu es l'Apollon du iidcle. 

Gloire Toit à Dieu , qui efl majeftueux » 
«ivanc & fort , le pcre éternel des lumiè- 
res , la iùarce des perfèâlons iutelleâucl'. 
les , le ttéfor originel de U raifon ; en qui 
font de toute éternité les idées de toutes 
les choies padëes > prélcntcs & futures ; 
les iLodele$ ides çhofes vilîbles & invilî- 
bles > & de toutes celles qui ont été , qui 
feront ^ ou qui peuvent être dans l'univers. 
Béni Ibit le verbe & le (puffle de Dieu, 
l'erprit de vie & d'intelligence j qui dars 
les tems déterminés paï la fagefle éter- 
nelle y entre dans nos faintes âmes. & les 
tend les tâvorites duXrËs-haui: &c des Pro*. 
phétes. 

Cet dprit defcend quelquefois fur cec- 
taines perlônnes , comme une pluie agréii- 
ble au tems de la moifibn; maïs ii viene 
fur toi à grands flots, comme les rivières 
du Paradis. La fagçfTe inonde ton ame , 
comme le.Nil inonde les campagnes de 
Ion voirmage : les courans en font forts &- 
rapides^con^ne^ntcçux du Tigre & dç, 
l'Ènpbrate ; riches & enyvrans > conune. 
les eaux du Jourdain ; ton elprit eA cou* 
sert d'un déluge de rdence, 

Q lâ^efTe Mna)arcemble.!,^epreuxçft 






')t4 t'ESFIOtT DAVS ÙS CotTKf 
* l'homme qui t'a en parcage : l'or ne t'eft' 
■676 point comparable] ni pour la valeur, m ' 
pour la beauté : les diatnans & les Taphiis 
font fades & )âns agrémens au prix de 
idi , & tu effaces l'^ctat des plus fines per- 
lei d'Orient : fans contredit la fageflé brille 
AemeHemenc & cft incorruptible : ç'eft 
une effence pure & refplcndifTante qui dé» 
coule de la gloire étemeile & de là na- 
ture divine ; c'eft enfin le miroir pur & " 
fai\sta,che où Dieu contemple les immor-- 
telles perfedioTU : elle ed mille fois plus 
fereine c|ue la lumière , plus brillante que 
le lôleit. pins pure que le firmament, iSe 
plus étincetanie que toute l'armtfe des af- 
ttee : l'érlatante troupe des Anges s'^dipfe 
en 6 pr^fencç , $£ tous les ordres radieux ■ 
dn cid^nefontqu'antantdefujets pour re-' 
lever Ibn éclata qui rien ne pçut ré^fifler.. 
' Dieu l'a tirée du fcin de fes profon- 
deurs, qui ne peuvent f^lbnder ; elleeft' 
Tenue d'un fond de tr^fprs qui ne 'petit' 
ttre épuifê: à i'anrOre du iponde eHe éveil!» 
par la veitu de fes raynns le chaos aflbu-' 
pi : (a force donna ia vie & la forme h' 
l'abîme confus & ténébrciix- ;' elle brille 
Jun bout du mondejufqu'à'l'autrc, &: 
fclairç des eipases' infinis : tf'eft un cei-tle. 
tout rayonnant de lumière, dont le cen- 
tre ci} par-toat , mais dont çn ne l^uroî» 
Wouver la drconfcrenpe, 

pemandq 
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Demande à ceux qui dreflent leurs pa- ' ' ' — 
TÎllons dans les mondes cételïcs i les cam- 1676 
-pagnes du'tout-puUTant , qui gardent les 
frontières des heureulcs régions , qui font 
le tour du Ciel empirée qui eft le plus 
éloigné de nous > pour donner feu à lés 
fignaux lorfqu'ils découvrent -qu'une nou- 
velle république d'êtres , éclos dans Ici 
climats IVoids 6c glacés de l'éïËndtie iiifî- 
, nie > menace de quelque invalion i deman- 
de-leur > dis-je, s'ils ont jamais pu fuivre 
le yo! de la fagefTe éternelle , ou trouver 
les folicaires retraites de la raifon éternel- 
le? Ils peuvent bien partxiurir lesdéferts. 
impratiqués de la matière première fans 
bpmes & fans fofme , aulTi bien que les 
champs & les pa^cs fortifiés > & les autres 
endroits du mondeconnu; mais toutes leurs 
peines feront inutiles ; on ne fçauroic pren- 
dre i'inSni : l'imagination des créatures eft 
trop bornée & trop foible : les Chérubins 
même & lEs Séraphins ne font pas à'be'au- 
coup près aifez prompts pour fe (àilîrd'o. 
ne proie qui coure avec tant de vîteflc : la 
làgeire eft aufG fauvage que le hazardj, 
aufl'i cachée que la nature, & néanmoins 
aulE fixe que la delïinée. 

Elle fait fon féjour au plus haut des , 
cieux ( foo trône e(i inacefllble ; cepen- 
dant elle remplit tout de fa préfence : elle 
chercha un Heu de repos fur la terre par- 
. Tenu VIU K 
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^ .1 mi les fils des hommes ; elle tnvetd tel 
^£76 narions de la terre , & virica les ifles de 
la mer; elle defcendil dans les abîmes » 
& chercha dans les horribles caverne* 
du monde. Enfin elle trouva du repos en 
Abraham, & ËC là réddcnce en IfmaJflf 
parce que cela avoit ét^ ùnû arrèc^ de 
toute éternité > & écrit dans les livres de 
la deftinée : elle s'établit à la Mecque > 
où le Prophète eft né , 8c fa vertu prit ra- 
cine à Mcdinê , où il cft enterré : les làin- 
tes villes font enrichies de fespréfeuS} 6c, 
elle brille au milieu d'une race illoftref 
d'une poftérité née pour la gloire > d'un 
peuple célèbre , d'une génération (âînte » 
d'une fuite d'hommes de valeur , d'une &> 
mille de héros > & d'une lignée où repo* 
fent tes faveurs 8c- les bénédiâions du 
Toat-puitTant. 

O Arabie-! on peut bien t'appeïler heo- 
reufe , puifqne tu es le liège de la fàgeflè 
Àemclle : foyez en deuil , montagnes de 
Judée , pleurez > triftes vallées de la Pa* 
leAine ; car la rolife & la, pluie vous ont 
abandonnées : votre terroir languit faute 
d'humidité t & votre globe eft deffécbé : 
vos arbres lèchent & flétrilTent , & votre 
terre ne produit ni herbes ni 6eurs : vos 
! pâturages lônt comme des délêrts couverts 
de ronces & d'épines , & vos terres la- 
boonblec font dercai^s aufll flériles fie 
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atilC înuciles que les déferts de la Lybie : — — «i 
la terre qu'on appelloit autrefois lâinte , i^yi 
eft devenue exécrable» & n'eft plus ha- 
hixét que par deslàtyrcs 8c des démons» 
parce que la SagefTe s'eft retirée de Sion > 

'& que les Anges ont abandonné Jerufa-i 
lem. ' 

Réjouiflez-vons » pays Orientaux, qui 
cosHnez à la tuer Rouge ; car vous avez 
une grande lumière : que dis-je une gran- 
de lumière ? Vous avez la loi qui a été 
apportée du ciel , & êtes à l'ombre de la 
gloire du Très-Haut. 

La SagelTc eft exaltée en Arabie: elle 
levé la tête plus haut que le Ibmmet da 
mont Uriel ; elle fleurit comme la palme » 
6c étend fcs branches comme le térébin- 
the.; ptuGeurs nations fe repolènt fous 
l'ombre de fes larges branches ; lès routes 
font unies & belles , Se refTemblent à une 
allée de cyprès , & tous iës fentiers font 
aulli doux qu'un jardin de cinnamome. de 
myrrhe & de roIès : fon .fruit nourrit l'O- 
rient & le Midi ; Tes falutaires feuilles 
s'étendent depuis l'Inde jufqu'au pays des 
Maures où tu demeures : fâ bonne odeur 
fe fiiit fentir depuis un pôle jurqu'à l'antre. 
Elle eft la mère de la fcience & de la 
rertu , la dépofitaire de la vie &' de la' 
6nté , de l'honneur & des richefiès : en 
die font renrermés les tcéfors d'un nombre 

- . R » " 
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*■ iiifinî de ditF^centes fiflicitrfs , qu'elle li- 
(itf jtf pand abondamment fiir ceux qui font ce 
qu'elle leur inTpire : elle (è fait voir avec 
joie à ceuï qui la chercher: , & janiaia 
perfonne ne i'a quittée qu'avec chagrin : 
elle a un air 11 vif & II animé , qu'on cil 
ravi de ià converfacion : fon fouffle eft plus 
doux que l'ambroilie , ou que la vapeitf 
de l'encens d'Otient : fes penfïes font, 
odoriférantes comme les cxhalaiTons aro* 
tniitiques du nard, de l'onix Si. duftaâe; 
il D'y a point de paroles qui pui{rent la 
louer ce qu'elle vaut , point de ftyle > point 
de langue qui puilTe faire la fidèle defcrîp- 
tion de fon incomparable mérite. Ainâ 
par rerpeâ je n'en dirai pas davantage 
pour le préfent fur un fujct fî fublime > de 
, peur qu'en albageant le panégyrique de 
I) Sageflè , je ne lois la trompette de un 
propre folie auprès d'un &ge à qui cette 
belle vertu cil Ëimiliere > & qui çR l'hom- 
me du monde qui connoît le mieax foa 
caraûere. 

Cependant reçois > je t'en lupplie^ cet 
lignes comme un témoignage de la pro> 
^nde vénération que j'ai pour toi , quielt 
reconnu dans toute l'Afrique, & dans les 
autres parties du monde , pour qo homme 
du premier rang parmi les favoris de U 
^agefle. 

Adieu, grandelumterç deMaurit^niei 
fijùperfu^d^ijuejenefuispoiacuDQaaeor. 
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LETTRE L I X. 

Au Capitan Bacba. 

De TToii bamiîes nxvaïes entre Ut Fraii- 
■ ' foit, les Hollandcit & les Efpagnols, A 

l'une defquelles fut tué Huiler , Anàrd 

de Hollande. 

SI i'ecris fourent aux Bâchas de terre > 
je n'oublie pas pour cela ce que je 
dois au Bâcha de la mer ; mais c'cll que 
cet élément n'a pas été comme l'autre IC 
théaire de tant d'adions remarquables i 
ça n'a point bâti fur les flots des forts», 
des châteaux , ou des villes de guerre ; 
point fait de catppemens ou de fiégesdans 
les formes , à moins qn'oii ne l'aie iàit fur 
ies mers gelées fous ou près du TCrclé 
Brftique , encore ne fâît-on là qu'imiter lit 
métier de la guerre pour exercer la jeu* 
nefTc. 

Mais ailleurs il y a fur l'Océan des cam- 
pagnes flotantes , des combats qui Te fouC 
en palTant , & il s'en eft paffé cette année 
quelques-uns entre les François , les Hol- 
lartdois & les Elpagiiols , qui ne font pas 
tout-à-ftit indignes de t'Étre mandés. 

Le Ifuiiieme de la première lune il f 
R y 
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•" eutun combat naval entre M. du QuefheV 
«676 Lieutenant Général des flottes de France, 
■ & Rniter , Vice-Amiral des HoUandois. 
Le dernier fut fort maltraité ; mais il le 
fut encore bien davantage le vingt^denx 
de la quatrième lune fuivante ; car le fa- 
meux Raiter fat-taé , 8c plufîears vaifTeam 
HoUandois furent coulés à fond , brûlés & 
, pris. Mais il viet* de fc paUêr une troific- 
nie a£tion qui fait plus de bruit que let 
deux autres , entre le Maréchal de Vivent- 
ne , Commandant de la flotte Françoilè) 
^ les âoctes unies des Efpagnols & des 
Hollandois. Ce combat «'eÂ donné iùr lei 
côtes de Sicile le lëcond de ce thois. 

J'ai unerdacion circoniianciée de cette 
expédition ; & cooime je fçais que ta iU 
mes ies récits de cette nature , je te dirai 
en peu de mots de quelle manière ils eo 
Tinrent d'abord aux mains , Se comment 
les François s'y prirent pour remporter 
une gloriculè viâûiie fur dcnic Sottes fu- 
périeures à la leur. 

Ce ne fut pas bien loip de l'ancien & 
dangereux détroit qui eft entre Cliarlbde 
& Scylla , que le Duc de Vivonne dé- 
couvrit la flotte ennemie , ftifant voile vers 
le lieu où il étoir à l'ancre avec la fienne. 
On donna d'abord l'abrme, & inconti- 
nent tout le monde mi~ ia main à l'ceuvrc ; 
les ancres ne furent pas plutôt levées j 
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^'on chargea de voiles pour aller anx en- ' 
nemis: les Efpagnois 6c les HoUandois >fi?^ 
Iivoicnt vingt-fept vaiffeaux de guerre , 
dix-neuf galères ^ & quatre brûlots : les 
François n'avoieot que dix^euf vaifTeaux 
de guerre , fept galères > & cinq brûlots: 
ceux-ci gagnwenc te vent aux ennemis t 
& les attaquèrent avec tant de vigueur, 
Qu'ils firent échouer pldleurs de leurs vaif- 
fëanx capitaux fur les rochers & fui les 
fables , où ils fîirent perdus : ils brûlèrent 
de plus treize de leurs meilleurs vaiiTeaux, 
du nombre defqueîs furent l'Amiral d'El- 
pagne & )c Vice-Amiral de Hollande. 

Je ne te dirai pas autre Cbolè de ce re- 
marquable combat, (î ce n'elï qu'il paflè 
poiir une féconde bataille de Lcpante. 
Je te fouhaite le même avantage , 

' Prince de4a Marine, toutes les ibis que 
tu combattras contre les ennemis de Dieu 

■Scdefon Prophète. 



"■f 
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LETTRE LX. 

Jia Grand Mohammed » Sage des Sage$]| 

& nifftérieux Hermite du mont 

Uriel en Atafcie. 



Rétrallaxîon du fenàmtnt qi^il avoit tu fitr 
réfernité du monde ^ quant à fa formt 

IL n'y a point d'homme an monde <\jd 
n'ait changé de fèntiment dans un tems 
nu dans l'autre. Que ce (bit une preuve 
de fageiTe ou de folie , de connoiHânce ou 
d'ignorance , de varier de cette manière t 
l'expérience nous apprend qu'il y a bien 
peu de gens qui croyent vieux ce qu'ils 
ont cm étant jeuoes. 

Il y a des idées qainainentavec nous* 
& d'autres qui nous lônt infpirées par nos 
parcns , par nos nourrices , & par nos 
gouverneurs : notre enfance eft tendre, 
Sexible , & comme l'or , qui reçoit toutes 
les empreintes qu'un nouveau Souverain 
veut lui donner , die ell fufceptible de 
toute forte d'impreflîons. La converfation 
humaine eii comme une monnoie t où 
ceux que nous pratiquons donnent la forme 
à nos idées ; comme un livre nouveas 
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^e nous aimons f change enticrement la • 
nifôn que nous avions auparavant , fie i^7.<$, 
lionne une nouvelle forme à toutes nos 
facultés ; anlC eil-il certain que le genre 
Immzin prend plaiiir à la nouveauEé. 

Que ce Ibit un effet de la fblbleOe de 
la nature humaine en général » ou de mon 
incooflance en particulier > ou enfin d'an 
jugement plus droit & plus mûri c'eft ce 
que je ne déciderai point : mais je fuis 
bien certain qu'il y a bien des chofës 
que je ne fçaurois concevoir comme j'ai 
fait autrefois , £ins faire beaucoup de vio- 
lence à ma raîlÔQ préfente. J'ai mainte- 
nant du penchant à me croire vifionoaire > 
â un âge où les autres hommes fe âattenc 
volontiers de l'imagination de leur fagef- 
fe, & la font valoir à ceux qui font de 
leur Âge. Quoiqu'il en foie , il me paroîc 
. évidemmentque l'expérience perfeâlonne 
chacun dans Tes écgdes , que ceux qiu 
cherchent à s'avancer dans l'étude de la 
Fhilorophie fur le fond de leurs découver- 
tes ) font en plus beau train de fe perfec- 
tionner que ceux qui ne travaillent abfo- 
lument que fur le crédit des conceptions 
d'autrui. 

Les derniers ne Ibnt à la lâgeiïe que 
ce qu'un fitfteur ell à un marchand : on 
peut , fi vous voulez , dans les fcience^ les 
ap^eller treres ^ ou > 11 vous l'aimez mieuz> 
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^. I banquiers des imaginations d'autrui : ils 
,11576 h'^(]uentent les afliembl^es des fçavans > 
j]s lifent les livres des anciens , ils font eo 
commerce arec les plus beanx elpriis diï 
liécle; cependant , après Cont , ils n'en 
retirent qu'un profit médiocre , à peu près 
{èmblable à celui qne font les marchands 
qiû trafiquent en détail ■ 8c ils ne feront 
rien de plus tant qu'ils n'auront pas la 
hardiefle de bazarder quelque chofe du 
leur. 

C'eft toute autre chofe des premiers : 
Te font des marchands en gros cjui trafi- 
quent fut leurs propres fbrds : ils s'embar- 
(juent bardiment fur le vade Océan du 
monde bizarre 8c critique , & courent les 
rifques du naulrage Se des corfoires : les 
Tents & les tempêtes de la malice humai- 
ne ne les épouvantent point, non plus que 
tous les rochers de la fupecllition auto- 
' lifée par les loix des nations ; ni les. bancs , 
ni les écueils , ni aucun' intérêt particulier 
ne Içauroient abattre leur coiirage pen- 
dant qu'ils ont pour eux le vent de la vé- 
rité & la marée de la raifon primitive ; 
car alors ils f^avem que la fortune fera 
leur Pilote» & les tirera de tout. 

Sur ce que je viens de te dire , tu t'at- 
tendras de trouver ici quelque nouvelle 
*héfe des mieux conçues , Se même après 
«n ennuyeux préambule^ quelque dogme 
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«Ses plus Iblides : mais je dois te dire fran- '' 
cfaement I qu'à peine Içais-je ce que je '^7^ 

- dois écrire ci-après > à la réfêrve feule- 
ment que j'ai fur l'éternité du monde des 
idées diflférentes de celles cjae j'avois à- - 
devant. 

Je croyois autrefois , & j'ai tâché de 
le (aire croira à tous mes amis» qne non 
feulement la matière du monde cEt éter- 

- nelle , mais que fà forme préfente l'eft 
aufli; je crois maintenant tout le contraire 
fiir des fondemens plus raiTonnables. Cette 
opinion^n'eft pasH {{irEâite que je l'ai crue s 
chaque année de ma vie me convainc de 
U décadence du monde : il eft manifeHe 
qu'il décheoit ; par conléquent nous de- 
vons conclure qu'il eft corruptible dant 
fes premiers principes j qu'il a euvincom* 
mencement , 8e qu'il aura me fin. 

Je ne croîs point que le inonde ftfit 
anéanti. Cette penfécfait horreur à la na- 
ture; mais il fera changé, métamorphofé 
& transformé : Una Ht àebit exitio , un 
jour le ruinera , comme dit Lucrèce , Sç 
le même jour lui redomiera une forme 
plus brillante qu'il n'a jamais eu. La terre 
deviendra pure comme le cryital , les étoi- 
les lèront plus brillantes que le folcil , fie 
le (bleil mènhe lëra dilTous dans les prin- 
opes étemels. de fà lumière. Les Philo- 
Ibplies ma ont parlé du dernier ioury' 
K 6 
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■' . conviennent que le monde (èra calcina 
.'676 par le feu > fur-tout l'Orient 5c le Midi : 
ils apurent politivement qu'après que l'hu- 

: miditif de l'univers fera ^putfée & confii- 

- mée I les él^mens pouffenMirdcs Sammes t 
dit Hermès Trifraegifte ; un trélôr de feu » 
dit Sophocle : & Ovide fouâent que le 
Ibleil fera afliéché , 6c que tout le firma- 
uent paroitra comme une fbumaife : le 
aei & la terre lèronl confondus enlêaible. 
Les Grecs difent que le monde bouillira » 
& écumera fes impuretés avec un bmic 
femblable à celui d'une tempête > ou d'un 
ouragan. Les Italiens l'expriment autre- 

' ment) £c le comparent au bruit que l^it 
une horloge avant que de frapper l'heure i 
ùm mouvement ed égal Se régulier ]uf- 
ques-là ; nuis quand la dernière minute 
eft expirée , les roues vont toutes à la 
fbts , & font grand bruit. Il en fera de 
même du globe céleUe & des élémens 
inférieurs; quand leur courfe fera finie >' 
leur harmonie ceflcra , & avec un bruit 
contùs ils remettrpnt leurs eifences dans 
le fcin de leur éternel chaos , où elles le> 
ront renonvellées , & changées en des 

. formes plus nobles & plus excellentes , 
quoique la première fubftance demeure 
pourtant la même ; car je crois que la ma- 
ttere première ne changera point , Se 
qu'elle eH étemelle j n'i^yant ni commcfi; 
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bernent ni tin : mais il a Êillu pluGeucs ■ ■■ 
millions de ficelés pour produire cette in- 1^7$ 
finité de différentes formes. Peut-être que 
les fondeincns de l'Afirologie font vérita- 
bles , 6e «ja'il y eut anciennement certains 
tems adîgnés » premièrement pour la pro- 
dudion des lignes & des conftellacions 
célelles , enfuite des planètes ■ & enfin 
pour ta produâion de tous les autres êtres 
fublunaires. Mais Mo'ffe , le Legillatetit 
& le plus grand Philofophe des Juifs « 
n'efl pas de ce fentiment : il dit que les 
végétaux forent faits avant les étoiles ; de 
forte qu'as milieu de toutes ces contra- 
riétés > on ne tçait ce qu'on doit croire. 
Autant que j'en puis juger > le fefitimenc 
de Moïfe ne mérite pas plus d'applaudif- 
fement que celui de tout autre hommCj qui 
Ibutiendroit qu'il y a cecrains chevaux qui 
fe forment de la lumière la plus pure i qui 
galoppent par ci par U dans l'étendue in- 
&]ie pendant une fuite indéterminée de 
Jïédes; que la poufliere de leurs pieds fie 
d'abord tes élémens de rien , & qu'enJuite 
donnant de la tète contre les premières 
pierres de la nature , ils firent fortir les 
^ncelles qui , brûleront le monde au der- 
nier jour ; & Dieu fçait fî ce n'ell; pas à 
une égratignure d'un des clous de ces che- 
vaux qu'il faut imputer le dernier embra- 
^mem de la trille impériale ^ quoi^'oq 
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^" ■ ■ aie Toulu le mettce fur le compte des Gra^ 
«676 bares * Se des Kifylbafchi. 

Far moQ ame , je aois <fîe tout eft ua 
eiTec du hazard. Tout ce que nous admi- 
rons tant en ce inond«, n'efl qu'un mé- 
lange confus de choies <]ui peuvent être 
ou n'écre pas : ainfi Ci elles font > <)uel be- 
foin efl-il que nous atlions nous cliîcanec 
fur leur exîllence i Nous voyons fur nos. 
tètes le lôleil , la lune & les âoîlcs , qui 
nous donnent rucceflivement leur lumic' 
re 1 & le jour fit la nuit : nous marchons 
fur la terre > & nous navigeons fur la 
mer , fur laquelle nous ne pouvons pas 
beaucoup compter ; cependapt nous ne 
connoinbns point la nature de ces difFé- 
xens êtres.. Peut-être que le Ibleil n'eft 
qu'une éternelle efcarboudc > & la lune 
un Taphir crèté : peut-être que les autres 
planètes ne font que des réverbérations 
de ces brillantes elTecces, & les étoiles 
fixes qu'autant de parcelles de l'étemel 
luminaire. Et après tout» la terre lûr la- 
quelle nous marchons n'cll peuoètre qu'u- 
ne verrue ou une tache , une petite élé- 
vation , une tumeur , ou la fuperfluité des 
Siemens , pour ne pas dire une gangrené 
dans la nature. ^ 

O Mohammed 1 j'en ai trop dit à lUt 

• Ce Csrat dci St&tf pumi 1m Tma. 
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> Iminme auflï rpéculadf que m l'es ; mais — ^ 
tu me le pardonneras] puirque je parle tCjt 
iinceremcnt & de bonne foi. 

Pennets-moi de te dire encore, chef des 
Solicairesj Prince desSylvains, gloire de 
J'Arabie , un des cachas de l'Orienc , ph& 
nix de toutes les générations , que per- 
fonne n'efl né pour Ibi-méme, que pcr- 
' fonne n'eft làge en tout tems ; fie voici 
particulièrement celui où |e lèrvice du 
Grand-Seignenr requiert que je [âfle voir» 
par manière de dirCi une petite gaieté 
badine. Excofc doncj 6e prie Dieu pour 
moi. Adieu. 



LETTRE LXI. 

À Ton (rcre Peflelli Hali y Grand-M^dtce 

des Douanes & de l'AitUlerïe , 

k ConflanCinople. 

Prife de Philisbourg Jiir les François par 
les Princes aliÛs. HiJtetTe abrégée de 
cette place. 

TU peux à coop fîtr débiter les noo- 
Tclles fuivances k Hamet Reis Effen- 
- di : la nuit cft foit a?ancée > j'empiète for 
l'heure de la pofte & fur ma fauté , afin 
que les Mimftres de la Porte lesoivei» 
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*■' ■' avis le plus promptement qu'il fe pourri 
l<S7fiquç les Princes Se Etats Alliés ont pris 
Phililbourg fur les François. 

C'eft une place de grande impmtance « 
& fort bien fortifiée : les Efpagnolsla pri- 
rent en i6}i,p2itla trahifon du Gotiver- 
neur : l'année fuivante les Suédojs la re- 
mirent entre les mains des François ; matS' 
le Roi n'étant pas en état d'en réparer les 
fortifications, àcaufedelarigueurdel'hy- 
ver , les Impériaux la fnrprirent le vingt- 
trois delà premiereianede l'an iôîï- Ils 
en ont été les maîtres {ufqu'en l'an 1 644 
qu'elle fot reprife par le Duc d'Anguïen, 
4 préfent Prince de Condé , après qu'il 
eut mis en déroute près de Fribonrg far- 
m^e Impériale , commandée par le Duc 
,de Bavière : elle avoit demeuré depuis 
fous l'obéifTance des François, & ce n'ejl 
que depuis quatre jours qu'elle s'eft ren- 
due par compofidon aux Impériaux, qui 
la tcnoient bloquée depuis plus d'un an 1 
& qui l'ont enfin cmpiutée après quatre 
mois de fiége relier. 

C'efl une pêne dont cette Cour n'eft 
pas peu touchée ^ Se k dire vrai , c'ell 
avec raifôn ; car vingt autres places de 
ces quartiers ne la dédommagerment pas 
- de Philiïboui^. Les François ont pris ea 
Flandre , Condé , Bouchain & Aire , en- 
foi9 pe le croyeat-ilt pas dédommagés | 
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& la campagne ne durera" pas affez pour ^ 
leur donner occaûon de chercher «ne plus ^^jt 
grande (âtis&âion. 

Je fuis contraint , cher frère » définir 
tout court ) parce que l'heure de la pofte 
p^fTe. Dieu te tienne*en fa proteâion , & 
te préferve de tous les pièges des démons 
qu'on lâche de leurs cavernes infernales 
pour venir roder fur la terre depuis l'heure 
qu'il eft jufqu'à pe que les coqs chan- 
tent. 



LETTRE LXII. 

A Sephat Abercrorail , Vannt , Effendî, 
Prédicateur du Sultan. 

Des progrès que let Quîètijlet faifoient 
en Europe. 

IL y a cinq ans que je fécrîvis , pouk 
te donner avis que ta do&rine av(Mt écé 
fiivorablement reçue en Europe , qu'elle 
y avoir feit de rapides progrès, & con- 
verti ce qu'il j avoit de plus honnêtes gens 
parmi les Nazaréens : je t'informai en ma. 
me tems de l'c^pofitiotï que les Jéfuites 
& tes Ûominkains làifciient aux écrits de 
François Malevelta. J'ai pr^fentemeot à 
t'entreteuir plus au long, des progrès fto^ 
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■ digieux que cette facr^e monte a fait «■ 
"^?4 Italie , en France , en Efpagne > en Alle- 
magne , & autres pays Occidentaux. 
- 11 y a à Rome un homme cUflingaé» 
qu'on nomme le Fere Fetrucci « perronna> 
ge de grand fçavoir & de profonde litté- 
, rature. Quoiqu'il ait caché fa piété a.vec 
toute l'adrefTe poAible > cependant fes boii' 
nés aâionsles plus fecrettes n'oUt p'aslaiŒ£ 
d'éclacer, & de lui attirer la vénératioïi 
de toua les gens de bien. Après avoir là 
les œuvres de Maleveila , il fut charmé 
d'un fi fublime fyftème de régies fpiricaet 
les, fie écrivit à tous Tes amis pour leur 
I. recommander l'Auteur & le fujet dont il 
tpaitoit: ce:: lectres furent imprimées guel- 
''que tems après , & l'on ne fç&uroit dire 
l'imprelTion qu'elles ont faite fur les lec- 
teurs defmtereflés. Il a publié aufli plu- 
fieurs fçavans faites pour défendre' & 
. pour louer la vie contemplative : la repu- 
•Cadon de cette Théologie épurée efl tcpos 
Jes jours allé en augmentant , & s'eft en- 
fin répandue |>ar tout le monde Chrétien. 
Éntr'autres içavans Proféîytes , un cer- 
tain Frêtre Efpagnol , Si DcÛeur de la 
loi Chrétienne , qu'on nomttoe Midiel de 
Molinos , s'ed rois fur les rangs , Se pu- 
blia l'an palTé un traité ^e ta religion tnyf- 
ilique: celivrea été approuvé & autcri- 
.fé ]fu l'Accbev&que 4e Hhege , par leGé- 
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n^ral des Francifcains , Officier de l'Inqni- ^— 
lîtion, & par Martin d'Erparfai Jélbite '67' 
dUtingué, OfEcier de la même Cour Se 
Ptofcfle.uf en Théologie à Rome. Ce myC ^ 
térienz traité ne fut pas plutôt au jour qu'il 
fût enlevé ; de forte cjue la première édi- 
tion s'étant d'aberd difperfée à Rome > k 
Ferrare > à Naples » & en d'autres villei 
d'Italie, il fallut en iùire une féconde. 
afin que les autres Provinces , Etats 8c 
Prinâpautés euflent part à un ouvrage û 
divin ; que l'Erpagne pât être réformée 
par un de fes compatriotes , & que la gé- 
néreufc France , oub'iant foo averfion nia- 
Curelle , ne dédaignât pas les fages înftruc- 
tions d'ut) Efpagnol. En un mot ; le livre 
de Molinoa eft révéré comme un fécond 
£vai^ile : les pitts grands hommes de Ro- 
me recherchent Ion unicîé; les Ecciéfiaf' 
- tiques féctiliers,iliir-toats'«n^d3ent à;ga- 
cner fa faveur & Ibn iinil£é> £< à fe ccjn- 
ërmer par ce iitoyeh ;déns les honneurs , 
dignités & bénéfices qu'ils ponédcnt déjà 
dans l'Eglife: on le confulte comme un 
oracle fur les points les plus difliciies de 
la Théologie; ScpluGeurs Cardinaux font 
en correspondance avec lui, perfuadés 
cju'il manqueroit quelque chofe à l'éclat 
de la pourpre s'ils h'étoient pas du nom- • 
fcrc des heureux amis de Molinos. Tels 
jèot les Cardinaux Carp^na j, Azolinu 
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^— Cafanara, Odefcalchi, & &Etcées , FraA 
*tf76çois d'origine. 

Ce dernier ed fàmeax pour (on Tçavcûr 
& pour Tes grandes qualités : tl a été é\evé 
en SorbennCf & a eu la familiarité de 
M. de Launay, grand réformatent des 

■ dogmes eironés & de la dirdpline de l'E- 
gliie Romaine , & par conféquent difpofiJ, 
i l'avance à &vorifer quiconque vcrudroit 
iè mettre en devoir de s'oppofer au tor- 
rent de h, corruption , & des vaines lii- 

, perditions Wi(è gliOcnt iourneileraent de 

- plus en plus dans l'Eglifc , & qui mena- 

- cent d'inondei" la folide piété, la Oncere 

■ dévotion , & toutes les vertus morales. 
Ceg^néreuxCardinal a paru publiquement 
le proteftcur de Molinos, & ils ont en 
plulleurs conférences particulières ; l'Ef- 
pa^nol s'eft déSiit de la déHance que ceux 

-de là nadon' ont naturellement pour les 
-^éfiangérs, & le François a écoutfélbnref- 
'femiment pour 1« Efpagnols : de Ibrte 
iju'ils fe parloîent l'un & l'autre à cceur 
ouvert & lâns aucune r^ferve. 

Le Cardinal d'Etrécs l'a.fâit connoîrre 
en France à' plufieurs perfonnes illuflres, 
qui avoient arec MoUnos une correfpon- 
dance intime. Le nouveau Pape , qui 
fi'appelloic ci-derant le Cardinal Odefcal- 
chi , lui a donné un appartement dans 
-lOQ Palais j & lui a Ërit plufieurs autres 
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tioDneurs. En un mot , ca homme «"eft — * . 
rendu ti contiSérable ^ tjae la plupart des i6j6_ 
Nazaréens le regardent comme un Pro- 
pjiéie envoyé de Dieu. 
. C'efl avec plaifir que je vois le Maliiv 
tuétirme s'établir Tous une nouvelle forme 
dans le cœur de la chrétienté , & les traits 
les plus épurés de notre religion copiés 
djns la vie & pratique de ce qu'il y a de 
plus excellent parmi tes Nazaréens : ces . 
belles apparences font efpérer , ce me fem- , 
ble, qu'on entrera par dégcés un peu plus 
avant & avec plus d'humilité dans l'exa- 
men de notre factée loi; qu'on ne fe cho- 
quera plus tant- de U citconcifion , des la^ 
Temens , 6c auitres purifications & céré- 
monies qui nous ont été prefcrites par le 
Prophète , puiCque tout cela ne fe fait qu'i 
l'honneur de l'éternelle unité , 8e non à 
l'honneur des images ou des peinture?. 
Quoiqu'il fn (bit, des gens aufTi pieux 8c 
àuffi contemplatifij que ceux-là , formeront 
fléceflairement au moins une f<iâ:ion Cç- 
crette qui nous fera favorable j & adou- 
cira l'aigreur & l'aVerfion queles Chrétiens 
ont en généra! pour les Vrais-Croyans. 
En effet , les partifans àç Malèvella t de 
Perrucci & de Molinos , font déjà flétris 
chez les Nazaréens , & on les difïingue 
par l'odieux nom d'hérétiques , qui ne 
mot gueres mieuji ijue le titre d'ùiEdélcs $ 
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■ " <jnt efl la plus favorable & la [Jus how 
■676 nËte dpkhete qu'on donne aux fidèles Mu* 
fulmans. 

Pour dire tout en pea de inocS) os. 
compte qu'il y a en Italie cent mille pcr- 
fonnes de cette nouvelle Ceâe, beaucoup 
plus en France & en Efpagne » & gueret 
nioins en Allemagne > fans parler de la 
Pologne , de la Hongrie , & autres paysi 
Cela étant , lî une armée de Mufulmans, 
^uî auroit à fa tète un Vanni Eiïendi , pa* 
roiflôit en Italie, & qu'on publiât un ma- 
niféfte portant qu'on n'a en vue que de 
travailler à la propagation de la vérité» 
& à la défenfe des QuiétiAes opprimés' 
( car c'eft le fobiiquet qu'on donne à cette 
fede contemplative ) , ils fe rangeroienc 
indubitablement ibus la bannière Afaho-' 
mécane , comme les mécOntenS d'Italie fê 
rangèrent autrefois fous l'afyle de Romi^ 
las. La volonté de Dieu fôit faite. 



^,# 
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'à. MiituadcJin , Santon de la Vallée 
deSidon. 

l^JpKe àe rapfodte à la louange de Dieu > 
de Mahointt , ^Hali , tr ie la Mtcqut , 
' de Médiat, &* àe i'Akoran. 

BIenheueedx font ceux qui repec- 
tcM les vertus des faints hommes , 8c 
^ui tâchent de les imiter. Les infidèles re- 
gardent cqmmeinfenfôs ceux que le Souve- . 
rain de toutes chofes anime de Ton amour > 
qui eft l'efprit ou le (buffle du Tout-puiC- 
Éint qui donne la vie à tout : leurs âmes , 
ravies par de facrées extafes , font tranl^ 
portées'dans le monde de la lumière fur 
les ailes d'un vent qui vient du Paradis ; 
elles contemplent des choies admirables ». 
& les merveilles du firmament ; elles vont 
d'un aftre à l'autre , & ravies de voir tant 
d'éclat 8c de fplendeur , elles expirent , 
|)ar manière de dire , dans les tranfpDrts 
d'un divin plailir lorfqu'elies confiderenl 
]a belle économie de l'univers. 

O Ariel I chef des intelligences câef- 
^s, qui compcfes les airs des fphéreSf 
|Sc ({m. es le loaîtce de là Mufique éter* 
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^ nelle , qui apprens au Sultan David k jooei 
JIS77 de la liarpe> & lui enlêignes les ctian. 
,lôn5 du Paradis, envoyé ici bas (]uel<]ue 
tnelTager azuré , <jucltjue Courier pourpré 
d'Ëden , pour m'inlplrer une divine liai- 
. oionie , pendant ^ue je célèbre les louan* 
ges de Dieu, le premier & te dernier, 
ijont la gloire le répand jurtjues dans les 
abîmes t & éclaire des efpaces inrïnis. Sa 
Majêfté remplie tout l'univers , mais le liei 
de là retraite cil au dcITus du ciel des 
cieux : c'elt là où il rient fa Cour , ayant 
pour la garde feptante fept fuis fept mil- 
lions d'Anges f qui font continuelieniciit 
en fentinetle pour prévenir l'invalion d'O- 
rofmades , le Prince des ténèbres , la fom- 
ce & la racine de tout mal. 

Dieu dcfccndit du Ciel aa tems de 
Moïtè avec une armée qui ne pouvoit lé 
compPert Michel portait fou étendard) & 
avoit un char fait d'une efcarboucle du 
Paradis: cette aimée marcha par la vcne 
ladite, & defcendit fur le rocher du dé- 
lèrt de Sinaï : Ton artillerie (iit des ton- 
nerres & des éclairs : on fi)t cnvironoé 
d'épais nuages de fumée : le monde fuC 
ciFrayé d'un fi horrible bruit , & Orot 
nades n'ofa paroitre pour donner bâtai)* 
le ) mais il s'enfuit avec fes l>^gions dan* 
les cavernes de la terre , ou il doit être 
icnfèrnié jufqu'au jour du jugement : il 
bit 






DES PmnCBS Caft^TIENS. 40> 
feïc fbuvenc des efforts pour en fortir , & ""■ 
c'eftde là que viennent les boi^ribles trcm- '^77, 
'blemens de terre : mais il y eft enchaîné 
avec une chaîne qui elt attachée au trôns 
de Dieu : il a les clefs de ces prifons in- 
fernales , & ferme toutes les avenues de 
fenfer, où les ténèbres, fhorrcur & les 
jbui&ances feront leur féjonr peridatic toute 
l'éternité : an abîme fournit à un autre des 
déluges étemels de confiifion & de mife- 
rc : mais ce même Dieu a réfervé fur la 
ftirface de la terre la lumière , la liberté , 
la joie & la paix pour ceux qui l'aimeront 
& <]ui ne fe révolteront point de Ton obéit 
iànce. 

Dieu vient.d'Arval , & on vît le Saint 
ftir des halliers de'Schair, & paiTer en 
Orient : il marcha du côté de la mer Rou- 
ge , & planta fes tentes au midi de la Mec- 
que : le Kebla fe çourna ce jour-là du cà^ 
té du Midi ; Si lorsque les fidèles priolent ^ 
iis rt^gardoient la mailôn d'Abraham, le 
Templequarré, & le tieu que la deftinéê 
avoir défigné pour Être le tombeau du Pro- 
phète: ce fut alors que Medine devine 
brillante & iiluftre : la gloire de Jerulalem 
fe ternit , & s'éclipfa auflî-tôt qu'on com- 
«lença de voir l'éclat de ce nouveau fanc- 
tuaire ; ville recommandabJe à cau'e des 
députés du ciel qui l'Iionoroient de leur 
nréfence , & même à caufe de Gabriel 

Tome VU. S 
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*■•' ' & d'OfraphicI , qni ^toient defcendal 
«677 pour vifitcr le lieu deftiaé au repos du 

Prophète. 
Ils apportèrent avec eux les régies & 

les modèles de la divine architecture pour 

tendre le dortoir de l'envoyé de Dieu fo- 

Îierbe & majeflueux ; ils communiquèrent 
es ordres qu'ils aroient à Zaphid & à 
Alkepher^ deux habiles Artiftes de la 
ville I auxquels ils montrèrent le célelle 
modèle du tombeau : ces deux hommes 
gardèrent lefecret, jufqu'à ce que le tems 
qui leur avoir été marqué par tes Angei 
fût expiré ; alors ils Te déclarèrent , & en- 
treprirent l'édifice qui a rendu Medine Ei- 
tncufe par tout l'univers. 

Que ton nom , Medine , eft de bonne 
odenr parmi les Mufulmans ! les chemins 
de l'Alîe & de l'Afrique font couverts de* 
caravanes de ceux qui t'apportent des pré- 
fens ; de dévots pèlerins qui viennent de 
loin pour bairer le pavé de ton Temple, 
QÙ Ibnt en dépôt les os de notre divin Lé- 
. gillateur. 

J'ai vu les éléphans & les dromadai- 
res d'Orient s'incliner avec joie > & fe baiC 
fer jufqu'à terre lorfqu'on inettoit fur leur 
dos les lacrés fardeaux : j'en ai vu &ire 
autant aux chameaux du Midi , à ceux 
d'Egypte & du pays des Maures : ils Eài* 
fj^yçoi k làcré çélerioage svec bwnilité & 
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tlfignacioii ; ils ieùnoient quatre , diKi, "' '"' 
dix ou quatorze joura chacun, felon leur ^^7f. 
capacité , pour marquer leur dévotion, 
& la reconnoiflance qu'ils avoient de l'hon- 
neur qu'on leur feifoit de leur permetcre 
de vititer la région fainte , & le tombeau 
de celui qui enfeignoit aux bêtes muettes 
la fageffe & le chemin du Paradis. 

Depuis ce tems-là les animaux Te font 
Snflruits les uns les autres des préceptes 
du Prophète , qui ne fçavoit ni lire ni écri- 
re : ils (ont le fiiir & le matin en leur lan< 
gage muet les orailbns preTccites , & prè- 
chenc à leurs petits , par des Ions inarticu- 
lés , la doâxine claire Se intelligible de 1% 
foi. 

Chaque lettrede ton nom, ôMaIiomet# 
eft pleine de bénédiftion & de louange : 
chaque lyllabe cft compofée de fecrets qui 
ne doiirent être révélés qu'à la conforama- 
tion de toutes cbofes : tu es un trélbr de 
merveilles qu'on ne peut m épuilèc ni. 
prifer. 

J'ai entendu le vent d'Orient qui chan* 
toit tes louanges fur la flûte, pendant que 
les agréables zéphirs fàifoient une ^ouce 
harmonie, où étoient Ibuvent célébrés le» 
glorieux noms de -Mahomet & d'Hali : à 
eux fe joîgnoit le grand Borée avec la 
grofle orgue , adoucie par le vent de Mi- 
di t qui taifoit le coDUre-cenor : ils OfiloieDl 
Si 
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^ de* airs > & jouoient en partie » en attend 
,l£77dant que les âls puînés d'Eole viallent 
pour rendre le concert complet : la mniî- 
q\ie fut alors haute & perçante : tons les 
bois & toutes les forêts de la terre en fu- 
rent éveillée ; les arbres & toute la k'rielle 
des v.égétaus s'unirent avec les vents > les 
oifeaux firent entendre leurs agréables ac- 
Cens , les courans & les rivières murmu- 
rèrent des airs chatouillans > la mer éicn 
fes vagues jufqu'aux nues , pendant <]ue 
les Tritons de bonne humeur, qui ne vos* 
loient pas être oubliés dans une harmonie 
fj générale , répondoient en vers , & fiti- 
lôient réfonncr les ta mbou rs du firmament : 
la joie étoit univerfelie; la nature même 
étoit en allégcefle , & célebroit ce faint 
jour. 

Pourquoi le Très haut quitta~t-il Arval, 
£c pourquoi l'étemel abandonna-t-il le fé- 
jour de Schair pour venir en Orient ? pour- 
quoi fit-il caipper Tes armées au Midi , & 
couvrit-il de Tes pavillons les régions de 
la Mecque l il le fit fans contredit pour 
lionorer la loi qu'il enyoyoit du ciel , Se 
le lieu d? la nailTance de ibn favori , afin 
d'obliger toutes les nations à reconnoicre 
& à confefier qu'il n'y a qu'un feul Dio», 
&■ JiSakomeTjQn Âpkre. Lps bêtes de la ter. 
rC) les oifeaux de l'air & les poifTons d» 

la, mer recooaoUfeoc cette vérité ; le$ ^ 
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mens 8c les êtres inaminés fentent une joie ^ 
qu'ils ne peuvent exprimer, & l'univers »fi7JÎ 
eft ravi en extafe , pendant qu'il s'écend 
au long & su large , & Te repofe fur l'u. 
nité qui foucicnc toutes chofes. 

Je fais , Mirmadolin , panie de l'uni- 
vers , & par conféquent je ne puis qu'être 
touchd du fentiment d'un bien qui ravit 
en certain tems le tout en admiration : tu 
es toujours dans une divine extalc ; ainfi 
tu ne feras pas furpris du petit enthuiillat 
tne de ton efclave > qui ne louhaice rien 
avec plus d'ambition que d'imiter ton in- 
nocente vie. 

Jouis en Dieii d'une bonne fantë ; car 
DO is ne pouvons être hors de lui pen- 
dant que nous rommes en nous-mêmes; 



LETTRE .LXIV. 

Au Kaimakam. 

VaUnc'ienne , Cambrai , &- Sent - Orner 
pris par les François. Hi^oire abrégée de 
Cambrai. 

LEs François font r^folus de faire de 
vigoureux efforts cette campagne 1, 
pour (ê dédommager de la perte de Phi- 
lilbourg qui leur fut enlevé la campagne 
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■ dernière. LeRoine^eucpasfbufinrqu'oa 
-wï?? donne le moindre échec aux progrès de 
fcs armes , & il n'épargne ni troupes ni 
argent pour (ë conferver U réputation de 
conquérant : s'il arrive que ce caraûere > 
qui lui eft devenu tâmilier après une lon- 
gue & pt:efque non interrompue fuite de 
f iftoires , vienne quelquefois à s"afFoiblit 
par quelque fâcheux contre-tems , il n'a 
point de repos qu'il ne l'ait réparé par de 
fameux exploits > capable de répondre à 
la gi-andeur de (bn ame & à la formi- 
dable force de Ion épée > connues à tonte 
l'Hiiropc. 

Il entretient plufieurs grofles armées ; 
& que ce Ibit un eflêt de la bonne fortn- 
-ne ou de fa prudence > on retnar<]ue qu'il 
s les plus liabiles Généraux de la chré- 
tienté. 

La première entreprife qu'il a fài»e a été 
le fiége de Valenciennes, place lituée fur 
" les frontières des Pays-Bas Êfpagnols : elle 
cft d'une grande importance) 6c fortconli- 
dérable pour fon commerce ; les bour- 
geois font braves & aguerris : la place efi 
(de difficile accès, à caufe d'une certaine 
rivière , par le moyen de laquelle on peut 
inonder, quand on veut , toute la cam- 
pagne voifine. Elle fut inveftie par le Duc 
de Luxembourg le vingt-huitième de la lè- 
•onde lune, £c affiégée dans les formes 
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te quatrième de la troiûenie lane ; le dix- ■ 
fépt on donna un affaut général , & les '67>, 
François entrèrent dans la place ; ce qni 
épouvanta li fort les habicans > qu'ils fe 
fournirent k la merd du Roi. II accepta 
leur ToumiiTion » & arrèa les violences â 
Ordinaires en pareil cas. 

Autrefois il n'en auroit pas fallu davan- 
tage pour couronner une campagne en- 
tière, & pour contenter l'ambidon des 
Généraux François ; mais aujourd'hui la 
mémoire de la perte & difgrace de Tan- 
née dernière lea porte à chercher de nou- 
veaux fujeis de vengeance j pour convain- 
cre toute la terre que ce Monarque ne, 
{^épouvante pas aifêment, & qu'il clï ja- 
loux de ù. gloire. Après avoir pris Va- 
Jendenne j U a afliégé deux fortes places » 
dont l'une eft Cambrai , & l'autre Saint- 
Omer. 

La première paCe pour une des plus 
forces places de toute la Flandre. £lle eCl 
fitiiée fur l'Efcaut , & a été l'ancien patri- 
moine de ta Couronne de France depuis 
Clodion n> qui s'en rendit maître l'an 
441 del'hegire des Chrétiens. L'an 841 
elle tomba en partage à Charles !e Chau- 
ve ; & l'an 870 ellefut lefujet d'une lon- 
gue guerre entre les Rois de France , les 
Empereurs , & les Comtes de Flandre^ 
iïurant ces contellacioas un des Baudouin 

s» 
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——s'en «npara , & la laifla à foo ffls : mal» 
1677 Charles V te trompa , & fe mit en pofleC» 
Son de la place par le moyen de l'Ëvô- 
que, avec lequel il avuic des intelligen- 
-ces : il y mie une force garnifon, & y baril 
«ne citadelle , qui rendoît la place prêt, 
t\aç imprenable. Par fuccelBon de tema 
^le tomba entre les mains du Duc d^A- 
lençun, fiere de Henri III ; ce fut l'art 
1 ï 8 i que ce Duc fut fait Comte de Flan- 
dre : mais l'an 1^9; tes Ëfpagnols la prit 
renf, & l'ont gardée touJMirs depuis juC- 
^u'au (îxieme d<ï la quatrième- lune de li 
prélenie année , qu'elle a ouvert les por- 
tes pour recevoir les troupes Françoifes, 
La citadelle s'eft rendue le dix-fept par, 
«ompofiiion. 

Pour Saint-Omer c'ell une grande ville, 
& bien fôrcîS^ : elle a d'un côté la rivière 
de l'Aa & des marais > & de l'autre elle 
cft défendue par un château flanqué de 
bons baftions , & entouré d'un large Se 

£rofond foflé. Cette place fut invertie vers 
; cotnmencement de cette lune , & trois 
ou quatre jours après afiîégée dans les 
fcwmes ; mais elle ne fut emportée qu'a- 
près un fanglant combat entre les Fran- 
çois 8c le Prince d'Orange , qui étoit venu 
avec une atmée confidévable pour y jettcc 
du fecours. Je ne t'embarraflerai point des 
particularités de ce combat ; je te dirù 
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feulement en gros , comme une chofe bien ■ ' 
affurée , que la viâoire eft du côté des ï677_ 
François , qui ont mis les autres en fiiite , 
ibnt demeurés maîtres du champ de ba- 
taille 1 ont pris treize pièces de canon > 
dix-fept étendards , tout le bagage des 
ennemis , & fait près de trois mille prl- 
Ibnniers. 

Cette grande aâion s'^ pafTée à na 
lieu nommé Mont-Call'el) peu éloigné de 
Saint-Omer. On a remarqué que ce ter- 
rein fut autrefois favorable aux armes det 
François , & que Philippe de Valois y 
battit les Efpagnols , & les défit entière- 
ment. Ce Philippe a paffé pour le plu» 
vaillant Prince de fon tenis. 

Lss habitans de Saint-Omer ayant ap- 
pris la défaite du Prince d'Orange , furent 
û conllernés que peu de jouis après ils 
le Ibumirent volontairement au Roi 'de 
France. 

Le Prince d'Orange a fait en cette oc- 
cafion tout ce que pouvoit faire un brave 
Iionune : il rallia & ramena plufieurs Ibis 
au combat fon Infenterie ; mais enfin il 
fut emporté lui-mime par les fuyards f 
qu'il lui fut impotlibie d'arrêter. lien fiit 
fi outré qu'il coupa le vifage à un Ibldat, 
criant tout haut ; Du inoins , coquin , je te 
marquerai , >ifn de te faire pendre. Tout ce 
qu'il put faire pouc redonner çceur aax 
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*' fiens ftit entièrement inutile i de IbneiqQe» 
HS77 contraint de céder à la force, il joignit 
ceux des liens qui tailbient encore ferme ^ 
rallia une partie de ceux qui avoient été 
rompus , & fit une retraite qui ne valoit 
gueres moins tju'une viâoire > & qui ne 
contribue pas peu > de l'aveu même de 
fes ennemis * à augmenter la grande ré- 
putation qu'il s'eil acquife. Enrin tout le 
monde die que (à prudence & fa valeur 
onc ikuvé les débris de l'armée Holkn- 
doife. 

Mais , îlluflre Kaimakam , tout ce 
^u'oD dit à la louange du Prince d'Orarv- 
ge ne fait que relever la gloire du Hoï 
de France. Ce puifTant Monartjue fait la 
guerre avec tant de fagelTe , que le fuc- 
cès répond prel^ue toujours à Tes cfpé- 
■ances : il paye fi bien Tes troupes qull 
se leur donne jamais fujet de murmurer » 
faute de recevoir ce qu'il leur donne pat 
jour > & ne les met point dans la néce& 
iité d'attendre avec impatience les arra- 
nges qui leur font dûs : au contraire , il 
eft Ibrt libéral envers les gens de mérite ; 
4c le moindre foldat qui Te lîgnale par 
.^elque coup d'éclat, ou par quelque ac- 
tion de bravoure, efï (ht d'être diftlngué 
par une récompenfe pécuniaire digne d'un 
Jtoi , ou par quelque dignité de comman- 
.dement i (Quelquefois luëme U a l'un C£ 
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taxais : cela fait que fes gens combattent •— • 
en lions , & pai émulation ; chacun ha- '^77, 
zarde volontiers là vie pour gagner l'efK- 
me de Ton maître » & regarde comme le 
polie le plus' glorieux celui qui eft le 
plus expofê. 

Il«ft fcvere aux provinces & aux pla- 
ces qui refurenc de Te lôumettre i fes ar* 
mes , & plein de clémence à celles qui 
fe rangent volontairement Ibus fon ob^it 
fànce. 

En un mot > les libéralités qu'il (ait 
aux âens , les comptaifances qu'il a pour 
les autres , & les privilèges qu'il leur ac- 
corde t la juflice qu'il rend exaâement 
à tout le monde pour faciliter les progrès 
de fes armes , augmentent fes conquèi 
tes , & le rendent le plus grand Prince 
d'Occident. 

Je baife) fâge Minière > le bout de 
ta vefte , & je me retire après t'avoic 
aflaré de mes très-humbles obâiTances. 



•Sg!» 
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^" LETTRE LXV. 

A Hamec Keis Eifendi , premier Secr^ 
taire de l'Empire Ottoman. 

Ht Vaxamj desfemmfs, &• de la àiffértnte 
manière avec laquelle cete pajjion fe fait 
fintir aux perfonnes de ài^érenus nasionst 
de différent âge , de diffireaces ^ualius > 
fortunes &• ccnjliiuiions. 

NOtre (ëxe aime natarelleraent le» 
femmes* & il n'y a point d'homme 
•qui n'ait fenti une fois en fa vie , tout aa 
moins . le feu de cette tendre palTion. Mais 
ce qu'ily a de furprenant , eft la différente 
manière dont ce feu le fait fentir aux pec- 
fonnes différentes i Ibit pour la nation > 
pour l'âge , pour les qualités, pour la for- 
tune & pour le tempérament. L'amoçff 
des jeunes gens eft lafcif & violent ; celui 
des- vieillards ridicule & fbrmalifte. Le 
pauvre s'étudie à plaire à fa maîtreffe à 
force de baUès IbumilCons Si d'humbles 
- obéiiTances ; le riche attaque un cœur par 
de riches préfcnsi le vulgaire fait fa cour 
en feftinant une prude > &. la régalant de 
vin & de friandifes ; le Noble la divertit 
|ai les comédies , les ui^fcarades j 1«^ 
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fcalet^ , & autres pompeufès récréations. . " • 
L'ingénieux Italien attaque une belle '^?T 
par une efpcce d'impudicité poiie : il ne 
c'amule point auK amours de Roman , 8c 
à pouiîer de longs & de profonds foupirs ; 
mais avec une impudence ratEoée , ici 
yeux , l'es mains» fa langue & toutes lèa 
aAions lui font bientôt fentir là peine : il 
fait des vers à fa louange , & prend des 
inuGciens à gages pour lui donner des ié- 
ténade$ : il ne la quitte point enlin qu'il 
n'en ait &it la conquête , ou qu'il ne ie 
fôit vengé de fon rival en l'envoyant dans 
l'autre monde ; & d'elle , en changeantfes 
complimens en malédiâions & en calom- 
nies : mais â lès foins l'en rendentjnaEtre > 
il la renferme pour toute fa vie , & loi 
fait de fa chambre une piifon. 

L'opiniâtre Efpagnol > brûlant de.pa& 
fion & d'impatience, & agité d'une con- 
capifcence qui ne lui donne aucun repos» 
&it le perlônnaged'un fou : il irappe du 
pied .regarde tixemeot fit rêve; il va 5c 
vient d'un air furibond , roule les yeux 
d'une manière effroyable ; il bondit , de- 
meure immobile , porte la main à fon 
épéc , levé les yeux au ciel , invoque Ica 
Saints, parle àfoi-mème. Se menace de 
tout perdre s'il ne réuflît pas. Dans cet 
.efprit il court à fa inaîtrefle-^ & jette: à 
ka pieds ji tiùc le paûionné.} le:dolou^ 
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•^~ le langoureux > Ce met à la merci > & (àic 
*<S77 tout ce que doit faire un amant delèfperé. 
S'il en vient à bout par cette voie-U , il eft 
bientât las de la belle , & la tue , ou la 
proflitue lëcrectement pour de l'argent: 
mais s'il échoue ■ il en vient aux macéra- 
lions ; il lé tourmente cruellement , £c die 
^u'il ell rélôlu de mourir. 

Le François coquet ne h\t pas de mè^ 
me ; il couicilè fa maicrelTe gaiement : le* 
chanibns , la danlè , la moTiciue , la plat- 
Ênteriei tout en efi. Quand il eft avec 
elle , il efl tout vie & tout joie , & a mille 
faillies comiques il lui débiter : s'il s'en fait 
aimer en peu de lems i l'inconftant s'en 
lalTe , Se porte fôn cœur à une antre : Il 
la belle demeure infeniible » il ne s'en met 
pas fort en peine , parce que fon amour 
n'fejit que grimace ; cependant il fait le 
fkché , il menace > & en mddit durant quel- 
que tems ; mais cet orage de langue c'eft 
pas de longue durée , Se un nouveau vi- 
iàge ramené le calme. 

L'Allemand âegmatique eft difficile 1 
émouvoir , 6c il faut beaucoup d'art pour 
le rendre amourcus : il eft froid & cîr- 
confpeâ: , penfîf & lent , prévoyant & 
lourdjcependantquandila une fois donné 
dedans , il Êitdes préfens à toutes mains : 
&.c'en (i le capital de fà. galaifterie. S'il 
^le.bonlieurdeié&ireaijaer^il teviem 
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bientôt à fon premier flegme ; & s'il a le "* 
malheur de trouver une cruelle > il de- ^677 
zneure tel qu'il étoit , & efl bien éloigné 
de fe tuer pour une beauté de ditlidle 
compofkion. 

Le François fait plus le pallîonné qu'il 
ne \'cR ; l'Allemand tâche de caclier la 
violence de ià paflion ; l'Efpagnol fc per- 
fuade qu'il eft aimé de la maîirefle ; mais 
l'Italien prend le plus court chemin pour 
s'en Biireaimer en edèt. Le François aime 
une âlle de bonne humeur , & qui a de 
l'elprit , quoiqu'elle Ibit laide ; l'Efpagnol 
prefêre la beauté à l'efprit & à la gaieté ; 
l'Italien efl pour une beauté timide > & 
^Allemand adore une amazone. Le Fran- 
çois , par fon inconfiance & fa légèreté « 
de fage devient foa , & troque là fanté 
pour mille maladies: l'Allemand, aprèi- 
avoir tout dépenfé en libéralités , devient 
enfin Page , quoiqu'un peu tard > de fou 
qu'il étoit auparavant : l'Efpagnol , pour 
plaire à là maitrefTe^ entreprend des cho- 
(es héroïques ; mais l'Italien fe moque de 
l'honneur > & de tout le refte , pourvu 

3u'il puil!ë tnenei la fienne au point où 
veut. 

Il cft certain que les plus grands hom- 
mes ont été efclaves de cette douce pa& 
lion , & lui ont facriâé leur réputation » - 
leur gloire» leui vertu» & méoie leur ru»* 
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fon. Dans combieo de panneaux ane beaa^ 
'°77 té ne lit-elle point donner Mithridate en 
Pont I Combien le Inxe de Capoue n"a- 
mollit-il point le courage d'Annibal! Le 
tànii^ux Hercule de i'anticjuitén'abandon- 
na-t-il pas les glorieux travaux de la guer- 
re , & ne laiffa-t-il pas rouiller fes armes 
pour l'amour de fa chère Omphale rUlyATc 
ne fut-il pas le captif de Circé , Achille 
de Brifeïs, & Céfar de Cléopatre î Tu 
fçais que nos Annales rapportent des ch». ' 
fes fiirprenantes des amours de nos glo- 
rieux Sultans. 

Il n'y a point de nation exempte def 
fenciniens de l'amour ; cependant chaque 
Géclc , diaque pays en ufe différemment 
i l'iïgard du beau (èxe ; tout eft en Occi- 
dent intrigue ^ galanterie. On condamne 
les Mufiilmans d'avoir plus d'pne femme, 
& autant de, concubines qu'ils en veulent , 
pendant quecesinfideles ont prefqne leur» 
femmes en commun , & qu'ils couchent 
avec la première fille qui leur tombe fous 
la main. L'adultère parmi eux pafTe pour 
une galanterie . & la fornication pour une 
â^ion auili innocente que. de manger tx. 
■^dc boire. I! n'ea eft pas de même parmi 
les Vrais-Croyans , ou, comme tu fçais. 
ces crimes font punis de mort. Ces ac- 
couplemcns confus ont été défendus par 
Aloï(êjp<trJ«fus^8{:par Mahomet,» âc 
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généralement par tous les Prophètes î ■'■* 
ceft affez ciii'il foit permis à chacun d'à- *^7^ 
voir quatre femmes, & autant de concu- 
bines qu'on peut prendre de femjnes fuP 
les ennemis , ou qu'on en peut acheter 
de fes propres deniers : mais ces infidèle» 
aimeroient mieax ftiiyre le fentiment des 
anciens Légiflatenrs Payens , & l'exem- 
ple des Nations idolâtres , c[ue d'obéir à 
DicQ & à fes Miniftres . Ils louent Solon i 
îe grand Législateur des Athéniens : il» 
l'appellent Sage , comme il fiit appelle 
par l'oracle de Delphes ; & genereox Pa- 
tricttc , parce qu'il fit venir des courtira- 
nes pour faire compagnie à la jeunefl'e de 
la ville, & qu'il fie bâcir un temple à Ve- 
nus de l'argent qu'elles gagnèrent à f(î 
proAituer. 

Il e(l certain que les Grecs fàilbienl 
alors beaucoup de cas des femmes dé- 
bauchées. Les Magiftrats leur bâtiflbient 
des maitbns publiques , où tous venans 
avoient entrée ; ils firent andi des loix ,. 
pour les mettre à couvert des înfulies ; 
& ce peuple in&tué avoit tant de véné- 
ration pour elles , que quand les Perfes 
envahirent la Grèce > Iss couràfanes de 
Corinthc fe mirent en devoir d'intercéder 
pour leur patrie dans le temple de Venus. 
Quand les Grecs avoient quelqiie fkveup 
extraordinaire à demander k cette DéelTe i 
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" ils le tàifoient par le canal des courtilït* 
«^77 nés : il femble auflî qu'ils avoïent quelque 
railbn , puifque Venus même fat tfanfpor- 
tje au ciel , & mife au rang des Déelles f 
pour avoir été la femme, la plus débair> 
chée qui fût jamais : ce fut elle qui appnc 
aux Cypriotes à le profiituer par intérêt* 
Que ne fit point Afpalîe , qui remplit 
U Grèce de femmes de joie ! Ce fût elle 
& Ces compagnes qui furent caufe quC 
Periclès coimnenf a la guerre du Pelopott- 
nelc qui dura tant d'années , Se donc les 
billoires anciennes ont cant parlé. Il y m 
cuaolli des courdlàues fçavantes , comme 
Sapho maitretrc de Pbaon , Sempronie > 
Lena & Leontlum . qui écrivirent publt- 
quement pour la défenfe de l'impudicité, 
& iovedivercnt contre le mariage. Il y 
en a eu auflî de naiCTance noble , comme 
Jlhodope I qui bâtie une des pyramidet 
d'Egypte de l'argent que le Soi lui don- 
na; telle étoit encore Thaïs dcCorinthe, 
d'une beauté fi extraordinaire qu'elle re- 
gardoit comme indigne d'elle de coucher 
<]u'avec des Rois ou des Princes. Mais 
Melibline , femme deClaudeCéËir, porta 
l'impudicité plus loin que tout cela. Je 
n'oublierai pas Jeanne Reine de NapIcSs 
qui fit pendre Ibn premier mari parce 
quil ne put aflbuvir la convoitife : il s'ap* 
pelloit Àodce' , & éioic tils d'Ëlizabetb 
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Keine de Hongrie : fon fécond mari , pour , ' 
réparer la feute du premier , s'épuifa li »»7# 
fort en carelTes , qu'il ne dura pas long- 
tems : Ton troifieme mari Fat Jaques Roi 
de Majorque ( qu'elle fit décoller pour 
avoir couché avec une autre femme : fon 
quatrième & dernier épouï fût Othon , 
Duc de Brunfwic ; il vécue aflez long- 
tems pour la voir pendue au même lien 
où fbn premier mari l'avoit été par t'es 
ordres : ainû Charles, Prince de Dyra- 
chium, vengea la mon d'André, fon cotii 
fin-germain, donton vient de parler. Cette ' 
impudique Reine n'auroit pas eu trop de 
dix ou douze jeunes homme» en une nuit > 
& les auroit épuifés les uns après les ao* 
très. 

Que dirai-je de Semîramts , Impéra- 
trice des Aflyrîens l de Pafiphaé , femme 
de Minos • Roi de Crète , & de cent au- 
très Reines auflî libertines ? On a remar- 
qué que les plus illu^res Héros du monde 
jbnt forcis des adultères : témoin Hercule , 
Alexandre , Clovis Roides Francs , Théo- 
doric le Goth , Guillaume le Normand , 
Haimir d'Arragon , Se plulieurs autresen- 
core qu'il feroit ennuyeux dénommer. Je 
dis bien plus , il y a peu de Rois ou de 
Princes qui foient nés d"iin légitime ma- 
riage. 

Les mœurs des infidèles font lâns-cc»* 
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^" tredit bien corrompues : ils confondent A 
*677 mêlent enfemble les maximes divines & 
profanes : de là viennent cant d'abomina- 
tions qui Ibuilicnt la vie de la manière la 
plus monniueufe & la plus générale. Il 
n'en eft pas de même des challes parti- 
fans de Mahomet > <\ai ont en horreur tou- 
tes les coutumes qui fouillent l'ame * & 
qui la dépouillent de la pureté (jui lai eft 
naturelle. Nous ohéitTons aux tradiciont 
d'Abraham > d'Ifmael, & autres dcfccn- 
dans de la ligne fainte, qui n'ont jamais 
touché d'autres femmes que celles qui leur 
appartenoienc légitimement > £c leurs con> 
cubines , contens de l'indulgence que le 
Tout-puiflant avoit pour eux. Nous pra- 
tiquons la loi qui a été apportée du det* 
Scies préceptes du Prophae, qui défeiw 
denC tout adultère , toute fornication Hc 
tout incefte. Nous confervons dans nos 
veines le pur fang de nos pères , que non» 
tranfmettons â nos enfàns & à la pofte- 
rité à venir , afin que tes promeiTes faîtes 
à Abraham , le glorieux Patriarche de 
l'Orient , ne foient pas annullées par les 
péchés de fes defcendans , mais foicnc 
confirmées tant que le ciel ne fera pas 
ans lune & fans étoiles. 

O làge Hamet / nous fommes d'une 
lignée (âcrée , d'une généalogie illuftre : 
Moa ancêtres éioieot les favoris du ciel { 



Coo^^lc 
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%c par la bén^didion fpéciale de Dieu ils -^ 
ont été les Souverains de la terre. La lu- i^??, 
miere de i'&ernel brùlc fur h maifon 
Ottomane , & fe répand de là fur tout 
l'Empire. Diea veuille <jue nous ne lôyons 
jamais aflcz fous pour déroger à ces pré- 
rogatives, & que nous ne donnions jamais 
iùjec de faire de mauvais rapports de 
noos dans h fociété des Anges , des Saints, 
des Prophètes , Se en général dans toute 
l'étendue diï'fejour des bienheureux. 

Je te recommande à la garde de Dieu > 
& te fbuhaite tous les plailirs qui ne font 
pas incompatibles avec la pureté & l'in- 



LETTRE LXVI. 

Au Capitan Bâcha. 

f)'un combat naval (foù les FranfoU étownt 
fortis viiiorieux. L'IJle de Tabago dans 
rj^mérique enlevée aux Hollandais. Il 
prend occafion de là de parler de la Ma- 
gellanique eu partie la plut méridional* 
de iT Afrique inconnue, 

PAr des vailTeaux nouvellement &m- 
vés de l'Amérique , cette Cour a reça 
ffis Ûs U figoalée dé&ice de l'efc&dia 
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^— ^ Hollandoife en ces pays-là > & de la prilê 
■«S? 7 de l'Ule de Tabago par les François : cette 
action s'eft faite fous le commandenienc du 
Comte d'Etrées , Amiral , qui coniinence 
à faire du bruit en Occident. 

Mais il me femble que les François fbnC 
valoir cette conquête au-delà de fon jufte 
prix ; car ils ont perdu autant de vailTeaux 
& d'hommes que tes Hollandois; & tout 
l'avantage dont ils peuvent (è vaater, eft 
d'avoir gagné une place qui leur coûter^ 
plus à défendre qu'elle ne vaut. 

Je fuis lurpris que ce puiflant Monar- 
que n'équipe plutôt une flotte bien pour* 
vâe d'hommes &c de toutes les chofes 
néceffairespour faire des découvertes dans 
ce vafte pays ,que les Géographes appel- 
lent h Monde MéTtàiond inconnu : il s'é- 
tend de l'Orient à l'Occident entre le tro- 
pique du capricorne & le cercle antariK- 
que: il comprend toute la zone méridio- 
nale tempérée , ou du moins la plus gran- 
de partie. Il y a eu plulîcurs relations fa- 
buleufes de cette éloignée parrie du mon- 
4e : quelques anciens en ont parlé, & let 
modernes ont fait diverfes conjeâures lûr 
ce pays-là ; les uns veulent qu'il ait été la 
Paradis d'Adam & d'Eve ; d'autres di- 
Jënt que c'ell là où Te retirèrent les dix 
tribus d'Ifraël qui furent emmenées cap- 
tires par Salmanazai Aoi d'Aflyrie ; fis 
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tfeft Ce qui a donné lieu à tant de difputes — ^ 
«ntre divers liilloricns. 167^ 

Qu'il en foit ce qu'il voudra , l'agréa- 
ble fituation de ce pays a peut-être don- 
né lieu à des penfées iî âvorables ; aullî 
crois-je que cela même devoit eucourager 
on Prince niagnaninie à y porter fcs ar- 
mes i fans parler de la nouveauté de l'eo- 
treprife , & de la gloire de foire une des- 
cente & des conquêtes dans un lieu où 
perfonne de notre monde connu n'a en- 
core mis le pied. On ne craint pas fans 
doute que ce pays Ibit enchanté, ou qu'uu^ 
fi-tôt qu'on auroît mis pied à terre , 00 
eût a&ire à une année de démons , qu'on 
fût enforcclé , ou furpris par quelque pié* 
ge infernal. Quelle fatale crainic , quel 
foupçon pannique peut rendre ainfi pru« 
dens les potentats de la terre aux dépens 
de leur gloire , & les porter par une pré- 
caution à contre -tems à épargner leura 
Croupes t leurs vailfeaux & leCir argent > 
dans le teins qu'une H noble enrreprilîs 
fènble exciter leur courage , & réveiller 
toute leur valeur , pour combattre peu de 
difficulté! qui , une fols lurmontées , fe- 
roient fuivies d'une gloire ëc d'une repu* 
tacion éternelle. 

Combien de craverfês & d'obflades le 
brave Colomb n'eût -il point à eflîiyec 
lotfqu'i! le init en devoir de rechercbet 
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- ]»■ I ■ I . Taffilbnce de divers Princes 8e Etats poof 
•677 aller avec des vaifleaux feire des décou- 
vertes dans le inonde Occidental * cjui 
^[oit alors inconnu ? avec combien de Froi- 
deur ne reçut-on point fon projet à Gènes * 
qui écoit Ta patrie ; & enén ne Bit - il pas 
entièrement rejette après bien des Icm- 
gucurs î 11 n'eut pas un accueil plus fàvo 
table à la Cour d'Angleterre, <]uoi(;ue le» 
Angïois le piquent de tenir le premier rang 
entre les nations qui fréquentent la mer. 
Quelles peines n'eut-il point à courir par 
mer & par terre d'un Eo^aaie 8c d'un 
pays à l'autre i tout cela cependant ne le 
rebuta pas ; au contraire , il n'eut point 
de repos qu'il n'eût mis la dernière main 
i fon deflein , & qu'il n'eût obtenu da 
Roi d'Efpigne des vailTeaux * des bom- 
mes & de l'argent pour exécuter Ton eo- 
Irepriiè. 

Cependant qui eft-ce qui lui avoit fait 
croire qu'il y avoit au-delà de la mer At- 
lantique un continent qui n'étoit pas con- 
nu? Une limple conjcâure, née des ob- 
fervations <]u'il nvoit faites fur le coars da 
ibieil & tùr l'inégaliié de la partie con- 
nue de la terre , comparée avec la Faite 
étendue des eaux , qu'il fâlloic néceifaire- 
sicnt fuppolèr pour faire un monde coid- 
plet, à moins qu'il n'y eût an pays incon- 
nu pour y fuppléer^ fie pour prévenir le 
vuidç 






t>ss Princes CHaÉTiENS. ^n 
midcdans la nature : il confidéroit qu'en- — * 
core que cet inégal balancement du mon- *^7T_ 
de pût (ë lôutenir dans l'école de la phi- 
lolbphie naturelle, il ne pouvoir néanmoins 
quadrer aux juflcs principes dfs Math^ 
tnariques ; mais qu'il iàlloit au contraire 
que la terre & l'eau fiflent un poids égal , 
pour tenir le globe ferme fur fon pivot > 
& pour former la régularité de (à ciccu^ 
lation ; ainli ce grand homme bâtit Iba 
tieur«ux & illullre deflêin fur une fimple 
spéculation de Géométrie. C'elt ici tout - 
autre cholê : c'eft évidemment une matière 
de fait, où l'on prouve par le témoigna- 
-ge de plulîeurs autentiqnes témoins ocu- 
laires , qu'il y a un pays tel que je viens 
de le repréfenter , & qtje tous ceux qui 
ont [^(Té le détroit de Magellan doivent 
avoir vu , à moins qu'ils ne fiilTent aveih 
gles. 

Je te confeille donc > puifTant Bâcha > 
.de rempntrer comme il faut ces chofes au 
Grand-Seigneur. Ce ne fera point une dif. 
grâce s'il n'écoute pas ta propolition : re- 
préfente-lui la 6cilité de l'entreprife , fi 
l'on équipe uile petite flotte, & qu'on la 
faflè paflcr par la (per Rouge pour aller 
faire des découvertçB dans le Sud : que 
cette flotte Toit bien pourvue d'hommes 8c 
de vivres , auflî bien que d'armes & de 
munitions pour fûre une defcente , & des 

Tome VU. T 
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■ ' matériaux fie inftrumens nécedaires pour 
«^77 bâtir un fort en cas de belôin ; je gage 
mille contre un que les habîtans de cd 
pays inconnus ne fçavent ce que c'en que 
des armes à feu ; ce qui lëra pour nous aa 
très'grand avantage : le feul tonnerre de 
notre anilterîe 4es épouventcra & les ré- 
duira à notre obéiflançc : ils fe rendrooc 
i nous , comme fî noue ^ons des Dieux ; 
ou s'enAiyant > corhm û nous étions des 
Diables , ils nous abandcMinermc d'abord 
toutes leurs côtes-: on y mênra des colo- 
nies de Vrais-Croyans i ilen reviendra de 
la gloire à Dieq 8c ^ fi>n Prophète , & 
l'Empire OtttHâan en recevra «le looange 
étemeHe. 

Grand Commandant de la Marine , je 
te demande pardon de la liberté que je 
preits de te parler de cMte nanîere : re- 
garde, je te prie t tout ce que je te dît 
ici conametes humbles remontrances d'un 
cTcIave qui t'dbme > qui eft jaloux de b 
gloire de fon maître t de l'honneiir de la 
mailbn des ORnans , & du bien général 
de tout le genre humain. 
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LETTRE LXVII. 

A Duct Golou. ' 

Sur h Jùptrfiitioit générale , &• la religieafe 
■ façititi du genre kumaittt 

UNe longue Si. rât^rie expérience 
tn'a convaincu <]ue Dieu , le mon- 
^e , ,Sc généfalement toutes cholèt , pa*- 
coilfeut i yhomwc fous quelle figure il lui 
plait. Noufi lômmes nos propres inilrumcns 
d'ppdijue , quoique la plupart Te laiflcnt 
emporter ans préjugés de l'édacation ; 
nous nous fervons des préventions où nous 
ont mis nos parens ou nos gouverneurs , 
«OHHne les Èrpagnols fc fervent de îeucs 
iupettes, queJes jeunes & les vieux met- 
te» pour la mode durant même le repas « 
& cela pour paroitrc graves & réguliers : 
noue BOUS attachons aux opinions donc 
«ous nous fommes imbus dans l'enfance t 
' rien a'ed capat^ de nous en taire ^mor- 
•dre , & tout cela afm qu'il ne femble pas 
.que Dous doutions de la fagcflë de nos 
aocètreSf ou qu'il ne paroiRê pat que nous 
fcyon» chanceians ou incooftans. De mê- 
me les Chrétiens qui font queiqne figure , 
gobent des douzaines di'huitrcs làDs pn«r 
T 1 
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■■ Dieu, feulcmenc parce que c'eft la mode.> 
■'^77 tnais ils n'ofent avaler une croûte de pai" 
làns le bénir en fàifant le tigne de la croix» 
fie jettanc vers le ciel deux ou trois reganb 
de cravers , accompagnés de marmote- 
mens, pour qu'il ne manque rien au dup 
tne. 

Mais toi Se moi deTOns &cre plus ni* 
fonnables dans nos principes & dans QOtce 
conduite : il n'y a point de Dieu qui veuiDe 
£tre joué par une vaine œoitierie , ou dré 
mélodieureioent de fa raifon étemeRc ; 
point d'encens qui puilTe être à l'épreave 
pour tromper l'odorat du Tout-puIlTant i 
point de paroles , quelque élégantes quel- 
les Ibient , capables de faire illnlion à ce- 
lui qui fçait parfaitement toutes chc^es ; il 
ne prend point plaidr aux magnifiques 
' complimens des Grands , 6c ne k bilIé 

point toucher par te grand nombre de ci- 
rémonies folemnelles : tout ce qu'il enge 
de l'homme eH un coeur confïnrmc i 6 
jdivine volonté , & une vie innocente. 

Mais les Légiflateurs & Gouvemcort 
des nations remarquant que les bommei 
avotent naturellement de la crainte te de 
la vénération pour une PuitTance divïM'f 
& confîdérant qu'on pourrolt s'en fervif 
Qtilement pour le bien 8c l'avantage' <le i 
la fbciété humaine , inventèrent des fo^ 

^oubùes de diftipline j {r m lôrvice (*•- 
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t^eur > auquel ils donnèrent le nom de ■" 
rits & myfteres facrés: ils foudnrent cela '67^ 
par des loix féveres > qni înfligeoient de 
rigoureufes peines à ceux <]ul mépcilbienc 
Je fervice public qu'il txoit ordonné de 
rendre aux Dieux. Hermès Trifinegitle 
fut le premier Doâear des Egyptiens i 
MelitTus. le perc nourricier de Jupiter, 
inftruifit les habitans de Crète ■ qu'on nom- 
me' aujourd'hui Candie ; Faunus & Janus 
^rent les précepteurs des Latins ; Numa 
Pompilius le fiiE des Romains j Orphée , 
des Grecs; ou, comme quelques-uns di- 
.fent, Cadmus, fils d'Agenor, fiitlc pre* 
niier qui eufeigna à cette nation des lôlem* . 
nités qu'on r^rdoit comme divines , Se. 
qu'il ayott apprifes des Phéniciens : il int 
titua la conrécration des images Se des 
ftatues ; il apprit à brûler de l'encens > à 
bâtir des temples & des autels , il enreî- 
gna les hymnes , les làcritices , & autres 
tnagniHques cérémonies qui fcrvoient à lio- 
oorer les pu i (Tances céleÂfs. 
. Gr que tout ce fafte religieux n'ait été -- 
érabli que dans des vues de politique , il 
paroic évidemment en ce que les premiers 
Magillracs fe donnoient la liberté de faire 
des Dieux comme bon leur fembloic , d'en 
groflir & d'en diminuer le nombre comme 
lils le jugeoient à propos. Les Romains ' 
a'iavoient d'aboid da^ leur calendrier qvut 
T ï 
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^■^ vingr-dnq diïinWs , mais par fuCceffioé 
^^77 de teins ils firent monter lêar cx^gu* 
juCqa'kucwitml9t. OPhc bien Mitre cltcttè 
après qu'^ fe furent arHÏS de dlvlfin leurs 
Dieux en ttiffifrerites clafles , en* appelant 
les ans Dieux àe pliK grandes nattons , 
(('autres Dieax de moindres ; ayant anfiS 
leurs Dieux tatelaires , leur* detni-Dîeux > 
leurs Diea£ des cbamp», leurs Dieux do- 
■ne(H()nes , &c. Les prêtres & les conduc- 
teurs fourbes & artificieux , en importent 
alors fars aucunes bornes , 8c les peuples 
fnperfthieur ne portèrent pas l'excès moine 
loîni car ils crurent & adorèrent une inft- 
nité de-nouvelles divinkés dent on n'&voit 
famais entendu parler. 

Ces mêmes Magiftrats fe ddhnerent cth 
core la tiberl^ de changer & d^ltA-er lé* 
eérémonies établies : quelquefois ils abo- 
Kflbient les anciennes mllkutione , & eu 
^tablLilbient de nouTelt^s en leur place • 
ou du moins il ne fe paflok point de (î^le 
qu'ils n'ajoutaSènt au fatras des céréoKh 
nies inutiles quelque nouveauté myfté- 
rieafé qui fôt du goût àa peuple » & ca- 
pable de lui infpirer plus de dévotion & 
de refpeâ pour fès pieux conduâeurs. 

De là vint la dédicace des temples , des 
chapelles , des (HntoireS) & la confifcra- 
don de certains jours de l'anr^e au (ènri.^ 
ce de certains I^ux parcicukeis ; de tt 
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foftirent l'invention 6e l'ûfàge de tant de -~^ 
iOFies de valHeaux d'or & d'argent > 6c *67) 
autres înftrumèns ptoçics aux fwriBce» ; 
de flambeaux , de fleurs & de paififfiit ; 
Ae muTRjue, de peinture», ât autres dé- 
corations ; fans )>ailer des itche» & ma- 
jeflueux ritemenu d«s piètres, 4e leuc 
air grave 6c eompofô ■ de leurs regards 6e. 
4e leurs geftes : tout cela ne te ^Uoit qu» 
pour faire donner la populKe ruIH^e Se. 
ignorante dans le pi^ge tendu parles prê- 
tres artificienK 1 po^tr 1» tenir daus IreraiRi 
te > & lui inffHrer pltis d'aaaçhe.Fn^nt pou» 
I la relif.ioti , afin qu'après l'avoir ainft leii* 
duc f)lus docile , ils puflent la tourner com- 
me Us voudroient , & la mener jofijn'aii 
tout par une aveugle & implicite &dmî- 
raciOD des choies qu'elle ne connoiflbit 
pas. 

il' e(ï certain que la religion rend le vul- 
gaitc' plus obâlTant à &£ Inpérieuis » plus 
équitables les uns envers les autres, fie 
plus zélés pour le bien public : j'entens la 
esHgton autorifée par l'Etaï ; car dans te* 
Ueua «il les forets Es donnenD la UberC^ 
d'iânorer, de ^re des fchifmcs, 6e de fer* 
mer de aouvelles fsâxs 8e Btâions,. jAia 
«haque- partie a de zèle pouir Ton culte >■ 
plus lônt cruels Se tragiques les defordrea 
qui fe commettent fur le général : tant il 
cH tarai dette entêté de la religion , d'iK 
T4 
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*~~furper les privilèges des prêtres, & de 
■'P? 7 troubler le cours des traditions qui ont 
paffé d'une génération à l'autre par le ca- 
nal de la foi publique. 

Ne donnons point, cher Dinct, dans 
la dévote fiiperrfition des bigots , & danâ 
l'extravagante profenatioo des libertins 8t 
d«8 Athées ; mais adorons un fenl Dieu 
avec une foi Itncere, & une raifon exempte- 
d'erreur : ftyons aufli toutes fortes d'tn- 
lufliceSc de vice , & nous trouverons 
en cela plus de confolation que fi noa» 
aviont lâciifîé tous les jours nulle tau- 
reaux. 



LETTRE LXVin. 

AKerker HafTan, Bâcha, 

Sur FribouTg y qui 's'était rendu au» 
- Fra/ifcb. 

ON ne parle prefque à préfènt en cette 
ville que de la prlfe de Fribourg.. 
C'efl une ville d'Allemagne dont j'ai fou- 
cent ftJt mention dans des lettre^ que j^- 
crivis aux fublimes Minières en me ren- 
dant à Paris : elle eft fituéc fur une cer- 
taine hauteur près d'une pedte rivière , Se 
tiivironnée d'une double muraille : elle çft 
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auffi fortifiée par une citadelle , pat quatre ^"^^ 
baftions, & autres ouvrages : l'Empereur *^77, 
y a une forte gamifon. 
. Le Maréchal de Cretjui l'afliégea le 
dixième de cette lune , la prefla par de» 
afiaucs (î vigoureux » & par un feu lî con- 
tinuel , <(ue le Gouverneur fut obligé do 
fe rendre le dix-fcptieme , que le Maré- 
chal en prit polTeinoa au Dom du Koi fon 
maître. 

Les Impériaux ne peuvent pas fe van- 
ter de pareils fuccès lorfqu'ils aflîégent fur 
les François des places ou des forterelTes. 
Il n'y a pas long-tems que le Prince d'O- 
range I Général des Alliés en Flandre * 
entreprit le lîége de Cbarleroi > qui efl une 
place forte en ces quartiers là : mais le 
manque de provifions , la vigoureufe lë- 
fiftarcedesaffiiégés, & le Duc de Luxem- 
bourg qui parut 4 la tête de l'armée Fran- 
çoi(ë , réfolu de venir au fecours de la pla- 
cé , contraignirent les Alliés de lever le 
fiége , & de fe retirer. 

Le Duc de Luxembourg eft un vaillant 
& fage Général , fort et^mé des Frao- 
çois ; mais fès ennemis difent qu'il cA Ma- 
gicien, & a commerce avec le Diable > 
& cela parce qu'il réufTît prelque toujourt 
dans toutes Tes entreprifes : tant il ell di& 
cile qu'un homme qui a des vertus extraor- 
dinaires fie des qualités héroïques , puiflc 
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■■" "éviter les traits de l'envie & de la carom^ 
"<'77nic: iieft aulfi naturel aa vulgaire de mé- 
dire des âmes généreulês > qa'aux chienf 
d'aboyer contre la lune ; cependant cette 
planette paioic impalTible , & fans être 
. einue des agitations de ces vils animaux » 
elle pourfuit ià câefte carrière ayec ma- 
jeHé & lilence : auffi les âmes véritable- 
ment nobles meprifent les cenfîires des 
gens moins éclairés qu'eux , & vont tou- 
iours leur chemin , jufqu'à ce qu'elles 
Ibient parvenues au méridien & auzenidï 
de la perfeâion. 

Tu es , léréniflime & illuRriHime Ara- 
be , un exemple vivant de cette vérité: 
)e n'ofe en dire davantage , de penr de 
cho()uer ta modeftie. Puiflent les années 
qui te relient à vivre , être couronnées de 
gl<nre & de bénédiâion perpétuelle. 
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LETTRE LXIX. - ' ' 

Au très-vénérable Moufti , le plus ïàge 
des Sages. 

Jiijlcire abrégée de l'Empire de Macédoine, 
Endroits particuliers de la vie d'Alexan- 
dre le Grand, 

J'Obéis àc bon cteur k tes ordres , Se 
vais préfentement te parler de l'Empi- 
re de Macédoine. Je tue fouviens qii'écri-, 
vant à ton vénérable pcédécefTeur de ià- 
crée mémoire , je touchai quelque cholÂ 
en paflant de la vie de cet héroïque 8c 
magnanimeProphete Alexandre le Grand, 
mon delTein elï de t'entretenir à préfent 
[Jus au long de la naiifance > de l'éduca- 
tion ( & des célèbres exploits de ce fa- 
meux conquérant. 

Alexandre» comme l'appellent les Grecs» 
les Luins > & en géoéral tous les Occi- 
dentaux ; ou Scander , Afcaader r & Ziil- 
karnek , félon le ftyte des Arabes , des 
Perlàns, des Indiens, desTartares, 8c 
autres nations Orientales » naquît dans la 
cent lixieme olyni[»ade , l'an 198 de la 
fondation de Rome, & l'an du monde ;6 i.8 
k âxieine jour de la lune Loo , aa Heca- 
T 6 
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' 'ombaeon , fuivant le ftylé des Grecs; Li. 

*6ji même nuit qu'il naquit, le temple deDiaoe 
jk Ephefe fiit brûlé ; & le même jour deux 
aigles vinrent fe percher tbr le Palais de 
ton perc > où ils demeurèrent toute la 
journée ; ce qu'on prit pour un préfage du 
double Empire , de l'Europe & de l'Aile f 
^i lui étoit dediné. 

Philippe , Roi de Macédoine & époux 
d'Ôlympiaï, pafla pour le. père d'Alexao- 
drci comme Olympias eut le bruit d'étie 
fa mère connue : mais il y a des hifloriens 
qui difenc qu'un certain magicien , nom» 
mé Neâianebus payant par Tes enchantc- 
mens pris la forme de Jtipiier Hammon* 
& couché avec Olympias > elle étoit de- 
venu cnceijite d'Alexandre : d'autres fou- 
tiennent qu'Olympias même avoua à Phi- 
lippe qu'Alexandre n'étoit^as fon fils,, 
mais qu'elle l'avoit conçu par l'interven- 
tion d'uii-ferpent d'une prodigieufc gran- 
deur : de là vient que Philippe même àé-. 
clara publiquement un peu avant la mort 
qu'Alexandre n'écoit pas né de lui : & es 
fut pour cela qu'il répudia Olympias* 
comms adultère par fa propre confeûîoni 
Ces bruits étoient alors fi communs, 
qu'Alexandre ayant appris que les uns 
difoient qu'il étoit delcendn d'un ferpent, 
& d'autres de Neâsnebus qui s'étoit tra- 
veftien jDiea, profita du dernier lorr^n'^ 
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{niTi en Egypte , pour en impofer à fes — — 
troupes crédules & fuperftitipules ; car 167* 
étant obligé de paiTer auprès du tenipte 
de Jupiter Hamtnon , il fit halte pour vtfi- 
ter l'oracle : mais il avoit fecreicemcnt en- 
voyé devant quelques-uns de fes fidèles 
amiSf pour informer les Pr&tres de fou 
deUcin > & pour leur dire de quelle ma- 
nière ils en dévoient ufer & lui parler en 
préfence des gens de fa fuite lorfqu'il 
entrèrent dans le temple. ' 

Ces (âiijtes fourbes ainfi difpDfées , il 
s'approcha du temple avec beaucoup de 
cérémonie 8c de dévotion apparente : il 
n'eut pas jiilutôt mis le pied fur la porte 
ique les grands Prêtres. vinrent l'encenlbir 
à -la main , le recevoir & le faluer comme 
fils de Jupiter Hammon. Alexandre trou- 
vant cette falucation de Ton goût , leur 
demanda Ji tous les ajjajjlni de fin père 
eyoifnt été punis , ou s'il y en afok encoTt 
quelqu'un de vivant? Ojils des Dieux im- 
moTteJs, répondirent- ils , ton père ne peut 
ni être affk^tié ni mourir. Quant au Roi 
Philippe y en a entièrement vengé fon fang 
fur ceux qui l'ont, répandu. Il les incerrogei ' 
tout de nouveau fur fes progrès tours : 
Tu vaincras , répondit l'oradç > toutes le^ 
fais que tu combattrai , fj» tu feras Souve^ 
jain de tout rOrient. La mèmetiouche com^ 
manda aulfi aujc gens de la fuite d'Ak^ 
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*• xandre de tadorer comme Dieu. En reve- 
"■78 nant il bâtît une ville qu'il nomma Alexan- 
drie > du nom de fou fondateur. 

Je n'ai pas été méthodique d'ejqi^dier 
fi-rôt cet endroit de l'on hifttMre , ^m^nt 
je n'avoisici qu'à parler de ce Héros data 
fon berceau ; mais je l'ai tait pour te cod« 
vaincre que les diverfes chinions tou- 
chant le pcre d'Alexandre ne fottt. pomc 
des Sâions.de gens qui ont voulu fo^tfcr 
en écrivant , mais des ciroonflanos àaae 
Alexandre même n'a pas dédaigna de ci- 
rer avantage pour Ibn incérSt propre & 
pr>ur l'honneui de fa mère ; car on regar- 
doit comme quelque chofe de -gtorieax 
d'être £ngrolTée par un Dieu. 

Pour revenir donc à l'enfant Prophète» 
il crut peu à peu , & donna de bonne 
heure des marques de relprit & d» pro- 
digieuiL courage qu'il auitnt un jour. Q 
n'avoit que feize ans lortqtfil eut pour 
précepteur AriOoie , fou» lequet il «ndl» 
«inq ans : Philippe fon père ayant alors 
^té tué, il lui fuccéda à la Couro^ne^ La 
tnème année Darius Codomanous parvint 
à l'Empire des Perfes : i^lesandre , da 
confeutement unanime de.toute la Grèce ,■ 
Se prépara pcnir aller l'attaquer à la tète 
d'une armée bien dilîriplinée * & pour 
continuerL. uie guerre que Philippe fon 
père avoic commencée : U n'y eut que let 
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lacedémoniens, les Thébains & les Athé- ^ 

nicns qui traverfcrent fon delïein ,cortotn- '678 
pus par Forateur Demofthene» qui avoit 
reçu pour cela de grofTes fÎHnmes de Da- 
rius ; mais Alexandre trouva bientôt 
moyen de faire rentrer dans leur devoir 
ces Etats & Royaumes faâieux : il dé- 
truilît encieremenc la ville de Thebes , tua 
quatre-^ingt dix tniHe de fes citoyens, 8e 
fit trente mille eftlaves : cela arriva le 
quinzième de la rwne de Bœdromion , Tan 
z de la cent-onzième olympiade. I) n'y 
eut perfbnne d'^pagné que l'hôie de Phi' 
lippe fon père , du teins qu'il étoit à The- 
bes en otage ; on ne toucha [roint à & 
mailôn , & l'on fit auffi grâce aux defcen- 
dans dn PoSIe Pindare. 

Dcià paflant l'Hellerpont , ïl vînt en 
Afie l'an du monde )6}o 8c îatroîfîeme 
ann^ de Ton règne : fon armée conlîftoit 
6n I0O30 hommes de pied , & 4100 à- 
cheval. Il n'eut pasplntôc mispiedà ter* 
te y qn'il 6t des facrifices & dès vœux pou^ 
là viÂoire : enfuite it laijça un dard fur té 
rivage , pour rnarquer qu'il venoit comme 
ennemi. Etant venu à Troye, il fit de» 
lâcrîtîces iiir les tombeaux des Héros qui 
avoient été tués à la guerre de TrOye ; 
après qu'il eut achevé ces cérémonies , il 
marcha droit contre les Perfcs, qni étoieiic 
au nonbre (leâoesoo combstuns. Je ne 
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""■ . m'amuferai point, au d^cail des particulx- 
.■678 rites de fa marche ; je me concencerai de 
te dite qu'Alexandre avec foD petit non>- 
bre de Macédoniens , après avoir rem- 
porté plulîeurs viâoires fur les Perfes « 
mie enfia en déroute l'armée de Darius » 
6c prit polTef&on d'un Empire autrefois fi 
formidable. 

Maïs il 7 a dans cette expédition des 
endroits remarquables qui méritent de 
n'être pas oubliés. Telle eft fa continence 
admirable & fa généroficé à l'égard de ta 
mcre, de la femme 8c de la fille de Da- 
rius t qu'il traita ) non com^e des ennei- 
mies déclarées , mais commË les parentes 
d'u» de fes intimes amis. L'hifloire du 
noeud Gordien qu'il coupa > mérite aulli 
que tu en fuis informé. » 

Un nomniéGordius, labourant ancien» 
nementtfutentouré-d'une volée d'oifèaux 
de toute efpece : furpris de cet événe-, 
fuent , il quiaa lôn trayait ,^ & courut à la 
ïilfe prochaine pour confulter les augu- 
res fur cette merveille. Comme)! entroit 
dans la ville , il rencontra une fîile d'une 
beauté incomparable , à laquelle il de- 
manda oïl il pouTToit Trouvez îefage le fhr 
éclairé ,'fouT le confutcer fur une affaireim- 
pcrtvire : il dit alors à cette fille ce qui 
loi çtoit arrivé en labourant. Comme elle 
^toit fort bftbile ea l'arcade deyinj^j^elle. 
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lui die » après l'àïoir écouté , qu'il finit ■* 
Koi; & pour le mieux perfuader de ce 'Ê?* 
«qu'elle lui difoit , elle lui promit de deve- 
nir fa Temtne > afin d'avoir part à & bonne 
fonuoe à venir. En un mot , ils turent 
mariés: & bientôt après il furvînt entre 
les Phrygiens un démêlé qui , félon le» 
apparences , devoit être de dangeieule 
conféquence. Les Phrygiens ayant ton-. 
fuite l'oracle fur ce qu'ils avoient à faire 
dans cette occafion pour prévenir les mal- 
heurs publics, reçurent pour répOnfe que 
Itfiul moyen de Temiiier à leurs dijfenfiont 
ifoh de fe chcifir un Roi. Ayant demandé 
tout de nouveau qui ils dévoient choifîr F 
Prene^, leur réponditroraclcprenqpouir 
votre Roi le premieT homme que nus ren- 
centrere^ fur un chariot quand vous ire^ au 
temple âe Jupiter. Gordius fiit l'homme 
qu'ils rencontrèrent : ils obéirent à l'oca-/ 
cle , & le faluerent comme leur Souve-. ^ 
rain. Gordlus , en- mémoire de cet évéï^c- 
ment > mit Ton chariot dans le temple do 
Jupiter , & le conlàcra à la Majefté royale.. 

Après lui régna Midas , Ton tîls , qui 
remplit la Phrygie de pieulès obferva- 
tions : de là vint le commun oracle , <fue. 
qui dênoueroit le nieud des couTTûies qui alla- ^ ■ 
choient le joug au timon du charriât 4< Gor-' 
iius , aurcit l'Empire de toute l'Ajie. 

Alexandre , plein d'ambition , appro> 
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' ' nant cela , alDégeit Gordiom : il ne I'«it 
>»78pjs plutôt pris qu'il alla au temple de 
Jupiter) où il apprit qu'éroit le dùtriot: 
dès qu'il le vit, iliêmic en devoir de troa- 
Ter les bouts des courroies ^ & de à£- . 
nouer le nœud ; mais voyant qu'il lui étoix 
iropoflibte d'en vcnirà bout fins violencef 
il expliqua l'oracle en hominQ de guerre ^ 
tira Ion ép^e , & coupa le nœud. 

Comme cet héroïque Prophète avoit 
de grandes vertus , il avoit aufli de grands 
Tices : il traita avec la dernière craauté fe» 
plus proches parens & bons amis : il tus 
Caranus , fon ftere du côté de Coa père i 
Clitus , fim cher & ancien ami , E^irme- 
nion, Pbtiutas, Amyntas, Attalusi Eu> 
rylochus, Paufanias, & grand nombr» 
d'autres Princes de MaicedMne , dont qud* 
ques-iins étoientfês proches parens; ajou- 
tez à reia le traitement cruel qu'il fit sa 
Pliilofbphe CalifVbene , qui avcât été éi&- 
vé avec lui (bus Ariflote. Cet homme in- 
fortuné ne voulant pas Bâter la vanité d* 
Poi, & l'appcller Dieu, déplut fi fiïrt i 
illexandre que feignant d'être dans une ' 
colère extrême , il l'accufà d'avoir part 
aux confpirations qui fe formuient contre 
lui r enfuitc il le Ht démembrer avec beau- 
coup d'iiihamanité, & voulut qu'on lui 
coupât les oreilles , le nez & les lèvres: 
ce qui cauià non feulement des teuïmcnt 
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infîtiis an malheureux patient , mais en Se — ^ 
aufli un fpeftacte très hideux & très trtll i6;t 
re : & afin <)ne iâ vengeance fût complet- 
te , il -le At daat ce pkopble état enter- 
fner avec un chien dans une cage , qu'il 
voulut (ju'on promenât par le camp , pour 
Isire peur aux antres. 

L.i£niacbus , l'un dej Généraux d' Ale- 
xandre) &diA;iple de Calillhene t ayant 
compafSon d*un-hige traité avec cette bar- 
barie , non p(K» aucun crime cpft] eût com- 
mis , mais pour avoir parlé &t agi avec la 
libttrté <(ui convenoit k un Philolophe , lui 
domia du poilbn , pouc le délivrer toul 
^'an coup de calamités (i horribles : ttoH 
Alexandre en fatteiïemeUfiFritiJ, qu'il ft 
expofer Lifimadins à' un lion : aufli - tôt 
qtie la bête feroce k vit , elfc rwgit , don- 
na de joie de la griffe , & fe jetta for lui 
avec une férîeulè tmpitiiofité ; mais Liti- 
machus. ne perdant point courage , enve- 
loppa fa main dans Ton manteaai £c ta mit 
dans la giieuïe du Ifon: il lui iâift la lan- 
gue , qu'il arracha , & le fit aînfi mourir* 

Le Roi ayant fçu cela , admira la vertu 
de Lilîmachus , & non reiiiemenr lui fît 
grâce > mais eut toujours depuis plus d'cC-, 
time pour lui. 

Il ne faut pas ouHicr l'aârion mémora- 

' ble que fît Alexandre à la prlfedé Sidon. 

tiié fjkDKufe pour foa a:iitk]uité)-& poof 
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* la renommée de fes fondateurs. Stratôn j 
f ^78 qui en 4tàt Roi| & qui teooîE le parti de 
Darius I ayant rendu la place , plutôt Ibr* 
ce par les habitans que de ton bon gré » 
Alexandre » qui le trouva mauvais » le dé- 
Clara indigne de la couronne > &: donna 
ordre à Ephellion de choifir à Straton an 
Cicceffeur quifDt approuvé des Sidooicns. 
EpbeAion voulant préférer un jeune Si- 
donien qu'il. ftimoit» lui offrit te feepcrej 
jpais le jeune homme > qui avoit l'ame 
grande le re(ti& , difànt , que fitivant les 
Ipix de VEtat nul ne pouveh monîtr fur le 
trêitequ'UneJâtdufangTûj/al. Eplieftîou ad- 
nirani (ongrwid courage, s'écria: 6-tùnegi- 
néreufe ! i courage hércique , gui/u le premier 
compris combien il efi ylus glorieux de refiH 
fer un rejaume que de le pû£èder ! dmne-moi 
m moins quelqu'un de la rase royale qui fe 
fouvitnne quand il fera Roi que tu lui as mû 
Z« cBUTonneJUr la tête. Le Sidqnien répoiv 
dit alors qi^H ne connoijfait, perfonhe plut 
iigne^ du diaddne qt^un certain, Abdolomint 
àefcendu y quoique 'de loirit de}a tige royor 
le i mais fi pauvre , qu'il étoic contraint de 
demeurer dans les fauxbourgi pour ji giigner 
fa vie à tTavaiihr à un jardin. ËpheftioQ 
' ayant approuvé fon choix , le jeune hom- 
me ) accompagné de (}uelques-ufis de fea ■ 
amis , vint avec les ornemcns royaux , Se 
trouva AbdQlonûne qui &icloit ti^quiUct 
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n«nt fen jardin en éqnipage d'homme de — « 
journée. Après donc qu'ils l'eurent lâlu^ 167! 
fioi au nom d'Alexandre le Grand , ils le 
lavèrent & l'oignirent de précieufes huiles 
rfOrient , & l'ayant revêtu des habits de 
la majed^ fbuveraine, ils le menèrent au 
tonqaérant , qui lui demanda enir'autret 
diofes ç&mment il ayoitp&fouitnirfn mi/ère 
ttvec uni âepaiience: Jefoukaite, répondit-il^ 
^ue je pui^ foucenir cette couronne avec ou» 
'tant de force: cet bras m'ont fourni les cftô- 
Jes nécejfairei à ht vie , &• tandis que'ji n'^ 
Tien eu , rien ne m'a manqué. Cette réponfb 
if^ifant connoitre à Alexandre la grandeur 
■de (â vertu , il lui fit donner non feulemenjc 
tous les précieux meubles de Straton, maif 
une grande partie du butin fait fur les Pet- 
fes , &c joignit encore à ibn Etat toutet 
les contrées des environs de Sidon. 

Environ le même tems , Alexandre 
marchant droit à Jenilàlem , Jad , qui 
^toit alors lôuverain facrilîcateur , vint aa 
devant de lui en habits pontifîcairx , & fe 
-jettam k fes pieds , lui demanda grâce 
pour £1 cité & pour fon peuple ; Alexan- 
«dre le releva , & l'ayant embrafTé il le raf- 
fura, & lui dtc » que Dieu lui étoit ap- 
^1 paru en Macédoine fous la forme Se fî- 
u gure du grand Pontife, l'exhortant da 
» coQtiuuer la guejre contre les Perfes « 
.» âclaipienetuuu uoe viânirc cenaine. « 
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^ Le lôaverain làcrificateur le conduifît enn 
«678 fuite à la ville & au temple, où il fît où 
Êcrifice : il accorda aulli de grands privîf- 
kges aus Jui^. 

Il y a une autre pardcalacit^ dans ta 
vie d'Alexandre , & comme il y a que^ 
que chofe de fort ûnguUer, j'en parlerai 
ici , pour n'avQû: pas la peine d'y reve<- 
;lir. 

Après !aamquêtç<ie la Perfe, Alexan^- 
•dre poufTant là potncc pour étendre ttw 
Empire dans tout l'Occident, Thaleftris , 
Beine des Amazone» j- ayaai «nticndu par- 
ler de fa ré)iut)tion « nKtrcha vingt -cinq 
. jours , traverfa plufiettrs grands pays 
pour le venir voir , accompagnée de troi» 
cens lèmmes feulement , & le prier de lui 
faire l'honneur de trouver bon qu'elle-cou- 
chât avec lui , difant qu'elle avoit une paf 
f)Oa extrême d'avoir un enfant d'un hpm- 
me qoe tout l'Orient regardoit comme le 
ldIus grand Héros du monde. Alexandre 
. lui accc-.'da fa demande ; Ëc après avoir 
demeuré trois jours avec lui , elle s'en re- 
tourna contente en Ton pays , avec pro- 
tnelTe qne G elle accoucboit d'un garçon > 
elle l'enverroit à ion pere> félon l'uTage 
des Amazones ; mais que lî c'était une 
•fille, clic la garderoit. 

De là Alexandre marcha contre Bet 
iiu qui avoit maHiicré Darius , 6c s'étoit 
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feit proclamer Roi de Pcrfe , fous le nom -^ 
d'Artaxcrxès. Après qu'il l'eue vaincu & t6jt 
puni de la pec6die , il poulTa plus loin , Se 
uibjugua tous, les pays qui fonc au pied 
du Monc Caucafc : en un mot) il porta 
fcs conquêtes jufqu'aux extrémités de l'In- 
de, & mémejurqu'àla Merotientale» OÙ 
il s'embarqua , & revint à Babylone , par- 
tie par mer & partie par terre. Un AÀro- 
logue de grande réputation vint au-devant 
de lui, & 6c tout ce qu'il put pour l'em- 
pèchet d'y entrer , l'aflurant que ce liea 
lui feroit fatal. Alexandre parut d'abord 
ébranlé I & fît mine d'ajourer foi à ce que 
lui diibitcelâge; mais rnfin emporté par 
lesperliiaIionsduFhîlo(bphe AnaxarchuSi 
il entra en Babylone » & y mourut , le» 
uns difeuc de poilbn , & les autres de dé- 
. bauche de vin: cela arriva l'an 3 << de 
lôn âge I &L le douzième de Ton règne. 

Il y eut à Babylone un profond & tride 
filence quand on fçut une fois que le con- 
quérant du monde écoitmott. Lespenfées 
Si les inquiétudes de chacun étoient dif- 
férentes , à proportion que leursaifeâions 
& Icursinterêrs étoiencditTérens. Les Ma- 
cédoniens en avoicnc une joie fecrette* * 
comme s'ils eufient été de'livrés d'un grand 
& formidable ennemi , & déclamoient 
contre fa féverité -fit fon humeur inquiète , 
qui les avoit expofés aux fatigues & au 






'4s6 L'Espion DANS ies Cours 
*■ périls de la guerre. D'ailleurs les Grand» 
^^7^& flattoient de profiter des dépouilles de 
foa vafte Empire : le lîniple foldat regar- 
doic avec avidité les imntenfes tréfors 
qu'Alexandre JailToic . dont diacun efpé- 
roit avoir fa part : en effet il y avoit alors 
en coffre cinquante millejtalens, & trtM« 
cens mille qtfon droit annuellement des 
tributs 6c impôts. 

D'un autre c&té > les nations lubjnguées 
nccrorent pas d'abord ceux qui leur por- 
tèrent les premières nouvelles de la mort 
d'Alexandre : elles s*iinagi noient (ju'il étoit 
immortel , parce qu'elles l'a voient toujours 
trouvé invincible ; mais après que la nou- 
velle leur eût été confirmée par divers 
couriers arrivée coup fur coup de Baby- 
lone , tout le monde fut en deuil ; non un 
{impie deuil extérieur , qui n'eft que grl- 
nacei cOmme pour un ennemi dont on a 
été la conquête, mais un deuil véritable» 
comme' pour un père dont on écoît prot^ 
gé Se chéri. 

La douleur de la mère de IJarius fût 
principalement remarquable. Cette. Prin- 
cefTe avoit perdu quatre - vingt frères, 

2 ni avoient été cruellement égorgés par' 
)chus , & avec eux le perc d'une Ci bd!e 
lignée; elle venoit de perdre Darius , le 
Teu! de fept fils qui lui teHit , StVétoie 
vue en m&îne tems précjpitée du àtte de 
b 
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la grandeur au trifte 6c déplorable eue -^— ..■ 
d? {iriToaiiicre ; cependant elle avoic fou- (678 
tenu tout cela avec courage juftja'à la 
qort d'Alexandre , dont la feule boute lui 
avoi£ rendu de fon vivant tant de calami-. 
tcïlupportables; mais il ne Ait pas plu- 
tôt mort que la vie lui devint ennuyeuië : 
non qu'elle eflimât an ennemi plus que 
Ibn père > (es &ercs & Ibn âls ; mais parce 
qu'elle avoic trouvé par expérience en 
cfloi qu'elle ccaigooic comme un ennemi > 
la bonté & la piété » la modeflie & la 
retenue de tous Tes parent. 

Ce grand Monarque étant mort làns 
a'ëcre expliqué fur Ibn fuccefTeur , il y eut 
prerqu'autant dé Rois qu'il y ayoit de Gou- 
verneurs de Provinces & de Géaéraus 
d'armée : cela cauHi dans l'Empire une 
tD&iîté de confufîons , de guerres Se de 
defbrdres : il y eut des troubles & des , 
fgulevemens en Grèce , & lûr-cout à Athè- 
nes , où les citoyens , fous la conduire de, 
Lcoflhcnes , leur Général f invitèrent Iç 
refte de la Grèce à prendre les armes pour 
maintenir leur liberté. II n'y eut pas moins 
de divifions en Afie & en Egypte : Tef- 
prit humain eft par-toué inquiet & défi- 
reux de nouveauté ; Ptolomée eut l'E- 
gypte pour fa part> & s'y établit , lui & 
fcs ddcendans » fous le nom de Rois : Se- 
ieucus , avec le méiiic titre, fe mit en 

Tme VU. Y 
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^*— pofleflion de Babylone & de la Syrie : Cap 
1678 ^ndre ic rendit Souverain de la Macé- 
doine & de la Grèce : Antigone , de l'A- 
ile; & Lifîniachus, de la Thrace. Mais 
comme Andgone perdit bientôt fes Etats, 
parce qu'il fiit vaincu & tné par Ftoloméc 
& Tes Alliés ; de même les antres , (ok 
en leurs perlômiçs oa en c^Ies de leai» 
defcendansr fm-ent contraints ie céder 
aux plus henreax , & dcvinrenc tour-^ 
tOur tes viâSmes de leurs ennemis , juC- 
qu'à Ce que \es reftes dirpcrfés de rÉin- 
pire de Macédoine pl{îâffent fous la do- 
mination des Romains , dontj'auraiàfcD- 
tretenir dans la fïiite. 

Cependant je triomphe quand je cou- 
Gdere que l'Empire Onoman eft ptas for- 
midable > plus étenAa & plus vtâorieox 
que tous ceux qui l'ont précéda. Dieu 
veuille augmenter h féBcité & h gloire 
àcfi Vrais -Ccoyans jofqti'à la demietv 
siâainorpliofe. 
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LETTRE LXX. " 

A Mnfa Abul Yabyan , Profbl&ur ta 
PhlIofephia/àFetz. 

Coaâxttamn 4e la defcription de ConfiiOià' 
ROfle t ipm AVoic commtncée dans une 
■ aatrv Lettre.- 

J'Ai reçu avec pbilîr ta yéaénhle lettre ■ 
& je' Gitfi bien aife d'apprendre ' que 
bien loin d'être &cigu^ de ce que je t'ai 
«i-devant écrit au Rijet de Confhtntinoplc » 
m me Ibmmes de tenir la parole que je te 
donnai ^lon de te fùre une plut ample 
relnion de ce que j'ai remarqué de plus 
«(itirid^rab&. 

. En Ëiifànt la delcription de la ville Im- 
périale, j'ai imité les Peintres f ^ui vou- 
hnt tirer une beauté aa naturel > vont 3 
taventure, & n'obferTent dans leari traies 
groâîers ni ordw ni tnefûre ; mais c'aban- 
donnant à h. bizarrerie & à la force de leur 
imagination , ils portent te pinceau , tantôt 
d'un càté , âttbt d'un autre , félon que la 
fentaifie tcm infpire , & De regardent qu'à 
b fynioiéDrie,du tableau , lâss pré^rer une 
partie à l'autre > Se fknsfe foucier de mar- 
ina cbaqutt fçùix- lÎDgHlïttté : de même » 
V a 
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^~— en fàifànt le portrait delà Reine des cités; 
11678 de h plus belle ville de l'univers , j'ébau- 
che à tort & h travers , faBS del^in de 
t'en taire l'anatomie , ou de dévoiler lei 
fècrets du dedans ; mais je me coMcote 
de te reprélcnter en pa&ni: ce <]ui pa- 
roit de plus éminent à ConllantiDOplc , & 
qui attire les yeiQc de cous les voyageurs: 
encore-ne le fais -je pis tout d'un coup 
( ce feroit trop d'affaires ) , mas comme 
les Peintres par boutade & à reprilës , Jê- 
lon que l'occaffon ^en priSate. 

Je ne t'ai fait voir jufqu'id que les édifi- 
ces les plus magnifiques & les plus curieux^ 
comme les temples > ' les mofquées , le* 
stqueducst les ct^omnes, les obeliripies^ 
&c..îe vais l'entretenir préfeotement de 
cboGï^'mie autre nature : je te ferai tok 
les chofes de manière que s.'il ne te pa> 
roit rien dé fort beau* & qni fente h 
grandeur royale, tu y trouveras peot-fttie 
aflez de rplendeur & de magnificence pour 
perpétuer la m^ifioire des fondateurs I âc 
tranfmectre leur répQtacion à la [K^lmté : 
je te parlerai aufli des choies qiô regardent 
fufâge & le lèrvice pubHc ; des defToins 
de charité, de police, de générofité, 6ç 
de fagefle , des entreprifês grandes & hé- 
roïques , comme tu verras par la rehdoa 
ftiMDte. , . .' . .', 

. Jl D'y a jpoËat 4ç vapigçtu tpd ptfiii 
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par let mes de CoiiftaiiciiK^le Etns voir "^ 
de diftance en dîftuice de beaux 8c grands *^79 
caravfct&ras , où les pamres étrangers , 
& tous cens en génénd tpi.rlt! peuvent 
■pis loger pbs conunodémem ,i peuvent 
ie niectre à couvert des injures de t^tr>t 
des vôlsucs ^loâuraes , 8c autres incota- 
jnodiiés: il y.a trois cens iibis de ces c«- 
«avenluas qui ont-^ bâtis aux. dépens 
des Pripces & des Bâchas Ottomans. 

Il y a aaffi quati&viii^ dix Jiûpitaux^ 
jDÙ ks pauvres Ibnt'nonrris^ & les qialft- 
-des; fernq avec une piété 6c ua loin e^t- 
tiaordioaîre. 1. '■ * < 

Oucrecela. il y a. cinq collèges oàtoa 
■enfçignc puUiquemijtit les Tciences , & où 
-.un certain nombre ^e jeunes- gens> font 
i£lerés6ce>iketenus&rlaboarfediiGiandv 
£eigneni:v'i& anxquelsil doiUidideb puv 
|îon«;réglécsi;Iliy.a d^venitodlégeîjdeili 
même > naisre ob direirs hemi delà £a> 
famaaici deila.Natolie^ de bt Grèce Se 
de l'Me mineure .- on fait montée à' pltis 
fie neof Dslleiies!ândiaTiSidc aespay^ià» 
fiii» comptcrLceuK |d)ATibfe ,;de iSyrie. Se 
4'Ëgypt^i ,coff.]f]eiifi(&ntjiido inËnioé'da 
fiiiBDatrefllpquB>b;'iàgdiEbidîirbtd.;& ba» 

:' Mois TCvenônsÂ CoaftantiBOpleiXafe*' 
conde chofe qui métiie d-'ètie remarquée 
4HJs SerajEattf .(ULtioifitnjlesiéqwpaileSk 
V j 
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••78princii>4lemeBt des £atls8 tbine ricbcflê 
imiDeniè &d'uaoovïs^e adpiiraUe: cent 
:ïnaifi)n eft au^ «mronn^ doiawei lûU- 
cailles,&.re&rmb zfccde bcMnes 6c fortes 
.poites. Il n'yarien âc^ pku »^étbte povn: . 
ceaxqaîïitnentlescheVaux» Se qùipren- 
nent plailir k les monter, que de vok 
quatre mille boaunes tmaillant jonnidle- 
ment dans Icqïs botuii]ne«> & tâchant de 
Je furpalTer ICi nos Icsaiarcs pour la beaaté 
Me. pour l'art : vtxtren verrez un occupa 
■à enrichir atx fèUe de grofie» perles &Q- 
rient, où il entremèteavecart piuûtHM 
antres agrémens p pour 9uèlgae cheval 
d'Arabie, qui appament peut-être aa V^ 



vos villes ^ Maroc &'de Feîz t cai- le« 

Maures font bons cavaliers. - 

1^]^ 7.3' encore -deux autrçftiJieiui. ebA 
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~ ronnés de murùUcB toutes particulières : — — 
c'eft là ie pofte des Janifliùres qui ont la "S78 
garde de la perfonne du Gntad-Seigneur.: 
ils font commandés par des décuriens> fans 
la permiâJoD dcTquels jierlbiuie D'ofe inA- 
tre le pied dehors. 

On voit enfuite l'arrcnal, biri fur le 
bord de la mer , & compofé de cent qaa- 
' tre-vingt arcades , fous lefquelles il y A 
suUnc de porciques ou belles places , où 
tout le monde peut fe promener. Plus de 
<]uarance mille hommes travailleni^ tous les 
jours à l'arfenal ; 8t il y a toujours quatre- 
vingt groifes galères prèus en cas qu'il &1- 
lût agir fubicement. 

- 11 y a dans les fauxbourgs un autre ar- 
fènal , où il y a toa)ouri cent cin^fuante 
grolTes galères fur les cbamiecs , &c lôi- 
xanie à l'eau , pourvues de tout ce qiii 
leur eft néceffaire. 

Les greniers fe préfentent enfuite d'eux- 
mêmes ; ils Ibnt à un bout de la ville du 
côté de Pera i où les murailles jônt beau- 
coup plus fortes que par-toot ailleurs » & 
ou il y a de* pones de fer : on y voit en 
tout ccBU une imm^ilê quantité de fro- 
ment, d'orge* & autres grains > qui pour* 
-toit fervir pour pluHeurs années ; cepen- 
dant on les renouvelle de trois en trois 
ans : on dit <]ue Ibusie règne d'Amurath 
III il s'y trouva une- incroyable abondanoe 
V < 
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'^~ de roillM, dontU vertu fut fort admiré», 
1678 parce qu'il y avoit demeurf quatre vingt 
ans fans Ce pourrir. - L 

J'ai ooblié à deflein de te. parler des 
deux Senaits du Sultan, parce qu'il me 
Ëiudroit une longue Icare pour faira une 
defcription exaâe du moindre : je me con- 
tenterai donc de te dire que le inoindre a , 
une lieue de France , ou croit milles d'Ita> 
Jie de circuit: : l'un fe nomme Efchy Sa- 
ray, ouïe vieu^i Palais^ l'autre Bryuch 
** Saray , on le grand Serrail. Si tu roubai- 

i tes une dcfcription plus ample Se phis 

\ - particulière de ces maifons royalesi je la 
~- ferai dans ane autre lettre ; car il yauroît 
•trop de matière pour cellcrcî, 

En aaendant il ne faut pas oublier b 
Mofqu&de Jub ,,où les Soîtans reçoivent 
itépée quftudils parrlecnent à la Couron- 
ne : c'cH un édiSce fort ancien > fitué pris 
- du havre > tout au bout de la ville , viS' 
à-vis les écuries du Sultan , auxquelles 
font joints des'jardins très-^réables. Non 
gueres loin de là. eft la Topana > ou coot 
des canons : xm y voit on grand nombre 
de pièces d'ordonnance faosafliits , dont 
quelques-unes Ibnt tournées direâeraenc 
contre le havre. 

En revenant , il eft irapoffible de ne 
rpis voir une colomne , qui commençast 
■au faite d'un rocher s'avance jufqueï àastt 
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h ville. . Cette colomne eft tcMiw de mar- '*'■ 
brebtonc, & fut bâtie par Pohip^e, pour »<f7* 
femf.demoauiaèDtà la viâoirè q/a'ii rem- 
' porta fur Mithridate Roi de Pont. On ne 
vok.prot^m rlcn^t ce cû(é de lit ville» 
{i hmtnHiss de diltapce I ^ue,des[naiibiik 
de plaifaoce^ des bOccages; Çs.desjai^l» 
de la deinter» bewicé. 
- Vis*h-vi9 de la .ville eft Fera , Ùlutc^ 
bourg réparé de Ja ville par un' bras de 
fDcr 1 ce ^xboïKg n'eft .prerque habita 
que par4bsGcert.iêaFcanCS oççid«ii(a«x. 
i II. y a, tthi» a«eur de Fera pltifieuï» 
ixUes nuifons d^caoïpagne , méwiriw^ 
gttcgea f iaaéet àgna des boî; ^e haate 
^taye , actenàntd'Une campagne tqujours 
verte & de râifTMHx eUtrs comme cryf- 
tal, qui rçtBjegit:<Sféjour.wèï-^éHçieji?;-.: 
iÉs^AmteflTadeiwîides.Pnncçïiarangei-s y^ 
fcncquelqBefoiSilewfijottr. _ . _.' . ,' 
i, ;Jein«.{:e>p^1gr4lflOint|leScutari,i^uot- 
HtH ce loil: Un gtiandSc magiiitique villagot 
4fA jooiï.dcs priyilçges de .la yilje Impé- 
riale : je ne tn'amulèrai point non plus à 
-ifencreteair |df« Ijngv' agités ^le la .CUerl^- . 
nefe de.Thrïice-t $i ne^te condvirai (Kqgt 
jm'i<Se]Cheri>JTi';l& jufqu'à Ga^ipoli , '^ubi- 
T^HMte foie laRrsiniere pi?ca df l'Europe 
i^VAinurath prie l'an i ifi) ; mon defiein 
C(l de ne point fortir de Cqndautinoplç. 
Après avoir donc parcouru Pera ', qu'on 

.V.. ;; . . ;,,■*! 
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■*— nomnie aiilTi Galata , paffim» l'eau ,. St 
ii<78 revenons à la ville mère, pour en appren- 
dre le goiiveniement->' Àc cORiiDsnt Icf 
loix y font exécatéts. ■ 
, Le premier Magiftric s'appelle ^tita- ■ 
fcoli Cadtfî, oa Juge do Conftancinople ; 
c'eft devant lui qne fe platdenc tonces les 
. caufes civiles & crimiivriles : il a fous hiî 
quatre AtletTcurs, qui gouvernent fe'pa- 
rémcDC les qoatrc principaux quartiers de 
, la ville. Il y a aaflG un Officier qui fe 
nomme Sabaffi : Ëi fbndion eftde prca- 
dre conndflance desttltnes de ccun qat 
Jônt arrêtas dans kd 'rues on dtns let 
maliens, Scd^cnfàiicldrâppoRUi Grand' 
-Vifir.; it a aulTi feus lui quatre Dépurés, 
tt toiJt le monde eO ob^gé ds lui donpec 
main-forte en cas d<i di^alt^;: 
>' ^Lft [M(bn commune de'CoHIbintinojric 
efl divifée en haute 8t4iftKLnè.:'la hamte 
•nWÏ qiiépOBr' té Ciïtljfl f a ka miliea 
«lie graiïde cour',-8i'dn«ftMitaine quijrtte 
-continuellemetit de l'eau , ■& qui diminue 
•un peu la falet<é du lieu ; la baffe eft pour 
-les crimes «ifritaux » &■ «>ft «ft Fnfi rt- 
■Jçeptatle d'horréUi- & de paanteuF. 
- Fleur des: Philofophe8,'jfi prie Dieu, 
' tfai nous e dbnn^ les renc , àé leur donner 
toujours aufll desobjets agréables > &: àt 
nous garantir d'odeurs tmifîbltis; Adieu.' 

> Pb du Jtgtitme Vobimi, 
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